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Entre  plufîeurs  particularités  de  ce 

R O Y A U ivi 

• « 

TÏ'ois  Dif cours  Politiques .fur  les  affaires  du  Protecteur 

d'Angleterre , de  la  Reine  de  Suede , & du 

Duc  de  Loraine  : 

AVEC 

Une  Relation  de  PEftat  & Gouvernement  de 
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cette  Monarchie  ; & une  Relation  par- 
ticulière de  Madrid. 
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f.-  ROYALE, 

MADEMOISELLE. 


ademoiselle. 

Ce  Livre  que  J offre  à Voftre  AL 
teffe  Royale,  méfiant  tombé  entre 
les  mains , comme  un  enfant  trouve 
fans  le  nom  du  pere  , dont  la  réputa- 
tion pu/l  répondre  de  fa  fuffifance  ; je 
juzeay  quil  cfloit  à propos  avant  que 
^ \ de  le  produire , de  faire  tirer  fon  horo - 
fcope,  pour  fc  avoir  principalement  s'il 
pouvoit  afpirer  h l honneur  d entrer 
dans  le  Cabinet  dune  Princeffe  9 dont  ^ 
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E P I S T R E. 

I approbation  ne  promet  pas  moins  h un 
Ouvrage  que  /’ immortalité . . Ceux  qui 
ont  dreffé [a  figure  mont  affuré  que 
je  ne  devois  pas  hefiter  h le  faire  paroi - 
Jlre  y que  les  Dames  ne  le  rebuter  oient 
pas  y que  les  gens  de  Lettres  le  foufri- 
roicnt  volontiers , & que  les  Minifîres 
des  Princes  , & ceux  qui  ont  part  au 
gouvernement  des  E fiat  s , luy  fer  oient 
tout  le  bon  accueil  imaginable . ils 
mont  dit  mefme  que plufieurs  qui  n ont 
jamais  eflé  en  Efpagne , fcroient  bien 
aifcs  d'y  aller  par  fon  moyen , que  îcfli- 
me  des  bonne  fies  gens  feroit  fon  parta- 
ge y quil  pourvoit  acquérir  1‘ amitié 
des  plus  grands  Potentats  de  l'Europe , 
(0  qu  enfin  le  Voyage  que  fon  Auteur  a 
fait  au  delà  des  Pyrénées , feroit  caufe 
quil  feroit  le  tour  du  monde , (0  quil 
y feroit  connu  de  toutes  les  Nations . 
Comme  ces  témoignages  font  eftrangersy 
je  penfe  qu'ils  ne  Jcauroient pajfer pour 
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une  vanité  aff citée , ny pour  l' effet  de 
f la  bonne  opinion  quun  Auteur  pour- 
ront avoir . Je  [on  Ouvrage , (g  quainfi 
je  ne  dois  point  craindre  de  les  marquer 
h V.  A.  R.  non  plus  que  d'en  informer 
le  public.  Je  ne  puis  neantmoins  eflre 
perfuadé  de  tant  de  chofes  ft  avanta- 
ge ufes  que  par  vo(lre  glor  ieux  fuffrage , 
& pour  en  eflre  tout  h fait  convaincu , 
il  faut  que  V . A.  R.  confirme  par  fort 
jugement  infaillible , ce  que  ces  Aflro - 
togues  de  bon  fuccezont  jugé  par  leurs 
prédirions  j incertaines . Mais  elles 

mont  toutesfois  fcmblê  ft  favorables  à 
ce  Livre , que  fay  crû  qtfe  fa  tellure 
n a vous  déplairoit  pas , & que  fenay  1 
conceu  ajfcz  de  hardiejfe  pour  ozer 
vous  le  prefenter.  Je  fe rois  infiniment 
heureux , fi  ma  confiture  efloit  fuivie  < 
Je  la  fatisfalHçn  de  V.  A.  R . (g  fi 
le  fouhait  que  je  fais  d'avoir  occafton  de 
pouvoir  contribuer  à fon  divcrtijfe- 
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ment  par  l’imprejfiori  de  quelqu  autre 
Ouvrage , pouvoït  eflre  une  nouvelle 
marque  du  profond  refpeft , avec  le - 
quel je  défit  e eflre  toute  ma  vie , 

. MADEMOISELLE, 


DE  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE. , 


Le  très- humble,  très- obéi  fiant 
& tres-fidele  ferviteur. 
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U O Y que  ce  Livre  ne  porte 
pas  le  nom  de  fon  Autheur,  on 
n'a  pas  eu  deffein  de  luy  déro- 
ber le  moindre  rayon  de  la  gloire, 
qu’un  fi  bel  Ouvrage  luy  peut  donner  s 
Mais  comme  il  eft  inconnu  au  Libraire, 
& que  la  Relation  ne  luy  eft  tombée  en- 
tre les  mains,  que  par  un  effet  du  ha- 
zard , on  n’a  pu  fatisfaire  la  curiofité 
publique  fur  ce  fujet.  Cette  confeffion 
ingenue  doit  perfuader  que  celuyquia 
reveu  le  Manufcrit , n’eft  pas  altéré  de 
réputation  eftrangere,  ny  d’humeur  à 
mettre  l’habit  d’un  autre , pour  fe  parer 
de  ce  qui  n’eft  pas  à luy.  Audi  veut-il 
bien  qu’on  fcache  que  fa  fuffifance  ne  va 
; pas 


AVERTISSEMENT 

•pas  jufques  à compoferdes  Livres,  & 
que  quand  il  en  auroit  le  talent , il  n’en 
anroit  pas  lademangeaifon.  Il  a divifé. 
celuy- cy  par  Chapitres,  & recueillyau 
commencement  de  chacun  les  matières 
principales,  à la  priere  du  Librah  equi 
l’a  déliré,  pour  la  facilité  de  ceux  qui 
prendront  le  plaifîr  de  le  lire  j & il  n’y 
a rien  fait  davantage  que  corriger  les 
fautes  de  plus  de  quarante  Copiftes,  par 
la  main  defquels  il  avoit  paffé,  & re- 
élifier  ce  qu’ils  avoienc  corrompu. 
Ainfi  comme  il  n’afpirç  qu’à  la  gloire 
où  un  Corre&eur  d’imprimerie  pour- 
roit  honneftement  prétendre  ; il  n’a-, 
joufte  pas  qu’il  y a changé  beaucoup 
de  termes  furannez,  plulieurs  erreurs 
populaires , des  expreflions  Provin- 
ciales, &des  endroits  dont  laconftru- 
6Hon  eftoit  vicieufe  , qui  fans  doute 
eftoientde  l’Original,  & dont  le  grand 
nombre  eftcaufe  que  l’impreflion  n’efl: 
pas  fi  corre&e  quon  lé  pourroit  déli- 
rer, parce  que  la  Prefle  rouloit  dé- 
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AU  LECTEUR. 

✓ 

ja  lors  qu’on  s’apliqua  tout  de  bon  «à 
cette  correction , & à le  divifer  par 
Chapitres.  Si  on  l’eufl:  donné  au  public 
avec  moins  d’emprefïèment , on  y au- 
roit  moins  laiffé  de  fautes.  Celles  de 
PAutheur  ne  fe  peuvent  attribuer  à 
la  précipitation  avec  laquelle  il  a 
écrit  en  voyageant  , parce  qu’elles 
paroiflent  trop  naturelles  , mais  on 
peut  dire  à fa  décharge  , que  depuis 
dix  ans  qu’il  a écrit  , la  Langue  s’efl: 
purgée  ,d’une  infinité  d’erreurs,  6c 
de  mauvaifes  façons  de  parler  , 6c 
qu’il  ne  luy  en  fèroit  point  tant  jécha- 
pé , s’il  euft  reveu  (on  Manufcrit  luy- 
me/me,  puis  qu’on  remarque  dans  tout 
le  refte  dé  fa  compofition , une  narra- 
tive incomparable  , un  tour  aifé  , 
une  maniéré  infinuante  , uné  grâce 
finguliere  , des  penfées  agréables,  6c 
une  propriété  merveilleule  de  fes  ex- 
preflions  pour  les  matières  qu’il  traite. 
Ces  remarques  font  bien  plutoft  pour 
rendre  quelque  forte  de  juftice  à ce 

glorieux 
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glorieux  Inconnu,  que  pour  faire  va- 
loir fa  Relation.  Elle  le  foûtiendrad’el- 
le-mefme , fans  qu’elle  ait  befoin  d’Elo- 
ges , puifque  les  Ouvrages  doivent  ti- 
rer dé  leur  bonté  propre,  leur  loüange 
la  plus  éffe&ive. 


VOYA- 


«VOYAGE 

e • 

| D’  E S P A G N E. 


! 


DEPORT  DE  V A VT  H E U R. 

Son  defein  & fa  maniéré  d’écrire.  Defcri- 

• ption  de  faint  Jean  de  Luz,  & de  la  Riviere 

de  Bidajfoa.  ‘Mifere  du  pays  des  Bafques  & 
de  la  Langue  qu’on  y parle. *  * 

CHAPITRE  PREMIER. 

Noftre  fortie  d’Italie  / l’an  mil 
fix  ccnt  cinquante-quatre,  nous 
devions  pafler  en  Efpagne , mais 

parce  que  M onfieur  de 

avoit  refblu  que  Monfieurde  Ion 

fécond  fils  feroit  le  Voyage,  & qu’il  nous 
avoit  ordonné  de  l’attendre  à Montpellier 
où  il  luy  avoit  commandé  de  fè  rendre,  delà 
maifon  d’un  Gentilhomme  de  Xaintongq, 
ou  il  avoit  efté  quelques  mois , nous  fumes 
obligé  de  l'y  attendre.  Il  ne.  nous  y joignit 
qu’à  la  fin  du  mois  de  Décembre.  La  rigueur 
de  la  fàifon  nous  fit  reloudre  à y pafler  l’hy- 
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ver , 8c  de  remettre  noftre  voyage  au  com- 
mencement du  Printemps}  mais  parce  qu’au 
mois  de  Mars,  il  fait  déjà  beau  en  Langue- 
doc, nous  en  parti fmes  le  fixiéme.  Je  ne  m’a- 
mulèray  pas  à décrire  tout  ce  que  nous  vif- 
mes  dans  cette  agréable  Province,  ny  à ra- 
conter tout  ce  que  nous  en  apprimes  decon- 
fiderable , en  la  traverlànt  prcfque  d’un  bout 
à l’autre,  non  plus  qu’à  parler  de  la  Guyen- 
ne par  où  nous  paflafmes , ny  de  Bayonne 
'où  nous  prifmes  nos  mefures  pour  fortir 
de  France.  Comme  nous  ne  fifmes  cette 
traitteque  pour  aller  en  Efpagne , je  luy  rc- 
fervay  toute  ma  curiofité , 8c  je  ne  commen- 
çay  à charger  mes  tablettes,  de  remarques , 
que  lors  que  je  fus  fur  la  frontière  de  ce 
Royaume.  Pour  nepas  oublier  quantité  de 
particularitez  que  j’y  ay  apprifès , du  pays , 
des  mœurs,  du  gouvernement , 8cdeKeftat 
prefent  de  cette  imperieufe  bîation  qui  f ha- 
bite} je  veux  faire  icy  un  extrait  de  tout  ce 
quej’ay  couché  fur  divers  brouillons , pen- 
dant noftre  fejour  à Madrid.  Mais  il  fau droit 
que  jedémêlaflela  confufion  mefme,  fi  je 
voulois  y apporter  quelque  ordre.  Tout  y 
paroiftra  de  la  façon  que  je  l’ay  veu  & queje 
l’ay  appris , 8c  s’il  y a fouvent  des  répétitions, 
c’eftque  je  n’entreprens  pas  un  ouvrage  lié, 
8c  queje  veux  lailïer  courir  ma  Relation., 
félonies  obiets,  les  lieux,  les  temps,  les  per- 
fbnnes , les  compagnies , les  entretiens , de 
les  reflexions  qui  fe  font  prefentées  à mon 
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efprit.  Roulant  fur  tant  de  matières,  8c  non 
feulement  fur  ce  qui  j’ay  veu , 8c  qui  nous 
efl  arrivé,  maisaufli  fur  tout  ce  que  j'ay  oüy, 
8c  dontj'ay  tafché  de  m’informer  le  mieux 
qu’il  m’a  eflé  poflïble;  Ce  ne  fera  pas  mer- 
veille , s’il  y a des  endroits,  où  je  diray  peut? 
eftre  des  menfonges  fans  mentir , 8c  d’autres 
où  j’erreray  fans  croire  de  faillir;  mais  ne 
deflinânt  cét  e'critqu  a ceux  qui  en  ont  veu 
jetter  les  fondemens  8c  aflémbler  les  mâte- 
reaux, 8c  qu’à  nous  fèrvir  des  mémoires, 
d'une  partie  de  cette  viè  que  nous  emplo- 
yons depuis  fix  ans , à étudier  le  monde  en  la 
vraye  8c  grande  efcole , qui  efl  le  voyage  ; les 
meprifès  Scies  beveiies  qui  s’y  trouveront, 
8c  que  j’ay  commifes,ou  qui  m’ont  elle  don- 
nées, feront  des  taches  qui  ne  paroiflront  pas, 
8c  dont  nous  pourrons  nous  défaire  à me£ 
nre  /maps  que  nous  les  reconnoiflrons.  Que 
fi  par  hazard  il  tomboit  entre  les  mains  de 
quelques  autres , ils  en  pourront  prendre  le 
certain  8c  le  fort , 8c  laifler  le  douteux  8c  le 
foible , fans  fè  prendre  à moy  de  ce  qui  n’effc 
pas  efcrit  pour  eux.  Cependant  j ’ay  tafché  de 
ne  pecher  par  moy-mefme  ou  par  autruy, 
que  le  moins  qu’il  m’a  efté  pofïible  8c  ce  que 
jemarquoislefoir,  félon  les  divers  objets  8c 
les  diverfes  compagnies  que  j’avoisveuës  le 
jour,  je  le  repaffois  le  lendemain,  pour  m’en 
enquérir  des  pèrfonnes  que  je  croybis  me 
pouvoir  détromper , fi  j'avois  eflé  mal  infor- 
mé, 8c  me  donner  de  meilleures  lumières , fi 
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celles  que  j’avois  eues  h’eftoient  pas  légiti- 
més. Suivant  cette  méthode , j’ay  fàtis-fait 
bien  ou  mal  à la  curiofité  que  j’avois  de 
çonnoiftrè  chez  foy  cette  altiere  8c  prudente 
Nation , qui  n’cn  fprtgueres  que  pour  com- 
mander aux  autres , 8c  en  aflurer  Pobeïflàn- 
ce  à fbn  Roy  , par  des  Garnifons  8c  des  Co- 
lonies qu’il  envoyé  aux  places  qu’il  tient  au 
vieux  8c  nouveau  Monde,  8c  par  le  moyen 
des  Gouvernemens  8c  des  Magirtratures  qu’il 
luy  donne,  exclplivement  à tous  ceux  des 
pays  oùillesdiftribue.  . j ... 

Eftant  refolus  d’y  entrer  du  cofté  de  S.  Se- 
baftien  qui  eft  le  plus  ajfé , pour  le  faire  avec 
plus  de  feureté , nous  fu  mes  coucher  au  der- 
S.UAn  nier  Bourg  de  France  qui  le  nomme  S.  Jean 
ticLuzi.  de  Luz.  Comme  il  fait  tout  le  commerce 
d’entre  ces  deux  Frontières,  il  vaut  une  bon- 
ne Ville,  car  il  eft  grand,  vafte , riche  8c^ien 
bafty.  On  eftime  fort  les  matelots,  qii’on 
en  tire  pour  la  pefche  des  morues  8c  des 
j;.  Baleines.  Nous  y trouvafmes  des  Flamans 
qui  en  avoient  loüé  une  cinquantaine  pour 
les  employer  aux  Terres- neuves.  On  com- 
' mence  à s’appercevoir  dés  Bayonne,  que 
l’humeur  de  ces  peuples  tient  un  peu  de  cel- 
le de  fes  V oiûns,  8c  qu’ils  font  rogues  8c  peu 
communicatifs  avec  l’Eftranger  j les  fem- 
mes y marchent  couvertes  de  leurs  cotillons 
qu’elles  fejettent  fur  la  tefte  8c  découvrent 
leurs  fefles,  pour  cacher  leurs  jolies.  Nous 
n’avions  le  lendemain  à faire  que  deux  lieues 
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pour  eftre  dans  les  terres  du  Roy  d’Elpagne, 
8c  nous  découvrifmes  d’aflez  loin  Fonta- 
rabie , qui  eft  une  forterefle  fur  l’embou- 
chure du  Bidafloa , qui  eft  un  Fleuve  ou  plu- 
ftoft  un  Torrent  qui  fepare  les  deux  Royau- 
mes. Il  eft  allez  large  à l’endroit  où  on  le 
pafle,  qui  eft  marécageux,  8c  qui  fè  groflit 
8c  fe  diminué  par  le  flux  8c  le  reflux.  Quand 
il  eft  bas , il  eft  guayable  en  beaucoup  d’en- 
droits. Sur  Ton  bord  eft  A nday e,  petit  bourg 
ou  village,  qui  eft  vis  à vis  de  Fontarabie, 
8c  n’en  eft  feparé  que  par  l’eau  du  Bidafloa. 
Il  faut  aller  chercher  la  barque  plus  [haut , 
nous  eufmes  de  la  peine  à la  trouver , n’a- 
yant pas  pris  le  chemin  droit  par  la  Pofte,,  à 
caufe  que  le  Maiftre  fait  ce  qu’il  peut  ppur 
joüer  quelque  mauvais  tour  à ceux  qui  voya- 
gent fur  leurs  chevaux.  Les  droits  de  la 
Barque  font  à moitié  aux  François , 8c  à 
moitié  aux  Efpagnols.  Ceux-la , tirent  le 
payement  quand  on  pafle  en  Efpagne , 8c 
ceux-cy  le  touchent  de  ceux  qui  vont  en 
France,  mais  de  tous  les  deux  coftez  on 
rançonne  également  le  paflàger.  Il  y a au- 
tant de  communication  fur  cette  Frontière 
que  s’il  n’y  avoit  point  de  guerre  entre  les 
deux  Nations,  auffl  n’a  telle  pasbefoin  qu’el- 
le s’y  fift,  car  la  defolation  y fèroit  aufli-toft 
univerfèlle.  C’eft  un  pays  pauvre  8c  monta- 
gneux, où  il  necroift  que  du  fer,  tant  ce 
qu’en  tient  la  France , que  ce  que  l’ EfpagnoL 
en  poffede , qui  en  eft  la  plus  grande  partie. 
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.Et  qui  fe  nomme  Bifcaye.  On  y parle  une 
Langue  qui  n’eft  entendue  que  de  ceux  du 
pays,  auiïieft elle fi pauvre,  qu’un  mefme 
mot  lignifie  plufieurs  chofes , 8c  qu’elle  ne 
peut  par  cette  raifon  eftre  receuë  dans  le 
commerce  i on  ne  l’écrit  point , & les  petits 
cntans  apprennent  à l’efcole  le  Caftillan 
©u  le  François  , félon  le  Roy  auquel  ils 
font  Sujets. 


Ptiffage  de  T Autheitr  à Iron,  defiription  de  S.  Se- 
lajlien,  de  fin  Port  & de  fa  Rade.  Caufe  de 
l'exil  du  Marquis  de  Sainte  Croix , General 
' de  l'Armée  Navale  d'Ejpagne  en  1 <5y$. 
Qualité  z , charges  & inclinations  du  Baron 
de  BatteviUe. 

CHAPITRE  II. 

C*  Eft  une  furprife  bien  grande  que  dés 
qu’on  eft  au  delà  du  Bidafloa , on  n’eft 
plus  entendu  fi  l'on  ne  parle  Efpagnol , au 
lieu  qu’un  moment  auparavant  on  s’aydoit 
du  François.  Apres  avoir  fait  un  demy  quart 
de  lieue,  on  trouve  Iron , premier  bourg 
appartenant  au  Roy  d’Efpagne  j on  ne  de- 
mande nypafleport  ny  raifon  de  ce  qu’on  y 
vient  faire,  8c  on  euftdit  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune guerre  ny  défiance.  L’Alcalde  vient 
feulement  demander  deux  reaux',  comme 
un  droit  qui  luy  eft  deu  ,*  mais  au  retour , 8c 
lors  que  l’on  veut  palier  en  France,  on  n’en 
«fe  pas  avec  cette  mefme  retenue.  On  nous 
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traitta  au  logis  de  la  Polie,  de  mefme  que 
nous  Pavions  ellé  en  Italie  fur  le  chemin  de 
Naples,  &:  encore  plus  maigrement.  De  pe- 
tits plats  remplis  de  petits  morceaux  nous 
faifoient  delèfperer  de  pouvoir  nous  raflâ- 
fier , mais  il  en  vint  a fiez  pour  nous  conten- 
ter ; car  on  fert  plat  apres  plat.  Quand  il  fa- 
lut  payer  on  nous  écorcha,  & nous  fuîmes 
contraints  de  donner  quatre  elcus  pour  un 
repas  qui  n’en  valoir  pas  un.  Au  travers  de 
beaucoup  de  Montagnes  qui  font  un  chemin 
allez  incommode  & pierreux,  nous  allafmes 
ce  mefme  foir  coucher  à S.  Sebaftien , onen  ^-  Sé~ 
eft  auprès  fans  le  voir , y ayant  une  grande 
butte  de  fable  qui  le  couvre  j quand  on  l’a 
paflee,  on  voit  cette  Ville  au  pied  d’une 
montagne  qui  la  defïènd  de  la  Mer , bien 
que  prefque  des  deux  collez  elle  l’embralTe 
de  fes  ondes  qu’elle  poulfe  allez  avant  pour  . . » 
y former  un  port  : Mais  pour  y aflurer  les 
VailTeaux , on  y a fait  un  réduit  en  forme 
de  balfin , où  ils  viennent  à collé  de  la  Ville, 

& au  pied  de  la  montagne  qui  les  couvre  du 
vent  & de  la  tempelle , bien  qu’il  n’y  ait  au- 
cune apparence  qu’ils  y puilïent  ellre  mal-  # 
traitez  par  l’orage  , on  nous  dit  qu’il  s’elloifc 
neantmoins  veu  des  temps  fi  ellranges  qu’ils 
avoient  fracafle  jufques  aux  Navires  qui 
eftoient  à l’ancre  dans  le  Port.  Il  eft  vray  que 
ceux  qui  y entrent  ne  font  pas  des  plus 
grands»  car  il  n’y  a de  l’eau  que  pour  les  bar- 
ques les  chaloupes.  Les  VailTeaux  de 
* A 4 , guerre: 
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guerre  retiennent  au  Paflàge  qui  eft  un  autre 
port  ou  plage  à un  quart  de  lieue  de  cette  V il- 
le,  tirant  vers  Fontarabie,  c’eftou  le  Roy 
d’Eipagne  tient  fon  Efquadre  de  Vaiflfeaux 
dans  la  mer  Oceanne , elle  n’eft  pas  à prefbnt 
en  fort  bon  eftat.  Elle  revint  de  Bordeaux 
a fiez  délabrée,  & on  ne  travaille  point  à la 
raccommoder  faute  d'argent. 

Au  devant  de  S.  Sebaftien , on  void  fur  le 
fable  un  grand  VaiiTeau  commencé , 8c  qui 
devoit  fèrvir  d’Admiral,  ce  fèroit  un  beau 
baftiment  s’il  eftoit  achevé,  on  nous,  apprit 
qu’il  eft  encét  Eftat  depuis  long- temps,  8c 

■ qu'on  y a dépenfé  plus  de  millions  qu’il  n’en 

feloit  pour  une  douzaine  de  telles  fabriques, 
mais  que  ceux  qui  les  ont  dépenfez  ont  pro- 
fité de  la  meilleure  partie. 

QU-  Bilbao,  8c  Sainét  Sebaftien  font  les  princi- 
bM ».  paux  Ports  que  tient  le  Roy  d’Efpagne  en  la 

Mer  Oceanne.  On  parle  encore  de  la  Coru - 
gna , qui  eft  celuy  où  fe  tient  trop  long-temps 
Le  le  Marquis  de  Sainte  Croix, pendant  que  Bor- 
Mar-  deaux  eftoit  fur  le  point  defe  remettre  fous 
quïs  de  Pobeïflànce  de  fon  Roy,  s’il  ne  le  fècourroit. 
Saune  jj  ne  pOUVoit  choifir  un  lieu  plus  propre  pouf 
Cr°i\  , ]e  rafraifehiifement  de  fa  flotte,  puifqu’iln’y 
ral  dé  apoirçtd  endroit  en  toute  cette  cofte,  ou  il 
V^îT'  croffle  plus  de  citrons  8c  d’oranges.  Aufii 
mee  s'en  fait  il  un  grand  trafic  en  France,  aux 
Naya-  Pays-bas,  8c  en  Angleterre.  S’il  y euft  plus  de 
ledEf  COIÏfeQtement  qu'il  ji'en  euft  eu  à combatre 
Monfieur  de  Vandofme,  il  le  paye  chère- 
ment. 
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nient , car  il  eft  en  prilbn  depuis  Ion  retour 
' d’un  fi  t>el  exploit.  Saint  Sebaftien  eft  fitué 
dans  un  pays  fort  petit  qu’on  nomme  GuiffÙ- 
, ’ i*  fcoat le  commerce  y attire  beaucoup  de  mon- 
de , bien  que  ce  ne  foit  qu’une  petite  ville , 
elle  eft  fort  ramafiee  8c  extrêmement  peu- 
plée, plufieurs  familles  demeurent  en  une 
inefme  maifon  , 8c  un  marchand  eftranger 
» . eft  contraint  d’y  loger  chez  un  bourgeois  , 

ne  pouvant  tenir  mailbn  entière.  Il  y a quan- 
tité de  Flamans  qui  font  obligez  d’y  vivre  de 
cette  façon.  Ce  qui  a introduit  cette  coûtu-  -Droit 
me,  c’eft  qu’au  commencement  qu’ils  y ont  ?es 
trafiqué , ils  ont  donné  par  libéralité  8c  pure  °*rm, 
gratification,  u n pour  cent  a leur  hotte»  de  $ ger 
toutes  les  marchandifes  qu’ils  vendoient.  Et  baftien, 
pourlèconlèrver  ce  profit,  ils  ont  fait  cét  or- fur  les 
* ' dre  qui  a caufé  un  procezi  quelques-uns  Mar~ 
d’eux,qui  ne  le  veulent  pas  oblèrver.  Ce  qui  e!ianjl 
r me  plaît  davantage  de  cette  ville , eft  que  les 
IL  rues  y font  larges , fort  droites  8c  très- bien  " 

. , ^ pavées  d’une  pierre  qui  eft  comme  celle  dé 

Florence.  Le  principal  revenu  de  tout  ce 
pays,fe  tire  de  quelques  mines  de  fer.  Il  y en 
a de  fi  riches,  8c  d’un  métal  fi  pur,  qu’elles  en 
peuvent  fournir  toute  l’Europe.  Les  laines 
de  la  vieille  Caftille  s’y  embarquent  auffi  eii  ^ 
bon  nombre  de  lacs  8c  de  balles,  qu’en  envo- 
yentles  Marchands  dqdivers  lieux.  Le  Baron  LeHa- 
de  Batteville , Gentilhomme  Francomtois , ron  & 
en  eft  Gouverneur,  8c  de  tout  le  Guipüfcoa. 
lU’y  tient  à prefent , 8c  bien  qu’il  ait  rendu  vt 
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de  bons  {èrvices  à l’Efpagne , 8c  particulière- 
ment dans  les  troubles  de  Guyenne -,  8c  qu’il 
ait  fi  bien  pris  l’humeur  Efpagnole , qu’il  en 
a comme  oublié  fa  Langue  8c  fon  paysj  on  ne 
laiflepasdeluy  envier  beaucoup  cét  employ 
auquel  eft  joint  celuy  de  General  des  Vaifîè- 
aux.  Nous  le  fûmes  voir , 8c  il  nous  receüt 
affez  bien, mais  il  ne  nous  rendit  point  la  vïfi- 
te,  8c  nous  en  partîmes  fims  luy  dire  adieu. 
Nous  y fèjournafmes  prés  de  trois  jours , 8c  y 
pàflames  les  F elles  de  Palques.  Nous  ^avions 
elle  recommandez  à un  forthonnefte  Mar- 
chand,qui  l’apreldinée,nous  mena  à un  Con- 
Vent  deReligieufesoù  nousoüifmes  une  pi- 
toyable Mufique.  Un  Bourdelois  qui  elt  au 
Baron  de  Bateville , connoiflant  quelques- 
unes  de  ces  chartes  renfermées,  leur  fut  par- 
ler apres  la  M ufique , 8c  elles  le  prièrent  de 
nous  mener  à leur  parloir , fouhaitant  de 
nous  voir  8c  de  nous  entretenir.  Mais  corn- 
ue nous  n’entendions  point  encore  la  Lan- 
gue, nous  nous  enexculàfmes.  LeurCon-» 
vënt^ftfurune  hauteur  d’où  l’on  peut  fort 
bien  battre  la  ville  qui  eft  vis  à vis , 8c  le  Cha- 
fteau  ou  Citadelle  qui  eft  fur  le  haut  de  la 
montagne , au  pied  de  laquelle  eft  la  ville , 
fert  plûtoft  de  guerite  pour  la  découverte, 
que  de  défenfe  à cette  Place. 
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■B I fé : 

Incommodité  des  Voyageurs  en  Ejpagne.  Afifere 
des  Hôtelleries , leur  falleté  agréablement 

décrite.  Mauvais  gijle  de  l'Autheur  & de 
fa  Compagnie.  Pafage  du  Mont  S.  Adrien . 

. Situation  de  Vittoria. 

CHAPITRE  III. 


T E Mardy  apres  Pafques,  ayant  efté  traitez 
/ par  noftre  Marchand,  nous  nous  mîmes 
en  chemin  pour  nous  rendre  à Madrid, 8c  fai- 
re quatre  vingt- quatre  lieues  d’une  traite. 
Nous  ne  pafTafmes  qu’un  pays  fec  8c  mon* 
tueux,  8c  nous  nous  apperçeûmes  que  nous 
traverfîons  le  fommet  des  Pyrénées  de  ce  co- 
fte-là,qui  fendent  prefquel’Efpagne,  comme 
l’Apenin,  l’Italie.  Il  nous falut bien- toftap-. 
prendre  à voyager  à la  mode  du  pays,  quieft 
d’aller  acheter  en  divers  lieux  ce  que  l’on' 
veut  manger.  Nous  avions  fejourné  à S.  Se- 
baftien  , en  partie  pour  nous  y pourvoir 
d’un  Moço  de  mulas , c’eft  à dire  d’un  valet  oa  * 
Voiturin , pour  nous  guider  jufques  à Ma- 
drid, 8c  qui  eut  foin  d’acheter  nos  vivres , 8c 
d’en  porter  la  provifion.  On  nous  demanda 
quarante  efeus  pour  le  voyage  d’un  de  ces 
Faquins,8c  comme  nous  vîmes  qu’ils  eftoient 
fi  chers  i nous  nous  refolûmes  à n’en  point  ' 
prendre,  8c  à nous  guider  nous  mefmes  par 
noftreinduftrie.  Tellement  que  ce  fut  tçoy 
qui  fis  par  tout  le  pioco  de  mulas.  Voicy  en  - 
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avu:  une  te*  l<*  coauteur , que  iouventon  croi  :> 
^re  d:  n qucL  ie  renardière,  d’où  l’on 
venip’i/ê  fort  ir  J a oefte  qui  s’y  retire.  Un 
xç&xnzoyi  u • ùomme  qui  refièmblent  à de  )( 
0T  ? gueu 
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quoy  confifte  fà  charge  > 
l’on  vit  en  Efpagne.  Dés  qu’on  elt  arrive 
l’Hofteilerie,on  demande  s’il  y a des  lits , & 
apres  s’en  eftre  pourveu,  il  faut  ou  donner  la  ; 
«viande  crue  que  l’on  porte , à cuire,  ou  bien 
en  aller  acheter  à la  boucherie.  Si  l’on  trouve 
quelque  chapon  , poule  ou  perdrix , on  ta- 
' Chapon  fchejde  s’en  accommoder.  On  nous  difoit 
à'Sfpa-  que  de  ces  derniers  animaux, nous  en  mange- 
&*•  rions  quantité,  & de  bien  plus  gras  & grands 
& de  meilleur  goût  que  ceux  de  France, mais 
nous  n’en  avons  jamais  trouvé  qu’un,  qui  de 
plus  n’avoit  pas  tous  ces  avantages.  Le  meil- 
leur eft  de  porter  de  la  viande  dans  fes  befàces, 

& d’acheter  &.  faire  provifion  de  ce  que  l’on 
trouve  au  lieu  où  l’on  eft , pour  le  lende- 
main. Lorfque  l’on  eft  à la  taverne  ; il  faut 
aller  acheter  , pain , vin  & œufs , car  tout  ce- 
la eft  en  party,  & il  n’eft  permis  qu’à  ceux 
qui  en  ont  affermé  le  droit  d’en  vendre.  « 
Ifimpoft  y eft  fi  grand , que  l’on  paye  au  • ' 
Roy  pour  un  œut , un  quarto^, qui  vaut  deux 
v liards , tellement  que  preique  dans  toute  la 


Jdifere  Caftille  un  ceuf  coufte  un  fol.  C’eft  une  pi- 
des  Ho - de  vojr  ces  tavernes ,on  a aïïezdifné  quand  , 
$elLe~  on  en  a veu  la  fàlleté.  La  cuifine  eft  un  lieu  J 
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où  l’on  fait  le  feu  au  milieu , fous  un  grand  > 
tuyau  ou  cheminée,  d’où  regorge  la  fumée  - 
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gueux  poüilleux  8c  couverts  de  haillons , 
vous  raefurent  le  vin  qu’ils  tirent  d’une  peau 
dé  bouc  ou  de  pourceau , dans  Jequel  ils  le 
tiennent  8c  qui  leur  lèrt  de  cave  8c  de  tofrc 
neau.  Souvent  il  fent  la  peau  8c  la  poix  à 
pleine  gorge,  8c  le  meilleur  vin  devient  un 
breuvage  defàgreable.  Le  blanc  eft  une  li- 
queur ardente , 8c  qui  reflemble  à de  Peau  de 
vie.*  Mais  il  ne  porte  point  (on  eau  , 8c  pour 
peu  qu’on  y en  mette , il  devient  infipide  8c 
fans  force.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  mon- 


tre qu’on  eft  allez  mal  en  Efpagne  j maisje 
puis  bien  aflurer  que  nous  ne  l’avons  pas  tant 
efté,  que  je  l’avois  bien  crû  ; fur  tout  dans 
la  Bifcaye,  bien  que  ce  foit  un  pays  plus 
maigre,  8c  moins  fertile  que  la  Caftille.  Il 
eft  vray  qu’eftant  Frontière , iln’eft  pas  tant 
chargé  de  fubfides , 8c  que  le  peuple  y eft 
pluslibre.  Aufiitrouve-t’on  quelque  choie 
dans  les  logis , mais  on  le  fait  payer  au  dou- 
ble. A une  journée  8c  demie  de  S.  Sebaftien, 

‘1  nous  falut  paflérune  aflfez  grande  Mon- 
_ gne,  qu’on  nomme  le  Mont  S.  Adrien.  Mont 
Elle  n’eft  pas  du  plus  rudes  ny  des  plusaf-  Sa™L 
&eufe£,  mais  ce  que  j’y  trouve  de  remar-  A m * 
iuable,  eft  qu’au  haut  il  y a corn  me  une  crç- 
feau  dos  du  rocher,  qui  empefche  ablblu- 
*.|aent  de  la  palfer , 8c  que  la  nature  fembloit , 
îvoir  mile  pour  une  feparation  fixe  8c  infur- 
ïontable , entre  la  Bifcaye  8c  la  vieille  Ca- 
mille. Auffi  at’il  falur en  ouvrir  lepaflâgeà 
îrce  de  marteaux  j de  cifeaux , ou  de  mi- 
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nés;  car  on  a percé  le  rocher,  & on  marche 
trenre  ou  quarente  pas  dans  l’ouverture 
qu’on  y a faite.  Il  y a une  maifon  qu’on  y a 
baftie,  qui  ne  peut  manquer  d’eftre  bien  cou- 
verte, puis  qu’elle  l’efl,  par  une  fi  grande 
malle  dérocher.  Ayant franchy  ce  merveil- 
leux paflage , on  défeend  dans  la  vieille  Ca- 
fiille , où  Ton  trouve  un  peu  plus  de  plaine, 
bien  que  la  fertilité  n’en  foit  gueres  plus 
grande.  Nous  eûmes  ce  jour  là  autant  de 
peine  que  nous  en  avions  eu  au  paflage  du 
- MontS.  Godard  , la  nuit  nous  ayant  iurpris 
au  milieu  de  la  delcente , & pour  furcroît  de 
malheur,  nous  ne  trouvafmes  pas  où  loger 
au  premier  village.  Ce  qui  nous  vint  fort 
mal,  car  un  de  nos  chevaux  eftoit  deferré 
des  deux  pieds  de  devant.  Il  falut  néant- 
moins  aller  chercher  gîte  en  unjiutremifo- 
rable  lieu , où  nous  fûmes  conduits  par  l’ho- 
fte  mefme , qui  n’avoit  que  du  pain  8c  du  vin 
à nous  donner  & deux  lits,  dont  les  linceuls 
& les  matelas  ne  nous  obligèrent  point  à < 
quitter  nos  habits.  Nous  commençafmes 
dés  lors  à eftre  dans  le  plus  fin  de  l’Efpagne , 
puilque  nous  nous  trouvions  dans  la* vieille 
Caftille,  où  eft  Valladolid , qui  a fervy  long- 
temps de  fiege  aux  Roys.  Tout  le  pays  n’eft. 
que  fable  8c  petits  tertres  peu  fertiles,  qui4 
fouvent  font  entrecoupez  par  des  montagnes 
chaperonnées  de  rochers.  On  trouve  dé 
temps  en  temps  de  bonnes  plaines,  & des  va- 
lues qui  fourniffent  aux  habifans  les  den- 
~ ....  ' ree* 
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rées  neceflàires  pour  leur  entretien.  Mais  en 
nullepart  je  n’ay  veu  une  terre,  moins  diver- 
fifiéepar  des  jardinagès.  Je  ne  fçay  fi  c’eft 
' que  k terroir  n’y  eft  pas  propre , ou  que  1er 
habitans  ne  font  pas  affez  laborieux  pour  en 
prendre  le  foin.  En  approchant  de  Vittoria , 
qui  eft  la  première  ville  de  Caftille , nous 
traverfàfmes  la  plus  jolie  plaine  8c  la  mieux 
cultivée  que  nous  avons  rencontrée.  Cette 
i petite  ville  eft  fituée  au  bout  de  cette  plaine  , 
8c  à ce  que  nous  vîmes  elle  éft  aflfez  agréable. 
Nous  nous  y repofafmes  un  demy  jour,  tant 
pour  faire  ferrer  nos  chevaux  , que  pour 
rendre  u ne  lettre  que  nous  avions  au  Maiftre 
de  la  Doüanne , de  qui  nous  efperions  avoir 
les  addrefîes  neceflàires , pour  fuivre  feure- 
. ment  noftre  chemin.  On  parloit  de  voleurs, 
8c  an  delà  de  Burgos , on  avoit  tout  fraîche- 
ment commis  un  grand,  vol.  Cette  lettre 
• nous  vint  fort  à propos , car  jufqu’icy , on 
ne  nous  avoit  rien  dit , ny  pour  nos  hardes , 
ny  pour  nos  chevaux}  mais  on  nous  afliira 
que  fi  nous  euflions  feulement  pafle  la  porte 
fans  avoir  pris  un  billet  de  la  Doüanne  , tout 
nous  auroit  efté  confifqué } heureufèment 
pour  nous , la  lettre  que  nous  avions  à don- 
ner, s'addrefloit  à celuyqui  eft  le  Fermier 
du  Roy  pour  tous  fes  droits.  Dés  qu'il  l’eut 
receuë , il  nous  vifita  ,.  8c  non  fèulementil 
nous  fit  avoir  un  bon  paflèport,  mais  déplus, 
il  nous  regala  de  vin,  de  chapons,  8c  de  lan- 
gues de  bceufjces  prefens  RQUS  fèrvirentbien 
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en  chemin , car  en  ayant  garny  nos  befàces , 
nous  y eufmes  recours  en  cas  de  neceflité. 
La  civilité  de  cet  Efpagnol  nous  plût  infini- 
ment, 8c  nous  fit  à tous  juger  que  fa  Nation 
eft  plus  genereule  que  l’Italienne, bien  qu’el- 
les foient  également  interelfées , 8c  aufli  peu 
communicatives  l’une  que  l’autre. 


Arrivée  de  V Autheur  àBurgos.  Defcription  de 
cette  vide.  Civilité  d'un  Marchand D iffi-  P 
culte  de  V Autheur  a s'exprimer  enEjpagnol. 
Titres  qui  fe  dorment  aux  perfonnes  en  cette 
Langue.  Chajleau  de  Lcrma. 


CHAPITRE  IV. 

LE  premier  Avril , nous  fûmes  difner  à 
Miranda, coucher  à Pancorbo,  8c  le  lende- 
main nous  en  fifmes  autant  à Birbiefca , 8c  à 
Monnjlerio  de  RodiUas.Le  3me.  jour  du  mefme 
mois, nous  arrivafmes  à Burgos tqu\  eft  la  prin- 
cipale ville  de  Caftille,  8c  fi  confiderable  dans 
les  eftats  des  deux  Caftüles,  qu'elle  y pofiede 
le  premier  rang,bien  que  Tolède  le  luy  diipu- 
te.  Nous  n’avions  point  efté  incommodez 
du  chaud  depuis  noftre  départ,  mais  je  vous 
allure  que  nous  le  fûmes  beaucoup  ce  jour  làr 
du  froid.  Il  faifoit  une  bife  fi  cruelle,  qu’elle 
_geloittout,  8c  mefme  nous  trouvafmes  de  là 
glace  en  beaucoup  d’endroits.  Aufli  Burgos 
eft  la  plus  froide  ville  d’Elpagne,  eftant  fituée 
au  pied  d’une  afc  grande  montagne.  Elle  a 
* . ''  efte 
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efté  autrefois  fort  marchande,  mais  depuis 
peu  , elle  a prefque  perdu  tout  fbn  commer- 
ce. Elle  n’eft  pas  fort  grande,  mais  ce  qu’on 
y voit  de  plus  beau  , eftl’Eglifo  8c  l’Arche- 
vefohé,  qui  pour  l’Efpagne  font  des  Chefs- 
d’oevre  , car  on  y battit  generalement  attez 
mal,  en  des  endroits  par  pauvreté,  en  d’autres 
faute  de  pierre  8c  de  chaux, ce  qui  fait  que  par 
tout  8c  à Madrid  mefme,  on  voit  beaucoup 
demaifonsdeterre.  Et  ceux  qui  y battiflent 
le  mieux  le  font  avec  de  la  brique,  qu’ils-lient 
avec  de  la  terre  au  lieu  de  chaux.  Un  autre 
ornement  de  Burgos , eft  un  Pont  large  8c  [fort 
çommode,qui  va  du  fauxbourg  à la  ville.  On 
tient  que  fes  habitans  parlent  le  meilleur 
Caftillan  de  toute  l’Efpagne.  11  eft  certain 
que  de  Ion  territoire  il  fort  de  très  bons  Sol- 
dats^ que  le  Roy  n’a  gueres  d’endroits  d’où 
il  en  tire  plus.  Nous  y receumes  une  civilité 
t toute  extraordinaire  d’un  Marchand  pour 
qui  nous  avions  une  let^*e  du  Doüannier  de  Chili- 
Vittoria , llnefe  mit  pas  feulement  en  peine  ti  d'un 
de  nous  foire  trouver  compagnie  pour  Ma- 
drid  à caufe  du  danger  des  voleurs  j mais  de  c 4n  * 
plus  voyant  que  nous  eftions  en  un  logis  où 
nous  ferions  maltraitez.  11  nous  mena  faire 
un  tour  par  la  Ville,  8c  nous  conduiftt  chez 
foy,  où  il  nous  donna  à difner  avec  beaucoup 
defranchife,  qui  valoit  mieux  que  tout  ce 
qu’il  mift  fur  la  table.  On  ne  fort  que  plat  Ordre 
apres  plat,  8c  on  commence  par  la  foupe  qui  du  fer- 
eft  un  peu  de  bouillon,  avec  deux  ou  trois  pe-  4 
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tites  tranches  de  pain.  On  fert  à chacun  une 
- petite  coupe  ou  écuelle  de  terre  faite  en  for- 

me de  gobelet , le  poivre  8c  le  faflfran  re- 
hauflent  fi  fort  le  goût  delà  meneftré  que 
l’on  a peine  à la  manger.  C’eftoitun  Same- 
dy,  8c comme  l’on  mange  en  ce  pays,  ce 
jour  là , les  foyes , les  coeurs,  les  poulmons, 
les  pieds , la  queue  8c  la  telle  des  belles,  nous 
fûmes  fervis  de  quelques  uns  de  ces  mets. 
Enfin  nous  le  fûmes  beaucoup  mieux  que  fi 
nous  euffions  deu  courir  les  tavernes  pour 
. nous  acheter  de  quoy  manger.  De  pliis  il 
nous  défraya  de  fi  bonne  grâce,  que  nous 
fûmes  furpris , car  avec  beaucoup  de  liberté, 
il  nous  mena  dans  la  chambre , où  elloit  mis 
le  couvert , 8c  où  là  femme  elloit  au  lit  ma- 
lade de  la  fièvre  quarte.  Ce  jour  là j e fis  très 
fuer  ma  mémoire , pour  en  tirer  tous  les 
mots  elpagnols , qui  pouvoient  y ellre  ca- 
chez depuis  que  nous  l’elludions  à Florence; 
Scdéscpeje  renconfrois  quelque  terme  de 
civilité,  jelerepetoislHbuvent,  qu’on vo- 
yoit  bien  que  j’ellois  en  grande  dilèttê  de 

Diffi.  complimens.  Monfieur  de  P 

ctiïti  difoit  de  fois  à autre  quelque  mot , 8c  Mon- 

d*  fieur  de  S fe  teut  toufiours.  Tel- 

lement  que  tout  le  faix  de  l’entretien  tom- 

theur  a . . r * • , 

s'expfi*  ‘?01t  *ur  moy , qui  ne  m en  pouvois  gueres 
mtr  en  bien  démêler  , fur  tout  quand  la  femme 
Sjpa-  commença  à luy  parler  de  Ion  lit.  Je  ne  fça- 
> vois  fi  je  devois  la  traitter  de  Vuejlra  mercedy 

ou  às  VueJha fermoria , 8c  j’eltois  fi  embarra£ 
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fé , que  fouvent  croyant  que  le  premier  ne 
convenoit  qu’aux  hommes , j’en  rougiflois 
comme  d’un  grand  péché,  & jemerepre- 
nois  aüfli-toft  en  difànt  le  fécond,  qui  ne 
fè  donne  qu’aux  perfonnes  de  qualité , car 
Vuejira  merced , eft  icy  de  tout  genre , 8c  y 
eft  fi  commun , que  les  palfreniers  & les 
gueux  s’en  honnorent  l’un  l’autre.  Mon  re- 
fuge fut  de  boire  à faguerifbn,  en  difànt  Sen- 
7iora  * la  faludde . . . . (J’hefitay  en  cét  en- 
droit ne  f^achant  de  quel  mot  me  fèrvir,  & 
je  crois  que  je  me  fervis  de  tous  deux  que* 

Bios  lt  dia promptaguarifon .)  Je  ne  fçay  fi  el-  • 
le  m’entendit,  car  à prefènt  j’ay  appris  que 
ce  dernier  môPn'eft  pas  efpagnol.  Mais  je 
fçay  bien  que  je  commis  une  graiide  incivili- 
té, car  je  mis  la  main  au  chapeau,  ce  qu’on 
ne  faitpoint  icy  quand  on  eft  a table.  Apres 
nous  eftre  mieux  efcrimés  des  dents  que  de  la 
langue,  il  falut  nous  retirer,  & à la  façon  du 
pays  le  Maiftre  fbrtit  le  premier,  car  fi  l’on  fè 
boutonne  icy  à rebours,  on  y obferve  Vintroi- 
tus  domtzi,ér  Vexitw  alieni  d’une  autre  façon,  Cert- 
& on  dit  que  le  Maiftre  fort  le  premier,  pour 
en  accompagnant  Peftranger , le  laifTer  dcr- 
rierefoy  toufiours  patron  delà  maifon.J’ou-  ^ c<^ 
bliay  de  faire  le  compliment  d’adieu  à la  de 
femme.  A noftre  retour  au  logis  où  nous.Fr*»»- 
avions  mis  pied  à terre , nous  trouvafmes ct* 
que  la  veuve  chez  laquelle  nous  eftions  lo- 
gez eftoityvre , furquoy  je ‘di ray  qu’en  Al- 
lemagne je  n’aypasveu  tant  de  femmes  qui 
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fe  foulaflènt,  que  j’en  ay  rencontré  au  de- 
çà de  Pyrenés.  Celle-cy  n’a  efté  que  la  fé- 
condé,qui  apres  s’eftre  gorgées  de  vin  qu’on 
envoyé  prendre  à la  taverne , s’en  venoient 
pifler  à l’efcurie  devant  tous  ceux  qui  y e- 
ftoient.  Nous  fûmes  voir  avec  noftre  Mar- 
chand un  Holpital , un  Convcnt , 8c  une 
Eglile,  où  il  yavoit  un  Crucifix  merveil- 
leux à ce  que  l’on  dit.  Les  Moines  y atten- 
dent les  paflans  avec  un  autre  Crucifi.\  d’ar-s 
gentavec  lequelils  en  cherchent , le  prefen- 
tant  à baifer , 8c  à mefme  temps  le  plat  pour 
recevoir  l’aumône  : comme  nous  n’eftions 
gueres  accouftumez  à cette  double  a&ion 
déporter  les  levres  à un  endroit,  ou  l’on  ne 
fçait  qui  a frptté  fon  groin , 8c  de  mettre 
en  mefme  temps  la  main  à la  bourfè,  mais 
chacun  de  nous  la  porta  a détourner  ce  pe- 
tit Diéu  d’argent  qu’on  nous  avoit  déjà  mis 
fous  le  nez  8c  voyant  que  noftre  Marchand 
s’en  fcandalifoit , jeluy  demanday  fi  c’eftoit 
icy  la  couftume  de  prelênter  le  Crucifix 
à baifèr  aux  paflans,  8c  qu’en  noftre  pays 
on  ne  le  prefentoit  point  qu’à  ceux  qu’on 
alloit  pendre  ou  qui  alloient  mourir  : Ain- 
fije  làuvay  noftre  aétion  qui  ne  leurparoif- 
foit  pas  de  bon  Chreftiens  , car  le  monde 
eft  icy  encore  plus  fcrupuleux  8c  moins 
éclairé  qu’en  Italie  j jufques  là  qu’en  un  en- 
droit où  nous  ne  {alliions  pas  toutes  les 
Croix,  on  nous  cria  que  nous  n’eftionspas 
Chreftiens  j mais  fi  on  vouloit  les  làlüer , on 

auroit 
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auroit  beaucoup  à faire  à caufè  de  la  grande 
quantité  qu'il  y en  a , en  mefme  temps 
qu'on  en  découvre  une,  on  en  voit  auprès 
une  vintaine.  d'autres  de  diverfes  tailles. 
Chaque  Eglifè  à une  famille  de  ces  croix  qui 
font  plantées  en  diverfes  poftures  tout  au 
tour  8c  on  les  prendroit  quelquefois  pour 
une  pallifîàde  qui  doitferviralesdeffendre. 
Elles  font  prefque  toutes  de  bois , & au  lieu 
qu'en  Allemagne,  en  France,  8c  en  Italie, 
on  les  voit  avec  un  grand  chapiteau  , celles- 
cy  n'ont  point  de  bout  où  repolê  la  telle  du 
Crucifix.  Tellement  qu’on  diroit  qu’on  à 
coupé  la  telle  a toutes  ces  croix.  En  leurs 
images  ils  peignent  les  faints  8cJefusChrift 
avecunvifàged’Efpagnol,  Etjem’attensde  . 
rencontrer  en  quelque  endroit  une  Vierge  , 
qu'on  aura  habillée  d'un  vertugadin  ou  gar- 
dinfànte  qu'on  voit  icy  auffy  communs  8c 
aufly  grands  que  les  couverts  des  maifons.  \ 
Bien  que  nous  fulfions  prefque  refol  us  de  \ 
coucher  à Burgos  , nous  changeafmes  d'a- 
vis prefque  aulfi-toll  que  nous  eûmes 
quitté  nollre  Marchand  , fur  ce  qu'on 
nous  dit  que  nous  trouverions  à trois  lieues 
de  cette  ville  un  tres-bon  logis  j les  valets 
eftant  allez  promener  penferent  nous  en  em- 
pêcher l’execution.  Car  comme  l’un  d’eux 
elloit  entré  dans  l’Eglife  avec  fes  efperons  * 
on  luy  ferma  les  portes  pour  en  auoir  de  l’ar- 
gent , de  mefme  qu’on  nous  voulut  faire 
au  Palais  à T houloufe , mais  enfin  il  s’en  tira 

8c 
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8c  revint.  Nous  montafmes  au flitoft  à che- 
val , 8c  dés  que  nous  fûmes  hors  de  la  ville, 
nous  manquafmes  le  grand  chemin  ; un  pre- 
ftre  qui  nous  en  avertit  nous  afférant  que 
c’eftoit  le  mefme  d’aller  au  lieu  d’où  il  eftoit, 
fit  que  nous  le  prifmes  pour  guide, mais  nous 
fufmes  tres-mal  logez.  Le  lendemain  avec 
Cha-  la  pluye  8c  le  froid , nous  fumes  dîner  à Ler- 
fteAudema , 8c  y fèjournafmes  tout  le  refte  du  jour , 
Ltrma.y  ayant  trouvé  une  aflèz  bonne  maifon.Mon- 
j fieur  P . . . . coucha  au  lit  où  avoit  dormy  le 
Duc  de  Lorraine.  Nous  fûmes  voir  lamai- 
fon  du  Seigneur , qui  pafle  pour  la  plus  belle 
d’Efpagne  apres  l’Efcurial.  C'eft  nn  vafte 
bafiiment , mais.afifez  mal  entendu , 8c  qui 
n’eft  accompagné  ny  de  jardin  ny  de  planta- 
ge pour  la  promenade.  Comme  c’eftoit  le 
dimanche  de  Qua/imodo*  nous  trouvafmes 
tous  les  Habitans  du  bourg  qui  y eftoient  a£- 
(èmblez,  8c  beuvoyent  entr’eux  dans  une 
grande  falle.  Dés  que  nous  y entrafmes  , on 
vint  fort  civilement  nous  prefenter  à boire , 
8c  le  CorregidoY , qui  eft  l’Officier  du  lieu, 
nous  vient  entretenir  8c  nous  fit  voir  quel- 
ques chambres  de  ce  Palais. 
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Arrivée  de  VAutheur  a Madrid.  Pourquoy  les 
François  font  appelez,  Gavaches.  De  la 
MaifonduRoy,  De  fes  Hàllebardiers  ou 
Gardes  du  Corps.  Prifons  fuperks.  Les 
ejfragnols  mauvais  Comédiens , 

C H A P I T R E V. 

‘ 7 

Estant  partis  le  cinquième  du  courant  de 
Lerma , nous  arrivafmes  le  neufiéme  à 
Madrid , où  nous  fouhaitions  avec  paflion 
d’eftre , tant  pour  y j ouy  r de  quelque  repos, 
que  pour  pafler  dans  un  plus  doux  climat,car 
dans  toute  cette  Caftille , nous  n’avions  eu 
que  froid,  pluye8c  vent,  8c  lepaysyeftfi. 
fàuvage , que  quand  nous  découvrions  quel- 
que endroit  moins  inculte,  nous  en  appro- 
chions  avec  ioye.  - Je  ne  vous  f^aurois  dire  la 
quantité  de  pèlerins  François  qui  alloientou 
qui  venoient  de  fàint  Jacques  en  Galice.  Ce 
font  eux  qui  font  que  les  efpagnols  nous  Pour* 
nommant  gavachos , puifque  c eftunemar- 
que  qu’en  Francenous  avons  bien  du  monde 
& bien  fainéant,  de  venir  ainfi  border  les  fojf 
chemins  d’Efpagne.  L’ignorance,  la  gueule-  fintap- 
rie  8c  la  piperie  du  temps  au  fait  de  Religion,  peliez. 
font  caufe  de  ce  defordre , 8c  qu’il  meurt  en 
Efpagne  toutes  les  années,) e ne  fçay  combien c "•  € 
de  pauvres  pèlerins , qui  n’y  font  pas  receus 
comme  en  Italie , car  icy  ils  n’ont  dans  les 
Holpitaux  que  le  couvert.‘Le  plus  joly  bourg 

A V 
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que  nous  vifmes  en  chemin  fut  yJranda  de  7 
ZAraïf  Duero,  oh  nous  nous  preparafmes  pour  pa£  I 
da.de  £rje  feptiéme  la  Montagne  de  Samo/terra,  î 
her°  qui  fepare  la  vieille  Caftille  d’avec  là  nouvel-  . * 
On  ap-  le>  °ù  Madrid.  On  nomme  ces  partages  fl 
pelle  Puerto s,  tout  de  mefme  que  rt  c’eftoit,quel-  1 
* Torts  que  Riviere  qu’on  dcuft  parter  en  bateau  ou 
lespaf-  à gUé,  8c  au  commencement  nous  y avons 
efté  trompez , croyant  que  ce  feroit  quelque 
Mon_  Torrant  fafcheux.  Ce  jour  là  nouseuftftfes 
ugnes.  pluye,  grêle,  neige  6c  vent,  8c  ne  recon- 
nûmes point  que  l’Efpagne  fût  plus  chaude 
que  les  outres  pays  -,  puifque  nous  nous  {en- 
tions glacez  enunefàifon  rt  avancée,  8c au 
milieu  des  deux  Caftilles.  On  ne  quitte  les 
montagnes  qu’à  trois  ou  quarte  lieues  de  i 
Madrid,  d’où  l’on  voit  encore  leurs  fommets 
blancs.  La  plaine  où  elle  eft  fituée,  n’eft  pas 
-,  fort  égale,  8c  l’on  ne  trouve  qu’enfonceu- 
res  de  demy  quart  en  demy  quart  de  lieue. 
Le  terroir  n’eft  garny  d’aucun  arbre  -,  du  co- 
fté  que  nous  en  approchafines  il  eft  cultivé, 
mais  il  ne  femble  pas  fort  bon,  n’eftant  que 
fable  8c  terre  legere , hormis  quelques  co- 
fteaux  8c  quelques  décentes , un  peu  de  bois 
-8c  beaucoup  de  pierres.  Nous  avions  eu  par 
tout  bon  chemin,  aurti  dit- on  que  la  mau- 
, vaifè  terre  le  produit,  8c  quand  nous  de- 
• monta-  mandions  celuy  de  Madrid  qui  eft  droit  8c 
de  ef-  large,  on  nous  difoit  avec  une  rodomontade 
pagno-  efpagnole , que  nous  ne  pouvions  le  mai\- 
quer,  puifque  c’eftoit.  El  mayor  c/tmino  que 


D'  E S P A G N E.  if 

tenga  elmtmdo , C’efl:  à dire,le  plus  grand  che- 
min du  monde. 

Du  cofté  que  nous  approchafmes  de  cette 
/Ville,  elle  ne  paroît  pas  beaucoup , mais  de 
: céluy  où  cft  le  Buen  Retiro , la  veuë  en  eft  tout 
- à fait  agréable  » elle  n’eft  fermee  d’aucunes 
murailles  j les  rücs  en  font  toutes  larges, mais 
les  plus  puantes  du  monde.  Cfcux  qui  caléu-  . * 
lent  bien  toutes  les  immondices  qu’on  y jet- 
te , diiënt  que  l’on  les  parfume  tous  les  jours  ; \ \ ^ 
de  ce  qui  fort  de  plus  de  cent  mille  Baflîns. 

Le  pavé  efl:  fi  rompu  qu’il  eft  encore  pire 
que  celuy  de  Poitiers  , & les  carrofTesÿ  ~ 

font  fi  rudes  , que  de  s’en  fervir  en  des  '' 

lieux  fi  inégaux*c’eft  fe  condamner  à la  roue. 

Elle  eft  d’une  grandeur  approchante  de  cel-  Les 
lpde  Leiden  ou  d’Utrecht.  Les  maifons 
y font  extraordinairement  cheres  , aufli  excefl~1' 
bien  que  toutes  choies.  On  ne  baftit 
de  brique  & de  terre à caufe  qu’on  n’a  que  h Mx~ 
peu  de  chaux  , & que  la  pierre  fe  doit  tirer  drid. 
defept  lieues  loin  , c’en  a dire  d’auprès  l'Ef- 
curial.  Une  maifon  qui  paflëroitpour che-  x ' 
tive  ailleurs,  fe  vend  icy  des  vingt  8c  vingt- 
cinq  mil  efcqs.  Quand  un  homme  bâtifton 
tient  qu’il  a beaucoup  d’argent  en  bour- 
fe.  Ceux  qui  ont  efté.dans  les  Gouverne- 
mens  d’outremer  , à leur  retour  abbatent 
leurs  maifons  8c  font  des’Palais , par  où*  l’on  n 
voitqu’ils  ont  efté, ou  Vice-Roÿs  de  Naples,  .v--> 
ou  Gouverneurs  de  Milan  , ou  Gouverneurs 
de  Flandres.  Ainfi  cette  Ville  qui  effnou- 

g'—r  1 ‘ • ' J»  ’j 
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velle,  & dont  la  plupart  n'a  ^fté  baftiequ’ü 
la  legere,  8c  félon,  les  moyens  de  ceux  qui  y 
vouloient  habiter , s’embellit  aujourd’huy , 
à mefure  que  la  meilleure  partie  du  revenu 
du  Roy,  vient  à fè  repartir  entre  les  inains  dé 
ceux  qui  l’adminiftrent.  La  plaça  Major  eft 
fort  belle,  ell^eft  un  peu  plus  longue  que  lar- 
ge, 8c  à tous  fes  codez  on  voit  des  maifoni 
uniformes , qui  font  les  plus  hautes  de  Ma- 
drid. Elles  font  toutes  entourées  de  deux  ou 
trois  rangs  de  balcons  pour  fervir  aux  fpe- 
dfcacles  des  feftes  des  Taureaux,  qui  font  lés 
plus  célébrés  ceremonies  d’Elpagne. 

C’éft,  à ce  que  l’on  dit , un  divertiflèment 
qui  eft  refté  des  Maures,  88  qui  tient  beau- 
coup de  la  Barbarie  ancienne.  11  eft  telles 
ment  au  gouft  de  la  Nation,  que  toutes  les 
Villes  ont  leur  Fefte  dé  cettè  nature,  8c  ne 
crüiroient  pas  avoir  aucun  bonheur , fi  elles 
manquoient  a la  folemnifor.Le  Roy  n’ofèroit 
s’abfenter  de  celles  de  Madrid, fans  que  le  peu- 
ple en  murmurait. Son  Palais  eft  à un  bout  de 
la  Ville  fur  upe  hauteur  prelque  impercepti- 
ble i du  collé  par  où  l’on  y va,  il  a la  veuë  for 
une  petite  Riviere  qui  paffe  du  collé  où  il  n’y 
a yointde  maifons,  8c  partage  une  petite  val- 
lée où  l’on  voit  quelques  plantages , par  où- il 
peut  aller  à la  Cafa  del  canipo,(m\  eft  un  chétif 
baftiment  de  plaifance , ou  fi  n’y  rien  que 
quelques  allées  dansun  bois.  Sur  ce  ruifleau 
plûflül  que  Riviçre  Philippe  IL  fitbaftir  un. 
pont  fort  grand  8ç  fort  large,  mais  qui  n’eft 
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moüitté  d’eau  qu’en  quelques  arcades.  Audi 
crois-je  qu’il  a efté  plûtoft  fait  pour  paflèr  plus 
commodementrenfonceure  .de  cette  val- 
lée, que  pour  fervir  de  grand  Pont  à un  petit 
rutflèau.  11  n’j  rien  de  magnifique  en  la  mai- 
fbn  du  Roy,  mais  elle  n’eft  pas  non  plus  fi 
chetive  qu’on  nous  l’a  voit  reprefentée.  Elle  maifw 
aau  devant  une  tres-belle  place, où  ellene  fe-  dw%g 
roif  pas  une  laide  façade,  fi  le  baflimenten 
eftoit  un  peu  plus  haut,  & fi  une  Tour  qui  y ' 
manque  eftoit  achevée.  On  y voit  deux  cours 
quarrées  allez,  glandes,  tous  lesConfèilsfe 
tiennent  dans  le  Palais , 8c  le  Roy  peut  aller 
en  chacun  des  lieux  où  ils  fë  tiennent,  par 
desgalleriésfècrettes.  Cela  fait  qu’il  y atoufi* 
jours  grand  monde  & grand  bruit  aux  heu-, 
res  que  les  dits  Confèils  font  alïemblez.  Au 
quartier  du  Roy , tout  eft  tranquille,  8c  per- 
fonne  ne  remue  j ufques  à l’heure  qu’il  va  à 
la  Wefle,  qui  eft  le  temps  auquel  il  le  faut 
voir } alors  ondilpofè  fes  Hallebardiers  tout 
le  long  de  la  galerie  où  il  doit  paflèr  i ils  font . 
compolèz  d’Allemans,  de  Bourguignons  8c 
d’Efpagnols  j il  yen  peut  avoir  deux  ou  trois 
cens,  qui  portent  tous  la  livrée  jaune  avec 
des  haqdes  de  velours  rouge  II  n’y  a point  . * 
d’autiSlltarde^l  Le  Roy  fortant  de  fou  ap-  du  7 uy 
partement , a devant  foy  le  Capitaine  des  veftttr 
dites  Gardes , 8c  eft  fuivy  d’une  ou  deux  de  j<uc- 
perfonnes.  En  paflànt  au  milieu  de  ces  Halle- 
bardiers , il  reçoit  les  Requeftes  qu’on  luy 
prefentedepart  8c  d’autre.  Unjourqu’-ilal- 
» 4*;*  - B % . loit 
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Iôit  à fà  Chapelle , nous  voulûmes  entrfcr  de^ 
vant  luy  afin  de  le  mieux  voir  ; mais  l’Huï£ 
lier  qui  eftoit  à la  porte  fit , comme  un  au- 
tre nous  avoit  fait  à Ratisbone  en  pareille  oc- 
cafion,  difànt  que  les  habillezde  couleur  ne: 
, . pouvoient  entrer.  Il  n'y  a point  de  mâifbn 

en  cette  Ville  que  je  trouve  plus  belle  que  les 
Prifins  Priions,  mais  iln’yenapointoùjevouluflè 
moins  habiter.  C’eft  un  baftiment  mafîif , 
long  8c  large , dont  les  feneftres  font  bien 
treilliflees  de  bofts  barreaux  de  fer , qui  fem- 
fclerit  y eftre  mis  autant  par  ornement  que 
çour  la  fureté  ; en  effet  outre  qu’ils  ne  font 
apetitsquarreaux  , 8c  qu’ils  font  beaucoup 
plus  larges  que  ceux  des  grilles  des  Relîgieu- 
lès  , ils  font  dorez  8c  façonnez  avec  art  : 
tellement  .qu’on  ne  trouvera  pas  étrange  que 
je  m’y  fois  mépris , 8c  que  j’aye  crû  aucom- 
mencement  cette  maifon  l’habitation  de 
quelque  Grand  d’Efpagne.  : '•  ■< 

Tous  conviennent  qu’il  n’y  a point  de  V il- 
,Ie  en  E{pagne,où  il  y ait  tant  de  monde  qu’en 
celle-cy  , 8c  il  eft  aifé  à le  croire , puifque 
pour  fa  grandeur  elle  eft  fort  bien  peuplée  j 
jMa.  apres  Paris  je  n’en  ay  veu  aucune  où  iî  y ait 
r.id  tant  de  carrroffes  y on  ne  les  voit  attelez  que 

àieu  de  Mules  , 8c  il  n’y  a qtie  le  ffey  8c  fjfl^rànd 
f tuf  lé.  £fCUyer  qui  en  .faffent  mettre  plus  de  qua-. 
tre.  On  n’y  voit  autre  magnificence  qu’un 
peu  de  dorures  aux  ferrures  , 8c  au  dedans 
de  l’Imperiale  , la  plupart  de  ces  maifons 
: roulantes  font  couvertes  de  toille  cirée. 
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D’un  cofté  de  la  Ville  ily  a le  Prçdo , qui  eft  Lt 
une  grande  allée  où  l’on  va  au  Cours , &.  Pratk\ 
auprès  duquel  eft  un  grand  baftiment , mais 
allez  bas  , qui  eft  une  mailon  du  Roy  nom- 
mée le  Biitn  Retb'o  Le  Duc  d’Qlivarez  Le . 
pèndant  fon  .Miniftere  , dépenfâ  beau-  •• 
éoup  de  millions  pour  une  pièce  qui  n’eft 
jfis  grand’  chofe.  Je  n’en  ay  veu  qu’une  par* 
tie,  & un  endroit  où  l’on  préparé  une  Co- 
medîeen  machines  qui  coûtera  beaucoup. Un 
Florentin  en  eft  T Entrepreneur.  Pour  Co- 

ftedies  ordinaires  nous  avons  icy  deux  T hea- 
-tres  où  l’on  joué  tous  les  jours.  Les  Comé- 
diens ne  prennent  pour  eux  , qu’eüviroA-un 
ibl  & demy  pour  perforine  , autant  en  aon> 
ne- t’a  n pour  THofpital , 8c  apres  pour  mon»  • 
ter  aux  bancs  , on  donne  environ  deux  fols*,’ 
qui  font  pour  la  Ville  à qui  appartiennent 
les  Théâtres } pours’afleoir  il  en  coufte  fept 
fols  de  France  , tellement  qu’en  tout  la 
Comedie  copfte  prés  de  quinze  fols.  Quant 
à la  compolîtion  8c  aux  lèntimens  qu’on  y 
touche  3 je  n’en  fçaurois  rien  dire  de  cer- 
tain , ma  connoiflànce  en  la  Langue  n’al- 
lant pas  encore  fi  avant  que  j’entende  la  Poè- 
fle  , où  font  toufiours  les  façons  de  parler 
les  plus  figurées.  La  reprefèntation  n’en  vaut 
prefque  rien , car  excepté  quelques  pçrfon-  * 

nagesqui  reüfliflent , tout  le  refte  n’a  Pair 
n y le  genie  de  vray  Comédien.  Ils  ne  joüent 
pas  aux  flambeaux,  mais  en  plein  jour , ce  vais  . 

qui  empefehe  que  leurs  Scenes  ne  paroiflénf  Come- 
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avec  éclatv  Les  habits  des  hommes  ne  font 
' ny  riches,  riy  proportionnez  aux  fujets.  Une 
Scene  Romaine  & Grecque , fejreprefente 
avec  des  habits  Efpagnols.  Toutes  celles 
que  j’ay  veuës  ne  font  compofées  que  de 
trois  Aûes  qu’ils  nomment  Jomadaf.  On 
ks  commence  par  quelque  Prologue  en 
^lufique,  mais  on  chante  fi  mal,  que  l^b 
.harmonie  femble  des  cris  de  petits  enfans. 
Aux  Entr’aûes  il  y a quelque  peu  de  force, 
'quelque  Ballet  ou  quelque  intrigue  particu- 
lière, ce  qui  eftoit  fouvent  le  plus  diverriflàlït 
de  toute  la  piece.  Au  refte , le  peuple  fe  frap- 
pe£  fort  de  cedivertifiement,  qu’à  peine  y 
j>etfton  avoir  place.  Les  plus  honorables  font 
. ’toufiours  prifespar  avance,  & c’eft  une  mar- 
que que  l’oifiveté  eft  excefiive  en  ce  pays, 
quifque  dans  Paris  mefme  où  l’on  ne  joue 
pas  tous  les  jours  , on  ne  voit  point  tant 
d’empreflfement  d’aller  à U Comedie. 
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De  P humeur  des  Espagnols.  Qu?  ils  for.t  moins 
fiers  que  leur  mine  le  monfire.  En  quelle  efii- 
fne  font  les  Comtes  de  Cnjiriglio , Pigneranda 
&d,0gnate.  Avantages  des  Grands , ïnfo- 
lence  des  Artifitns , Occupations  du  Roy,  <& 
la  maniéré  dont  ilpajfe  la  vie.  Aufleritê  Efi- 
Pagnole.  Suite  des  occupations  du  Rpy  : De 
quelle  façon  onprefinte  les  Requcjles  & Me~ 

• moires  h fit  Majefie \ & de  quelle  forte  élit 
y répond. 


-CHAPITRE  VI. 
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Yant  rapporté  a iflez  exa&ement  ce 
fqui  concerne  le  particulier  des  lieux 
que  nous,  avons  veus_,  je  veux  dire  ce  qu» 
j’ay  remarqué  en  general  cfe  l’humeur 
des  Espagnols  8c  de  leur  gouvernement. 

On  eftime  cette  Nation  fort  rogue  8c  fort 
fiere,  mais  au  fonds»  elle  ne  l’eft  pas  tant 
qu’elle  le  femblej  fa  mine  trompe  fansdou-  Lu  Efi 
te,  8c  quand  on  la  frequente,  on  n’y  trou-,  pagnols 
ye  point  tant  de  gloire  qu’on  Ce  l’imagine , 8c  moins 
l’on  reconnoift  que  c’efl:  un  vice,  qui  luy 
vient  plûtoft  d’une  fauflè  Morale,  que  d’un 
temperatnment  infolent.  Elle  croit  que  c’eft 
grandeur  d’ame,  que  de  paroître  fanfaron- 
ne en  fès  geftes  8c  en  fès  paroles.  Et  le  mal  cuufis 
eft,  que  voyant  fort  peu  les  autres  Nations,  de  U 
die  n’a  pas  moyen  de  s’appercevoir  de  ce  fierti 
défaut  qui  luy  vient  avec  le  lait  qu’elle  fùcce, 

8c  le  Soleil  qui  l’éclaire.  . * #* 

, ; V B 4 11 


Vf! 


j -•M 

Z Sflja 

4 •$ 


w 

4^ 


- 1 


9 


p VOYAGE 

Il  fb  trouve  des  Efpagnols  fi  ignorans , 
qu’ils  ne  croyent  pas  qu'il  y ait  d’autres  cerres 
que  l’Efpagne, d’autre  ville  que  Madrid,  8c 
autre  Roy  que  le  leur.  Quand  je  parle  d’Ef- 
pagnols  ignorans , j’entens  parler  de  ces  bons 
& purs  Caftillaus  , qui  n’ayant  point  quitté 
leur  foyer  ne  fçavent  fi  Amfterdam  eft  aux 
Indes  ou  dans  l’Europe.  La  Noblefle  ôc  les 
Grands  ne  fortent  gueres  de  Madrid , ils  ne 
vont  à la  guerre  ny  aux  pays-  Etrangers , fi 
on  neleur  donne  des  Charges  , ou  fi  on  ne 
les  y envoyé.  On  ne  fçait  ny  d’avis  de  Ga- 
zettes , ny  de  nouvelles  .impriméesou  é- 
crites , & jen’ay  jamais  efté  fi  étonné  que., 
cette  Nation  que  nous  croyons  fi  raffinée  * 
t|ue  nous  eftimons  fi  imperieufè  , 8c  que 
nous  publions  pofleder  le  fecret  de  la  Mo-  * 
narchie  univerfèlle  , & de  mettre  au  ceps 
tout  le  reftedelaChreftienté , n’ait  que  peu 
de  perfonnes  qui  puiftènt  paflèr  pour  gran- 
des telles  , dont  on  tient  que  le  Comte  dç.' 
Cujirigho  Viceroy  de  Naples  , n’eft  pas 
CitAH-  moindre.  Pigneranda , Dom  Luis  de  Haro , 
r Pre*ft  & un  autre , font  ceux  qui  gouvernent  tout. . 

Le  Comte  d'Ognate  eft  un  grand  esprit , mais, 
de  fan-  frfpeét  au  Fauory  , qui  le  tient  le  ptu.$  qu’il 
itéras,  peut  éloigné  des  affaires.  Les  Grands  d’Efpa-/ 
xAvan-  gne  ne  le  paroi  fient  que  de  loin . Je  les  trouve 
uges  iCy  fort  petits , 8c  je  crois  que  tout  leur  avan- 
tàge  confifte  à pouvoir  couvrir  8c  aflfeoir 
d'Ef-  en  prefence  du  Roy , n’y  ayant  au  refte  point  ; 
f.tgne.  de  Republique  où  je  voye  plus  d’égalité 
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qu’iey.  Un  Cordonier-,  quaçd  il  aura  qui-  /«/fc. 
té  fa  Forme  8c  fon  Halefne , 8c  qu’il  aura  mis  lenc* 
ion  épée  8c  Ton  poignard  à fon  collé  j à peine  *et  . 
oftera  le  premier  fon  chapeau  à celuy  pour  • 
qui  il  travaillait  un  moment  auparavant  daus  * 
fa  boutique.  On  ne  peut  parler  qu  moindre 
de-  la  populace  fans  luy,  bailler  tous  les  tires 
d’honneur  , 8ç  entr’eux  ils  fe  traittent  de 
Senores  Cavalier  os.  Quand  un  gueux  de- 

mande l’aumône  , en  la  luy  refufànt , il  faut 
luy  faire  le  compliment  de  Perdone  Kuejb'a. 
merced  no  tevgo  dineros.  ■ ç’eft  à dire , pardonnes 
woy  , Monfieur , je  nay pas  de  monnoye.  Il  n’y 
• a point  de  Prince  qui  viye  comme  le  Rpy 
•d’Efpagne , toutes  fesoccupationsfonttoû-  0cc1im 
jours  les  mefmes , 8c  marchent  d’un  pas  fi  pations 
égal,  que  jour  par  jour , il  fçait  ce  qu’il  fera 
toute  fa  vie.  On  diroit  qu’il  y a quelque  & U 
loy  qui  l’oblige  à ne  jamais  manquer  à 
çefqô’il'  a accoûtume.  Ainli  les  fèmaines.,  re,donL 
les  mois.,  16s  années.,  oc  toutes  les  par-  l r 
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ties  du  jour  , n’apportent  aucun  change- 
ment dans  fon  train  de  vie , 8c  ne  luy  font 
rien  voir  de  nouveau.  Car  à fon  leuer  , 
félon  le  jour  qu’il  eft  , il  fçait  quelles  af- 
faires il  doit  traitter  > ou  quels  plaifirs  il  doit  • 
Çoufter.  H a fes  heures  pour  l’Audience  > • 
étrangère  3c  du  pays ,,  8c  pour  ligner  tout  ce  : * 

qui  regarde  l'expédition  de  fes  affairés , éc  . ^ 

l’employ  de  fes  deniers,  pouroiiyr Me(Tef  , 

& prendre  fes  repas.  Et  l’on  m’a  alluré  que 
, quoy  qu’il  arrive  , il  demeure  fuçe  fur  , v 
' * *ettc 
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cette  façon  diagir.  Tous  les  Samedys  ilVen 
va  à une  Eglifè  qui  eft au  bout  du  vieux  Pra- 
do, nommée  rÆocha , où*  il  a une  dévotion 
particulière  à la  fàinte  Vierge,  difant  que 
c’eft  d’elle  qu'il  a receu  degrandcs  faveurs,  & 
de6  fècours  merveilleux  en  fès  plus  grandes 
adverfîtez.La  France  rapporte  aufîi  à fes  priè- 
res toutes  fès  profperitez,  & comme  celles  de  ‘ 
ces  deux  grands  Eftats  font  depuis  fi  long- 
temps diamétralement  oppofées,il  fèmbleun 
peu  incompatible  que  n’arrivant  gueres  de 
bonheur à l’un  qui  ne  foit  le  malheur  de  l'au- 
tre, tous  deux  fo  vantent  de  l’avoir  propice. 
Toutes  lesannées  il  va  au  mefme  temps  à fès' 
Maifons  de  pîaifànce.  On  dit  qu  ’il  n’y  a qu’une 
maladie  qui  le  puifTe  empêcher  de  fè  retirer  à 
f Aranjmz&u  Prado, ou  à l’Efcunafaux  moi s, 
qu’il  a accoutume  de  joïïyr  de  l’air  de  la 
Campagne.  E nfin  ceux  qui  m’ont  parlé  de  fon 
humeur,  m’ont  dit  qu’elle  répond  $ famine 
8c  à fon  port,  & ceux  quil’ont  approché,  a£ 
furent  que  quand  ils  I uy  ont  parlé,  ils  ne  J uy 
ont  jamais  veu  changer  d’affiette,  ny  depo- 
riti  E~  fture:  qu’il  les  recevoit,  les  écoutoit,8c  leur 
flagtia-  répondoit  avec  un  mefme  vifàge,  n’ayant 
ie  extr-  rjen(je  mobile  en  tout  fon  corps  que  les  le^- 
"rcu"  vres  & la  làngue.  Cette  gravité  haturelle  ou 
%vjn*  affe^ee,  eftunepartié  fiefïèntieîleàla  Ro- 
mefmc.  yauté en  ce  pays,qu’on  nous  a dit  qu’un  jour 
» la  Reyne  s’effant  emportée  à rire  un  peu  trop 

à table;  pour  les  poftures  8c  les  difoours  ridi- 
cules d’un  bouffon,  on  l’avertit  que  cela  n’e- 
ï.x  v"  JN:V  ^ » ftoit 
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ftoit  pas  feânt  à une  Reyried’E{pagne,8c  qu'il 
fàlloit  eftre  plus  fèrieufè,  dequoy  fk  trou-  Sgit* 
Vaut  fùrprife , eftant  jeune  8c  nouvellement  des  oc~ 
arrivée  d’Allemagne,  elle  leur  dit  qu’elle  ne  omdT 
s*en  pouvoit  empefeher  ,•  fi  on  neluyoftoit  T^y. 
cét  homme,  8c  qu'on  avoit  tort  dé  le  luy  £>• 
faire  voir,  fi  on  ne  vouloir  pas  qu’elléen  Ht. 

Deux  jours  de  la  femairieil  donne  audiance  ^Açon 
publique,  mais  elle  va  principalement  àrece- 
Voir  les  Requeftes  8c  Mémoires  de  ceux  qui  la  7^. 
ont  à luy  demander  quelque  grâce.  Il  ne  leur  queftes 
répond  pas  fur  le  champ,  mais  les  fait  toutes  à-™- 
porter  en  un  endroit,  où  elles  fontveüës  par  mot”s 
un  Secrétaire  d’Efiat,  qui  les  diftribue  aux 
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divers  Gonfèils  j félon  qu’elles  touchât  quelle 
les  chofes  de  leur  objet.  Apres  c’eft  à celuy  forte  U 


qui  veut  eftre  expédié , d’aller  voir  aux  Se-  J re* 
nielle  rénnnfi?  on  v a faite  . mais  P3n^ 


cretaires  quelle  reponfe  on  y a faite , mais 
fpuvent  ils  ne  l’y  trouvent  pas, fur  tout  fi  c'eft  ' 
quelque  prétention  de  payement  ou  de  rê- 
compenfe  ; 8c  lors  qu’il  a perdu  toute  efpe- . 
rance  de  feavoir  ce  qu’eft  devenue  fà  Reque-, 
fie,  il  luy  eft  permis  d’en  prefenter  d’autres 
tant  de  fois  qu’il  veut}  mais  cela  y fert  de  peu. 
Gar  le  Roy  n'en  voit  le  plus  fou  vent  aucune , 
8c  tout  eft  toujours  porté  au  mefme  Confeil , 
qui  n’ayant  pas  deflein  de  le  contenter, ne  luy 
fait  jamais  voir  ny  requefte,  n y refponfe,  ain- 
fi  il  fè  trouvera  dans  la  ville  de  Madrid 
beaucoup  de  fupplians,  qui  apres  des  années 
entières  y perdent  leur  ancre  8c  leur  papier,1 
Sa  Majeftéa  aufii  des-  heures  au  (quelles  elle 
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figne  tgutes  Tes  expéditions  d’Eftat , & de  Tes 
finances'.  Tellement  qu’il  ne  Te  fait  rien  , 6c 
il  né  fe  donne  pas  un  fol  fans  les  ordres  lignez 
de  ù.  main  , au  lieu  qu’en  France  les  Secré- 
taires d’ Eftat  tiennent  le  cachet  8c  la  lignatu- 
redujRoy  en  leur  pouvoir  ; ce  qui  leur  fe- 
rait un  moyen  de  faire  beaucoup  de  chofes 
dé  leur  chef,  s’ils  en  vouloient  abufer . 11  efi: 
vray  qu’icy , aulîi  bien  que  là , les  Secrétai- 
res ne  lignent  8c  ne  prelèntent  rien  à ligner, 
qui  ne  foit  au  gré  du  Favory  ou  premier  Mi- 
nière. Et  Don  Fernando  de  Montreras  , Se- 
crétaire general,  ôc  qui  avec  Pigjieranda , 8c 
pom  Luis  de  Haro , gouverne  tout , ne  fait 
Tien  figner  que  celuy-cy  ne  Fait  approuvé , 

8^tè  Roy  qui  Ven  repofe  fur  luy , ligne  tout, 
ce  qu’on  luy  prefente  làns  le  lire , car  il  n’y 
eut  jamais  de  Prince  plus  débonnaire , 8c  qui 
euft  plus  de  confiance  en  fes  Minières  que 
celuy-cy , qui  apres  s'erre  délivré  du  Comte  . 
Duc  , ne  vécut  fins  Favory  qu’autant  de 
temps  qu'il  s’en  paflàjufques  a la  mort  de  la  . 
Reyne , qui  arriva  bien-  toft  apres  la  dilgrace 
de  ce  premier  Miniftrc. 
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Dow  Luis  de  Haro  , heritier  des  biens  & de  l* 
faveur  de  fin  Oncle.  Eclats  des  deux  Gafiïl- 
les.  Demandes  du  Roy  à ces  Efiats.  Grandes 
depenfes  qii  il  fait  au  dedans  de  fon  Royaume. 

' Conffcation  à fon  profit  fur  des  Religieux . 
Depenfe  excejfive  pour  un  Pont.  Raillerie 
fur  ce  Pont.  Inclinations  du  Prince  d’JLjpa- 
gne.  Sa  maladie  & fa  mort>  imputée  à la 
négligence  de  Dom  Pedro  cf  Anagon. 


C H A P I T R E VII, 


P Eu  dé  temps  apres  le  deceds  de  la  Reyne,  C'*fi  h 
le  Roy  fit  entrer  dans  fà  Privança , com-  dire  fa- 
mé Pôn  parle  icy,  le  neveu  du  difgracié , ve*r;' 
quiaujourd’huy  eft  le  toutpuiflanten  cette  Dom 
Cour.  Il  en  eft  aufli  uq  des  plus  riches , 
comme  il arecucilly  toute  la fuccefîion  du 
Duc  d’Olivarez  -,  il  femble  qu’eftant  pof-  des  bits 
fèfleür  de  tant  de  biens,  ilfe  contente  de  &àc U 
jouyr  de  fon  crédit,  {ans  fe fervii'  d faveur 
maximes  , & fo  rendre  au  mefme  temps  d olt~; 
heritier  de  la  haine  qu’on  luy  portait,  à 
caufe  que  fa  politique  eftoit  tout  à fait  in- 
tereffée."  On  croit  donc  que  le  Favory 
ne  met"  pas  les  mains  dans  les  coffres  de' 
fbn-Maiftre,  aufli  eft-il  befbin  d’en  ufer  de 
la  forte,  car  ils  n’ont  jamais  efté  tant  épui- 
fez.  Outre  l’argent  qu’il  faut  au  Prince  dé 
Condé  & à ceux  qui  Font  foivy, tous  les  mois 
& dont  ils  font  très- mal  payez,  cètteCour 
- B 7 & 
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eft encore  obligée  défaire  des  frais  extraor- 
dinaires pour  la  Catalogne.  Elle  n’y  a que 
fort  peu  de  monde  # & die  fait  un  traité  pour 
y faire  ven ir  trois  ou  quatre  mille  Walons  & 
Allemans,dont  le  moindreFantaffin  luy  cou- 
rte rtx  vingts  efous.  Elle  a promis  au  Marquis 
Serra  , qui  eft  à cette  condition  retourné  à 
Barcelonne , cent  mil  écus  par  mois , pour  y 
ble  Ge-  maintenir  l’armée , & refifter  aux  François. 
On  attend  la  Flotte  des  Indes , mais  comme 
l’année  paffée  elle  n’apporta  pour  le  compte 
du  Roy  que  huit  cent  mil  écus , on  ne  fçait 
ce  qu’apportera  celle  cy  , bien  qu’on  publie 
qu’elle  fera  fort  riche , & qu’elle  fora  chargée  . 
du  revenu  de  deux  ans.  Avant  que  le  Roy 
partit  pour  dranjuez  , il  affembla  les 
Caftil-  Eftats  des  deux  Caftilles, qui  font  compofez^  . 
des  députez  de  vingt-deux  Villes.  Chaque 
V ille  y en  a deux.  O n appelle  cela  tenir  Las 
Certes. Le  Roy  les  harangua, & leur  dit  que  de 
dix  millions  d’or  que  luy  donnoient  fcs  Roy- 
aumes,il  ne  luy  en  revenoitque  trois  au  plus, 
Scqueveu  les  neceflitezfde  l’Eftat,  il  vou- 
loit  qu’ils  avifafïent  aux  moyens  de  les  luy 
faire  toucher  tous  entiers.  Que  pour  cét  effet 
chaque  Ville  prift  le  foin  de  faire  porter  fa  ta- 
xe dans  fos  coffres , qu’on  fupprimaft  beau-  * 
coup  d’ Officiers  établis  pour  l’adminiftrati- 
on  de  fos  finances , & qui  luy  en  mangeoient 
la  meilleure  partie , & leur  demanda  auflr. 
quelque  augmentation.  Les  Cours  s’afièm- 
blent , St  travaillent  encoïefor  cette  affiûre , 
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mais  on  doute  fort  qu’elles  confen tenta  cette 
fuppreflion , parce  que  ce  feroit  ruiner  beau- 
coup de  monde , & quantité  de  leurs  parens  j 
quant  à l’augmentation , on  croit  qu’elles  ne 
Jugeront  pas  que  le  peuple  puifle  payer  plus 
qu’il  fait,  veu  la  mifere  & la  pauvreté  du 
pa)%.  Cependant  ce  Prince , outre  ces  dix 
millions  d’efcus,  ne  tire  prefquerien  defes 
peuples  j 'car  de  la  Navarre , de  l’ A rragon,  & 
du  Royaume  de  Valence  , qu’on  ne  joint 
pas  aux  Caftilles  , on  ne  croit  pas  qu’il  en  tire 
plus  de  deux  millions. 

Tout  le  monde  connoift  les  dépenfès  au  £ Gran» 
quelles  l’obligent  les  grandes  guerres  qu’il  ^es 
fouftieht , mais  outre  cela , il  en  rait  au  dedàns 
qui  luy  confument  le  plus  clair  de  fès  revenus.  ^ efi 
Ce  font  diverfès  pen  fions  } n’y  ayant  prêt  obligé 
que  aucun  Grand  d’Efpagne , Duc , Comte , &/<*»** 
Marquis,ny  Chevalier, qui  ne  foit  couché  fur  r‘ a* 
l’Eftatjce  n’eft  pas  pour  les  fer  vices  qu’ils  ont 
rendus  à la  guerre , mais  pour  ce  que  la  plû-  Eftatu 
part  d’entre  eux  font  dans  une  necefli té  très  1 
grande  : jufques-là  qu’on  m’aafluré , qu’il  y 
en  a beaucoup  qui  ont  traité  avec  leurs  créan- 
ciers, & qui  leurs  laiffent  toucher  leur  penfi- 
on  , moyennant  une  petite  fomme  qu’ils  en 
tirent  pour  s’aider  à vivoter.  Audi  ne  compte 
t*on  pour  riches, outre  les  trois  Favoris  nom- 
mez cy-deflus,  que  le  Duc  d’Albe,le  Marquis 
de  Leganez , le  Comte  d’Ognate , deux  ou  • 
trois  dontj’ay*  oublié  le  nom , tout  le  refte 
de  la  Noblefl^  n’a  pas  dequoy  fournir  à la 
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dépenfe  qu’elle  fait.  Je  ne  rapporte  que  ee 
qu’on  m’en  a dit,  n’ayant  pas  efté  aflez  long- 
temps à Madrid , pour  m’en  eftre  bien  éckir- 
cy.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,»  quand  le  Roy 
n’auroit  pas  à leur  payer  ces  penfioos,  il  en  a 
beaucoup  d’autres  qui  luy  couftentunebon^ 
ne  partie  de  fon  revenu,  On  compte  en  toutes 
fes  Armées  je  ne  fçay  combien  d’Officiers 
reformez,  à qui  l’on  donne  leurs  gages  com- 
me s’ils  eftoient  dànsleférvice  a&uel.  Ileft 
vray  qu’on  les  paye  le  moins  que  l’on  peut, 8e 
je  ne  fçay  comme  ils  peuvét  vivre, ayant  parlé 
icy  à un  Alfieivqui  venoit  de  Portugal, 8c  dont 
Iapayeeftde  douze  écus  par  mois,  qui  pro- 
teftoit  n’en  avoir  pas  receu  fix  en  dix  années. 

Il  y a quelque  temps  que  les  Jefuites  fu- 
rent obligez  de  mettre  dans  les  coffres  du 
Roy  foixante  mil  écus , ce  qui  les  a fort  fâr 
■ fché,  8c  a refroidy  le  zele  qu’ils  avoient 
pour  la  Maifon  tl’  Auftriche  en  ces  quartiers: 
Ils  a votent  embarqué  cét.argentfuf  la  flotte 
fans  l’enregiftrer , 8c  l’affaire  ayant  efté  dé- 
couverte, on  le  leur  confifqua  félon  les  loix. 
Ij^Perequi  avoiteftémisà  la  conduite  delà 
fomme,  fit  que  les  gens  du  Roynepurènt 
la  trouver , mais  comme  on  confifqua  les 
fonds  des  autres  Convents,  iis  la  reprefèq-’ 
terent,  8c  on  l’appliqua  au  profit  du  Roy  , 
quoy  que  ces  bons  Peres  allegaflént  qu’ils  ne 
l’avoient  fait  venir  que  pour  baftir  une  Egli- 
fe  en  Navarre  au  lieu  d’ou  eft  leur  Saint  F on- 
dateur.,.  . 
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7 Ce  Prince  ne  dépenfe  rien,  nyà  baftir , 
ny  en  jardinages,  fon  Palais  pourrait  eftre 
orné  en  beaucoup  de  façons,  8c  la  hauteur 
où  il  eft,  aurait  grand  befoin  d’une  murail- 
le, qui  en  forme  de  terraffe  relevait  toute  cet- 
te pente,  qui  fomble  tous  les  jours  s’aftailfer. 

Au  bas  on  pourroit  foire  un  beau  jardin,  d’un 
bois  qui  ne  fort  que  de  repaire  à quelques  la- 
pins , 8c  de  nid  à des  Corneilles  que  Charles- 
quint  y fît  apporter  des  Payfc-  bas . LaRiviere 
qui  pafle  au  tas  fe  nomme  Mançanares , elle 
eft  fi  petite  que  le  nom  qu’elle  porte  eft  plus 
long  qu’elle  n’eft  large,  ft>n,jjt  elt  foblon- 
neux,8c  en  efté  elle  eft  fi  baffe,* qu’au  mois  de 
Juin  8c  de  Juillet,  on  y fait  le  Cours  des  car-. 
roflès.  Le  Pont  ou  la  Chauffée  fur  laquelle  on  exCej^ 
lepàffe,  eft  longue  8c  large,  8cacoufté  jen e.vepour 
fçay  combien  de  cent  mille  Ducats, 8c  celuy-  un  Pot. 
la  n’eftoit  pas  fbt,  qui  dit  lors  qu’on  luy  ra- 
contoit  que  Philippe  II  .avoit  fait  une  telle  dé-  rie fur 
penfo  pour  une  fi  chetive  Riviere,qu’il  folloit 
vendrele  Pont  ou  acheter  de  l’eau.  Tant  que  Vltrt 
le  Comte  Duc  a efté  en  faveur  il  a porte  le 
Roy  à mal  vivre  avec  fa  femme  Elifobet  deJ 
Bourbon.  l’Inclination  de  fon  Mary  aidée  de 
l’efpnt  fedu&eur  de  ce  favory  qui  craignoit  là 
vertu  de  cette  Princelfe'leportaaune  vieaf* 
fez  débauchée.  On  dit  que  pour  l’enlaifer  da-j, . 
vantage  dans  , le  vice  il  l’engagea  infenfible- , 
ment  à une  abominable  creance.  11  s’eftoit 
élçvé  quelque  feéte  a Madrid  de  quel- 
ques perdus  qui  fe  nommoient  Atypibra- 
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dos , c’eft  à dire  illuminez.  Ces  aveugles  clair 
voyans  tachent  a fe  flatter  en  leur  pechez.afin 
de  les  commettre  plus  librement  & eftablif- 
foient  pour  dogme  que  PEuangile  n’eftoit 
pas  bien  entendu , & que  c’eftoit  un’  erreur 
de  croire  que  de  ce  joindre  avec  une  femme 
en  quelque  façon  que  ce  fut , rendit  l’hom- 
me coupable  devant  Dieu.  Cette  doârine 
s’accordant  avec  la  Politique  de  ce  méchant 
miniftre , il  en  jetta  quelques  femences  dans 
l’efprit  de  (on  maiftre . Sur  de  fl  beaux  prin- 
cipes il  fe  jette  dans  une  vie  diflblüe,  8c  non 
feulement  il  fouille  fà  couche,  mais  il  attaque 
celle  d’autruy.  On  raconte  qu’une  nuit  s’e- 
ftant  hazardé  d’entrer  dans  la  maifon  d’un 
Seigneur  qui  eftoit  adverty  qu’il  en  vouloità 
fa  femme  il  ne  fut  pas  feulement  chafle  , 
mais  de  plus  mal-n)en£  Cz:  ççt  homme 
eftant  au  guet  avec  un  de  fes  amis , pouf- 
fa fl  vigoureufement  le  Roy  que  dans  la 
rüe  ou  il  chammalloit  l'ayant  blefle  au  bras , 
& fe  préparant  a une  grande  violence  il  auroit 
pouffé  a bout  fi  le  Comte  Duc  qui  feull’ac- 
compagnoit  n’euft  dit  qui  il  eftoit.  Celuy  qui 
eftoit  offencé  8c  qui  le  fâchant  bien  levou- 
loit  ignorer  traittoit  la  déclaration  du  Duc  de 
fourbe  8c  de  défaite,  difànt  qu’ils  n’efehappe- 
roient  pas  par  la  8c  que  leur  Roy  eftoit  un 
Pri fice  trop  vertueux  pour  vivre  de  la  forte. 
Il  auroit  pafle  plus  outre  fl  cet  amy  qui  l’af- 
flftoit  ne  l’en  euft  empeché.  Plufieurs  m’ont 
raconté  cette  a&ion  8c  tou^adjoutent  que  le 
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Roy  fut  fort  fâché , que  fon  favory  l’euft 
découvert.,  8c  qu’il  fe  fit  penfer  fans  en  avoir 
jamais  rien  dit  8c  fans  s’en  eftre  reflenty.  Le 
dereglement  de  ce  Prince  a duré  long  temps 
& a efté  tel  qu’il  donnoit  auffi  bien  fur  la 
putain  tout  a fait  abandonnée  que  fur  la  plus 
refèrvée.  Aufiî  les  maux  qui  fuiventcede- 
bordement  n’ont  pas  refpeâé  fà  perfonne , 8c 
il  en  àfbuffertlapluspart  de  ceux  qui  tour- 
nait en  une  fi  longue  amertume  le  plaifir 
d’un  moment.  Chacun  fcait  ce  qu’on  a pu- 
blié de  temps  en  temps  touchant  la  fin  de  fa 
vie  a caufè  de  fcs  langeurs.  Mais  peu  d^ 
perfonnes  fçavent  que  s’il  eftoit  un  ardent 
amoureux , il  n’eftoit  pas  des  plus  liberaux. 
Une  courtiiàne  a qui  il  ne  donna  que  4.  pi- 
9 fioles , apres  s’en  eftre  fervy  eut  la  hardiefle 
de  le  voir  apres  quelque  temps  en  habit  de 
garçon  8c  de  luy  dire  que  fi  autre  fois  il 
ravoit  fait  appeller  pour  jouir  d’elle , qu’a 
prefent  elle  venoit  pour  jouir  de  luy  : 8c 
apres  beaucoup  de  carrefiès  l’ayant  mis 
en  humeur,  elle  voulut  avoir  ledefliis  : 8c 
en  partant  elle  luy  jetta  une  bouriè  de  200. 
piftoles  difànt  ajjypago  mis  put  as.  Et  jamais 
nelereuit  8c  ne  voulut  reprendre  la  bourfè. 
Gn  tient  qu’il  a eu  divers  baftards  de  diverfes 
perfonnes,  mais  que  poiu:  en  couvrir  l’hon- 
neur, il  ne  paroîtque  D.  Juan  d* Aujiriche 
filz  d’une  comédienne.  Des  légitimés  qu’il 
euft,  il  ne  luy  refta  que  le  Prince 8c  l’Infante, 
tous  les  autres  (ont  morts  aftez  jeunes.  Le 
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Incli-  Prince  eftoit  d'un  efprit  hardy , mais  fangui- 
nations  naire  8c  cruel, félon  les  marques  qu’il  en  avoit 
données.  On  tient  que  ce  qui  l’enleva  à tant 
d'Ef  ^’&ftats,  dont  il  eftoit  regardé  comme  l’uni- 
pagnt.  que  heritier,  fut  que  Dom  Pedro  d"  Arragon , 
premier  Gentilhomme  de  là  Chambre , a- 
yant  fouffert  qu’une  nuit  iï  couchaft  avec  une 
fille  de  joye,  il  s’échauffa  tant  avec  elle , que 
le  lendemain  il  tomba  malade  d’une  groflè 
fièvre.  Les  Médecins  n’ayant  pasfceu  ceJljui 
s’eftoit  paffé , le  fàignerent , 8c  ainfi.  affoi- 
cePrin-  bliflarit  lès  forces,  dont  la  diminution  cau- 


9t. 


foit  Ion  mal,  avancèrent  là  fin.  DomPedro  , 


#pour  n’avoir  pas  empefché  cét  excez , ou 
Et f*  pour  ne  T avoir  pas  découvert  aux  Mede^ 


ans 


en  a efté  long- temps  difgradé , 8c 
tm^Tu  ^en  qu*^  foit  beaufiere  du  Favory , ne  peut 


i-gtil*  encore  retourner  à la  Cour , il  luy  eft  feule- 
gtna  ment  permis  de  demeurer  en  une  maifbn  à 


de  '*>.  un  bout  de  la  Ville,  où  il  ne  reçoit  point  de 
Pedro,  yifiçes  & n’cn  rend  point  avec  éclat. 
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Dijgracedu  ComteDuc  (POlivarez.Ses  addreffes, 

& fies  artifices . La  Reyne  le  détruit  dans 
•-  Vejfrït  du  Roy , & le  fait  chaffer  dè fa  Coter. 

■■  Sa  mort.  Pourquoy  Dom  Luis  Je  contente 
- du  rang  de  Favory.  Traits  d\eJJ>rit  du  Duc 
de  KH*  Médina.  Son  amour  indiferete. 

Effets  de  cette  amour.  Sa  mort. 

CHAPITRE  VIII.  • 

LA  chute  du  Comte  Ducd’Olivatezafàit  D J- 
du  bruit  par  toute  l’Europe,  & a montré 
que  la  faveur  qui  n’eft  fondée  que  fur  la  Cçomte 
bienveillance  du  Prince,  & qui  ne  fe  main-  x)uc 
tient  que  parPartifice  deceluy  qui  la  polïê-  d'OU- 
dë,  n’eft  pas  de  durée’,  comme  celle  qui  varc*,. 
s’appuyant  fur  de  bons  fèrvices , rend  la  per- 
fbnne  neceflaire  à celuy  à qui  elle  eft  agréa- 
ble. Aüfli  raconte-t’on  que  celuy-cy  s’eft 
conlervé  un  temps  l’efprit  & l’affeétion  du 
Roy  par  de  petites  addreflës,  qui  l’ont  en- 
fin perdu.  Entr ‘autres  on  m’a  parlé  d’une  , SAes~*~ 
dont  il  fe  fèrvit  pour  abufer  fon  Maiftre , fur  d”f}'s 
une  plainte  qu’on  luyavoit  faite  que  le  pain  \rom. 
eftoit  enchery , &avoit  prefque  manqué  à per  le 
Madrid t à caufè  qu’il  avoit  pris  une  fbmme 
d’argent  des  Villages  cir’convoiftns  , pour 
les  exempter  del’obligàtion  qu’ils  ont,  d’ap- 
porter tous  les  jours  une  certaine  quanti- 
té de  pain  au  marché  quelque  temps  qu’il 
fàfle.  La  difètte  que  cauta  l’avarice  de  ce 
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Favory , vint  aux  oreilles  du  Roy  : Mais  en 
ayant  efté  averty , il  donna  ordre , que  tout  le 
pain  qui  eftoit  en  divers  quartiers  de  la  V ille  , 
fuft  porté  8c  étalé  en  la  rue  ou  devoit  paflèr 
le  Roy,  pour  le  rendre  à Noftre  Dame 
d 'Atocha.  Ceux  à qui  il  en  donna  la  commit 
lion,  s'en  acquiterent  fi  bien,  que  les  bou- 
tiques 8c  les  bancs  en  parurent  tous  chargez. 
Le  Roy  voyant  cette  abondance,  dit  qu’il 
connoifibit  bien  par  là  , que  ceux  qui  luy 
avoient  dit  que  le  pain  manquoit,  eftoient 
des  mqpteurs  8c  des  calomniateurs.  Pour 
faire  qu’il  n’euft  plus  de  tels  avis,  il  donna 
ordre  que  nonobftant  toute  exemption,  les 
Village^  apportaflent  tous  les  jours  en  la 
place  publique , le  pain  qu’ils  eftoint  obli- 
gez d’y  voiturer  j ainfi  on  n’  oüit  plus  de 
tellej  plaintes , 8c  le  Roy  creut  long-temps 
que  ce  qu'on'  luy  en  avoit  dit , eftoit  une 
impofture  de  les  ennemis  8c  de  lès  envieux. 
La  Mais  la  Reyne  parla  làgeflè  8cpar  là  patience 
%*]/”*  vint  à bout  d’une  fi  grande  affaire,  qu’eftoit 
détruit  cejje  je  le  ruiner  dans  l’efpritdu  Roy.  Elle 

rendis  P”*  P611  ^ Peu  k Partau  gouvernement  de 
Itfpnt  l’Eftat , que  ce  jaloux  ambitieux  luy  avoit 
du'Uoy,  fi  long-temps  dilputée.  S’y  eftant  accréditée, 
& le  elle  fit  comprendre  à Ion  mary , en  quel 
fAlt  délordre  étaient  lès  affaires , & ep  quel  dan- 
2 / r geriè  trou  voit  là  Couronne  par  la  mauvai- 
fe  conduite  de  fon  Favory.  Elfe  s’y  prit  fi 
adroitement,  qu’il  fut  chafle  de  la  Cour,  8c 
qü'ôn  commença  en  fuite  à luy  faire  Ion 

pro- 
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procès.  Celuy  qui  en  cette  rencontre  ëtoit  m . 
le  plus  grand  Confeiller  de  cette  Princefle , 

«toit  le  Comte  de  Caftriglio,  proche  parent 
de  celuy  qu’elle  entreprenoit  de  perdre.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à y faire  condefcendre 
le  Roy  : mais  enfin  l’Inquifition  s’en  mé- 
fiant, & le  recherchant  fur  la  maudite  do- 
ânnedes  asflumbrados,  dont  ilavoit  cnefme 
•imbù  le  Roy , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  luy 
fuft  abandonne  j mais  il  abrégea  le  procez  Mort 
•par  fa  mort,  qu’on  croit  mefme  avoir  efté  dolim 
avancée  par  Poifon  j 8équefès  Parens  furent varez>' 
ceux,  qui  luy  rendirent  ce  bon  office,  pour 
en  poflèder  plûtoft  les  biens.  Dom  Luis  de 
Haro  en.  recueillit  la  mi  Heure  partie,  & en  & Luij 
a efté  fi  bien  accommodé,  qu’un  homme  dè  Ha- 
m’adit  tenir  de  là  bouche,  qu’il  avoit  cent  rofi 
trente  mil  écus  de  revenu , ôc  il  ne  faut  pas conte”- 
s’étônner  qu’apres  cela  il  fe  contente  du  rang  u dlt 
de  Favory  , ou  premier  Mimftre,  fans  en 
chercher  avec  avarice  tous  les  avantages  <$.  * 

qu’il  enpourroit  recevoir.  Mais  fi  par  là  il  ne  four- 
rait pas  crier  contre  foy,  comme  fon  Oncle , 9*®/* 
d’autre  part  appuyé  de  peu  de  créatures, 
ne  travaillantes  à s’en  faire,  8c  c’eft  ce  qu’a 
voulu  dire  le  Pafquin , le  comparant  avec 
fon  predeceflèur , Dos  Nombres  perdieron  h 
Ejfrana,  uno  por  fer  malo  a todos  , eî  otro  par 
ferbueno  hnada,  V 

Avant  qu’il  fuft  en  faveur , il  eftoit  dans 
leCarofle  avec  Pilla  Mediava , lorsqu’on  le 
tua  à coups  de  Stillet,  Ce  Gentilhomme 
*v;  eftoit-  - 


* ,*• 


na 


48  ' VOYAGE 

Traits  le  plus  galant  , & le  plus  fpiritud 

d efprit  Courtiiàn  de  toute  l’Ripagne.  Les  Curieux 
du  Duc  racontent  quantité  de  lès  traits  d’efprit  j 8c 
deViUa  celuy-cy  ne  fut  pas  le  moindre,  lors  qu’cn- 
f^ed,a~ trant  dans  une  Eglife,  on  luy  prefenta  un 
baflin  ou  l’on  donnoit  de  l’argent  pourjirer 
-des  âmes  du  Purgatoire  > car  ayant  demandé 
combien  il  falloit,pour  en  délivrer  une,  8c 
l’autre  luy  diiànt  ce  qu’il  voudroit  .il.  y mit 
deuxpiftoles,  8c  àmefmetemps  voulut  fça- 
voir  li  elle  eftôit  dehors,  l’autre  l’en  affluant* 
il  reprit  fes  deux  piftbles,  8c  dit  qu’il  fuffi- 
foit  j 8c  qu’elle  n’eftoit  plus  en  danger  d’y 
«tourner,  mais  que  Tes  deux  piftoles  cou- 
roient  grand  rifque  de  ne  retourner  plus  dans 
ûbourfe,  s’il  ne  les  y mettoit,  8c  ainfi  les 
y remit.  De  toutes  ces  gentil lefles*8c  galante- 
ries jll  n’y  en  a point  eu,  qui  luy  ait  courte 
kplus  que  celle  d’une  mafquarade.  11  eftoit 
meurs  devenu  amoureux  delà  Reyne Elizabeth,  8c 

‘ùiedi*  eu^  ^ Peu  retcnuë  , qu’il  en,  donna  des 

" marques  qui  éclatèrent  8c  le  firent  juger 
^ pour  téméraire  8c  indiferet.  La  bonté  de 
cette- Princeflè  quiaimoitles  hommes  d’ef- 
prit  ; ne  fçaehant  rien  de  fa  folie,  fqifoit 
qu’elle  le  voyoit  d’aflézbon  œil.  Cela  aida 
à le  perdre,  car  outre  qu’il  ne.  peut  s’empe- 
les  ou  feherde  parler  en  Galant  de  là  Maiftreflè, 
pièces  plûtoft  qu’en  fujet,  il  parut  un  jour  maf- 
dedn - quéd’un  habit  tout  chargé  de  pièces  de  huit 
quant*  avcc  cette  devilè  : mis  amores  fon  reales.  Elle  fit 
parles  tout  le  monde,  bien  qu’elle  fort  équi- 
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roque  , par  ce  que  Pon  vit  bien  qu’elle  mar- 
quoit  plûtoft  lé  haut  lieu  ou  .il  amoit  , que  vi0ienj 
1 ’avarice'dont  il  s’acculbit.  La  force  de  là  pat  te  paf . 
fion  le  porta  à faire  préparer  une  Comedie ./«»., 
en  machines  , 8c.  d’y  dépenfer  vingt  mil  /geflc- 
écus  i 8e. apres  pour,  pouvoir  embraüèr  la 
Reyne,  en  l’enlevant  au  feu  ,•  il  le  fit  met 
tre  au  theat^e  8c  brûler  prelque  toute  la  mai-  a™vil 
Ibn.  Un  fujet  qui  donne  de  la  jaloufie  à 
fou  Maiftre  , eft  dur  le  penchant  delà. ruy-  dîna. 
ne.  Et  cduy-cy  en.pleinjoujr  futpoignar-*  Sa  • 

. dé;dans  fon  CarrolTe  , oû  il  eftoit avec  Dam.  mrU 
Luis  de  Haro,  [ j*jâ  *1 . no  À , • .>  ;u\i 

* m>  . . , l • . » L*  # _ > f • 
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'Les  Efpagnolsne  dépenfent  que  pour  leurs  Mai* 
JîreJfes.  Profttjtonde  V Admirai  de  CafliUel 

- Effronterie  des  Coti*tifanes.  -Les  femmet 
(C honneur  ont  peu  de  liberté.  Bon  mot  d’une 
c>  j fille  de  joye.  Hijioriettélafci'Ve  Auge  autre 
1 * Courtifane.  Maniéré  dont  cesvertueufis  'vont 
’*■  au  Cours,  Effets  delà  jaloujîe exceffive  des 
EJpagnols.  Traittement  cruel  des  maris  à 
''  Uursfctnmes  en  Andàloujte.  Du  Cours  &di 
la  façon  que  les  gens  de  qualité  y paroijfenti 
\ Plaifanté  confimmatim  fi  fait  chaquè 

~ yfiir.dansléégrmdslogis, 

ft’fpr  ’ .r  ; * tr;  - : . ..  , f 

'chapitre  IX. 

QUand  on  parle  .des  grandes  depenfes 
des  Efpagnols,.8c.qu,o(ri;s?enquiertlcoa^' 
, * C ’ fnent 
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ment  ils  fc  ruinent,  puifqu’on  ne  yojjft  point 
trop  de  pompe,  ny  trop  de  luxe  parmy  eux , 
6c  qu’ils  ne  vont  point  dansles  armées } Tous 
'LesEfj  ceux  qui  ont  vécu  à Madrid , aflurent  que  ce 
*Afde  ^ont  femmes  qui  ruïuenftla  plupart  des 
fenfint  ma*^ons-  Il  n'y  a perfonne  qui  n’entretienne 
là  Dame  , 8c  qui  ne  donne  dans  l’amour  de 
quelque  Courti&ne.  Et  compie  il  n’y  en 
a point  de  plus'lpirituelles  dans  l’Europe , ny 


four 


h 


leurs 
-Mai- 


de  plus  effrontées  , 8c  qui  entendent  mi^u^ 
rrv  f?»  cÿ  maudit  méfier  ; idés»  qu’il  yaquefqu’uh 


qtff  tombe  dans  leurs  rets  elles  le  plument 
d’une  belle  façon.  11  fout  des  juppes  de  trente 
piftole? , qu’on  nomme  des  gardes  pieds , des 
habits  de  prix  , des  pierreries  des  carneffes 
6c  des  meubles.  Et  c’eft  un  defout  de  generp^ 


--  foéparmyc.ettç  Natipn.,,  de  rien  épargner 
r pour  le  fexe.  .On  aflurc  quç  l^dqiirajde 


fonde 


r*Ad- 
miral 
de  Car- 
flic. 


Çaftille  * qui  n’ôft  pals  des  plus  accQjpcpo- 
dez1,  a fait  donner  a une  feule  fois  à une  de.ces 
Débauenées  quatrevingt  mil  êcus.  . Un 
PaUavicini  de  Gennes  , dit  qu’une  inclina- 
tion luy  coufta , il  n’y  a pas  longtemps,  deux 
mil  écus , 8c  que,  voyant,  que  la  Çarogneà 
qui'il  ^voitaffoii-e  *\f  Çpiç  p.quf  .jp^enei;  de 
longue  » il  l’abapdonna  Nfons  <en  avoir  rien 
obtenu.  Oh  a quatre  T^fles  icy  ou  Procef- 
fionshorsde  la  Ville,  qui  font  comme  au- 
tant de  Rendez- vous  folemnels  où  elles  ef- 
làyent  de  paraître.  ~ Alorç  il  fout  que«  tous 
les  Galants  leurs  faffehü  des  prefens  , 8c 


tfifos’youbiientV  toué^ft'peçdu  r 6c;.iîs  ne 
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font  pas  gens  d’honneur  j aufii  fe  piquent-  ils 
K entr’eux  de,  faire  paroître  ces  infâmes  8c 
en  tirent  gloire.  Il  n’y  a Ville  au  monde,  où 
l’on  en.  Voyeplus  à toutes  les  heures  du  jour  ; 
lçsruës 8c  les  promenades  en  font  pleines, 
elles  vont  avec  des  voiles  m>irs  , 8c  les  re*  *K 
plient  fur  levifàge  , ne  félaifïànt  qu’un  œil 
découvert.  Elles  parlent  au  monde  hardi-  fjj,™1* 
ment  > 8c  on  les  trouve  autant  impudentes  des 
que  difficiles.  En  -Italie  elles  ne  le  font  Courti- 
pas^tant  , car  elles  ne  vont  pas  chercher/^". 

* le  monde  comme  icy.  Mais.fi  U corruption:, 
eft  univerfelle?  les  maux  qu'elles  hàufenb 
font  prefque  infaillibles . Cependant  ces  pe-  Lesf*~ 
chereflêsfefont  entièrement  acquifes  toute 
la  liberté  de  Madrid^  caries  grandes. Dames 
Sclesfecdmes  de  bien  , ne  iortent  prefque  ont  peu 
point , 8c  ne  vont  ny  a la  promenade  ny  au 
Cours } la  plûpart  d’elles  ,-ont  la  Méfié  au  lo- 
gis  , & horsquelques  vifites  qu’elles  fe  ren- 
dent  , elles  ne  fe  vpyent  point  en  public , /*,  ^ 

& qhand  elles  y vont c’eft  prefque  toûjours  ne  le 
enfiege.  Sans  doute  tout  ce  fexeal’efprit/?»* 
joly  en  ces  quartiers  , car  il  ne  s’exerce’^4*  • * 
qu’à  des  douceurs  qu’on  nomme  reqükhrùs  y ’ 

8c  ne  s’étudie  qu’à  dire  de  bons  mots, 
à trouver  des  pointes  d’efprit.  . * Elles  n’en;^.  ^ 
ont  gueres  d’honneftes , & Ton  dit  qu’il  y mot 
en  eut  une  , qui  voyant  peinte  fur  un  mur  d’une 
leur  partie  honteufe  avec  cette  inicription,-/^^ 

Sm  kendo  4 Pritaufli-tôft  du  charbon  8c  mit  ïf**' 
fait  a de  cuer da. 
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Il  n’y  a rien  défi  frequent  que  les  change-  £ 

mens  que  l’amour  fè  plaift  à faire  dans  les  in-  * 
dinations  de  ceux  qu’il  échauffé  , il  fait  le 
plus  fou  vent  un  difiïpateurd’un  liberal,  8c  un 
liberal  d’un  avare.  On  peut  aflurer  que  s’il1 
n’infpiré  pas  à ua  homme  de  ne  rien  épar- 
gner pour  les  Dames , il  court  grand  rifijuc 
de  n’eftre  qu’un  vilain  le  refte  de  fès  jours , 8c 
li  de  tous  ceux  qui  brûlent  de  fon  beau  feu , 
il  y en  a ‘quelqu’un  qui  confèrve  Jhcore  un  J 
efprit  delefineSc  d’œconomie  fordide  , prt  • 
peutdire  quelque  grande  queioit  fa  naiflàn-  >1 
ce , qu’il  eft  nay  battement , ^e  ce  défaut  ne 
le  quittera  point , 8c  que  fon  infamie  durera 
'ManU-  j ufques  au  tombeau. 
rt  dont  • Quand  elles  vont  au  Cours , d’ordinai- 
ces  ver-  re  elles  ont  les  rideaux  des  Carroflès  tirez  , 
lueufes  fa  quancj  elles  ont  un  homme  avec  elles , on 
ne  leur  parle  point,  autrement,  on  leur  dit* 

* tout  ce  que  l’on  veut  j le  fard  y eft  fi  com- 
mun  qu’on  n’en  voit  p^s  une  qui  n’ait  le  vi- 
..  fàge  peint.  Et  elles  appliquent  fi  mal  le  ver*- 

fardent  millon  8c  la  cerufe , que  l’un  8c  l’autre  rebu- 
cxcefli-  t.ent  ceux  qui  les  voyent.  Enfin  elles  font  ge^ 
pemt  t.  peralement  laides  8c  gaftées , 8c  fè  fardent  au-  f 
tant  pour  couvrir  leur  vifàge  à verole  -,  que 
pour  l’embellir.  „ i = <•  *;/'• . ; 1 

. Au  refte  les  maris  qui  veulent  que  leur* 

tx_  femmes  vivent  bien  , fe  rendent  d’abord  fi 
cefive  abfolus , qu’ils  lés  traittent  prefque  en  efcla- 
dei  Ef-  ves  , de  peur  qu’ils  ont  qu’une  honnefteli- 
fagntis  berte' , pe  les  fafié  emanciper  au  delà  des  loix 

de 
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de  la  pudicité  , qui  font  fort  peu  connues , Trctif^ 
& mal  obfervées  parmyce  fexe.  On  m’a  al-'  temen% 
furé  qu'en  Andalou fie,où  les  maris  font  en-  cruel 
^oreplus  violens,  ils  les  traittent  comme  des  des  mon 
enfans  , ou  comme  des  fèrvantes.  Car  rts  * 
quand  ils  prennent  leur  repas  , s*ils  les  font 
approcher  de  la  table  , ce  n’eft  pas  pour ^tnAn* 
manger  ayec  eux,  mais  pour  les  fervir,  Sc  s’ils  dalow 
ne  leur  donnent  pas  cette  permiflion  , c’eft  fie. 
qu’ils  veulent  les  tenir  dans  un  degré  de  fujec- 
tion  plus  bonnette*  ils  leur  donnent  à manger 
deleur  table  en  terre,  où  elles  font  attifes  fur 
des  tapis  ou  fur  des  carreaux  à la  mode  des 
Turcs.  Audi eft-ce une couftume , quêtant 
dans  les  Eglifes  qu’aux  promenades  > elles 
font  aiaü  fur  leurs  felfes  comme  des  garçons 
tailleurs  * par  où  j’appris  enfin  pour  quoy  en 
quantité  de  maifons  , au  lieu  de  fieges  je 
ne  voyois  autour  des  falles  que  deux  où 
trois  carreaux  l’un  fur  l’autre  le  long  des 
murailles.  . 

On  fait  le  Cours  ou  à la  Calle-mayor , dans  ' 

la  ville , ou  au  Prado , prés  deî  Retira , où  al  ^ 
Rio  au  deflous  du  Palais.  Un  grand  Sei-  u fa~ 
gneurn’y  paroittguere  plus- que  les  autres,  ç on  que 
ü y vient  feulement  avec  quatre  Mules  à fon  l**g*"* 
Carrolle,  & un  peu  plus  d’Eftafiers , les  Pa- 
•ges Remettent  dans  le  mefmc  Carrôfle  à la 
portière.  Us  ne  font  pas  vêtus  de  livrées,  fita%  \ 
mais  le  plus  fouvent  de  noir.  On  ne  voit  guè- 
re de  V alet-de-pied  qui  ait  de  galon  de  cou- 
leur , que  fur  les  manches  , 8c  s’üy  en  a en 

c J . quel- 


tthfom  ^:ra*Il5:  Ceux  du  Roy  font  toujours  les  plus 
matin»  «al  couverts  & les  plus  mal  payez  , à ce  que 
-qutfe  l’on  m’a  dit.  Le  loir , chez  quelque  Sei- 
fait.  gneur  que  ce  foiü  , l’on  mangetout  ce  qu’il 
d?aqui  y a'.  ^ on  toutes  les  chandelles , & l’on 
dansUs£° n^*urne  toute  l’huile  Sc  tout  le  fèl  qui  y êflri 
grands  ou  bien  les  valets  leprennen$jg£$jj 

— : i.  ! 

T ’ 'f'ii  . y ■*'  . J" ' £*C‘  4i  *x  VW'j^T'1,  - 

Des  .Grands  d'Ejpagne.  petits  avantages  de 
leur  grandeur.  Il  y a trois  fortes  de  Grands . 
Maniéré  dont  leurs  femmes  font  reçues 
chez  la  Reyne.  Du  droit  de  Mayorazgo. 

Que  c’èft  un  moyen  aux  Gentilshommes  pour 
fe  mocquer  de  leurs  créanciers . Des  Or- 
Arts  de  Chevalerie . Des  Avers  Confeils 
du  Roy.  Du  Tribunal  de  Vlnquipùon  & 

,ï/  ï-,  de  fon pouvoir  abfolu.  Les  Traitant  en  Ef- 
pagne  entreprenent  1er  levées  des  gens  de 
guerre . intelligence  des  Cavaliers  avec 
leurs  Capitaines , pour  voler  les  chevaux  du 


d'Ef  T Es  Grands  d’Elpagne  {ont  de  deux  {br- 
parne.  JL/tes  , ou  à vie  ou  à race.  A ceux-là , le 
*****  Roy  dit,  qu’ils  fe  couvrent  pour  leurs  per- 
tares"  bonnes  , & aux  autres  pour  eux , & tous  les 
de  leur  leufs.  Etc’eft  la  feule  ceremonie  & différence 
Iran-  qu’on  y apporte  pour  faire  un  Grand  d’Ef- 
<ur.  pdgne  , .qui  n’eftqu’uUe  grandeur  chimeri- 
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que,  & un  peu  de  fumée  f car  un  homme 
n’en  a pas  plus  de  biens.  Ceux  qui  époufont  ’ vv 
des  hyeritieres  des  maifons  des  Grands  dEf- 
pagne , qui  l’ont  efté  faits  à race , le  devien- 
nent par  leurs  femmes. 

C’eft  ce  que  j ’ay  appris  touchant  lesGrands  Trois 
» mais  je  trouve  dans  les  Livres  Espagnols , fîrtct 
qu’il  y en  a de  trois  fortes  , les  uns  aufquels  de  „ 
le  Roy  commande  de fo  couvrir  avant  qu’ils  Gr<lds 
luy parlent?  les  autres  après  luy  avoir  par- 
lé, & avant  qu’il  leur  réponde , 8c  lesder-  ' 
niers  qui  ne  fo  couvrent  qu’apres  luy  avoir 
parlé,  8c  qu’il  leur  a répondu.  Quand  le  J 
Roy  fait  un  Duc  , il  eft  Grand  , de  la  fa- 
çon que  la  confequence  eft  bonne  . il  eft 
Duc,  doncqueS  , il  eft  Grand  , mais  non 
pas  il  eft  Grand,  doncquesil  eft  Duc,  par- 
ée qu*il  y a quantité  de  Grands  qui  ne  font 
que  Comtes  ou  Marquis.  A ieurs  femmes , 

Je  lès  da  el  almohada  eq  el  efirado  de  la  Rema  w<  - 
y las  recibe  levant  a da.  C’eft  à dire  % que  la  dont  ?e* 
Reyneles  reçoit  debout,  8c  qu’elle  leur  don- 
ne  le  carreau.  Le  Roy  les  traite  de  Prin-  £rands 
ce s,  en  Lis  c art  as  cedulas  y provifïones  reaîes.  font 
En  la  Chappelledu  Roy  ils  s’allient  for  un  reçues 
banc  que  l’on  nomme,*/ vanco  de  los  Grandes : chtt* 
no  por  anùguedad  Jino  como  cadauno  Uegay  bal- 
ta  el lugar  defocupado , On  les  traite  deà  etioria,  ”** 
parjaPragmatique  de  Philippe  II . C’eft  pres- 
que tout  l’avantage  qu’ils  ont  par  deflus  le  re-  ^ 

ftede^ipentils- hommes,  qui  font  exempts,  '•  * 
aufli  bien  qu’eux  , de  toute  impofition  8c  de 
K *-fï  C 4 tout 
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tout  tribut,  horfmis  quand  il  s’agit  du  bien 
Wjfor  commun,  mais  en  ces  guerres  par  cette  rai- 
fon , on  les  a fi  fort  chargez,  qu’ils  payent 
prefque  la  moitié  de  leurs  revenus  leodaux. 

• Ils  ne  font  obligez  à aucun  logement  , que 
quand  la  Cour  marche  i mais  à parler  en  ge- 
neral de  toute  la  Nobleflè  d’Efpagne  , elle  à 
-.T  . un  beau  droiéLfi  au  moins  il  luy  eft  bien  con- 
fervé , c’eft  que  pour  endetée  qu’elle  foit , on 
trx  i*  ne  peut  luy  faifir  que  le  revenu  de  fon  bien  , 
dt  Ma-  Parce  qu  il  eft  tout  en  Mayorazgo  , c eft  a 
jataz,-  dire  , comme  je  croy  , en  Fideicommis, 
mais  avec  cet  avantage  de  plus  , que  les 
créanciers  arrcftant  les  revenus  , les  Juges 
yen  aux  ordonnent  que  le  Gentilhomme  ayant  tant 
Ce,H%  de  valets,  de  chevaux,  de  carrofTes,  8c  de 
train  , jouyra  d’une  penfion  capable  de  le 
pour fe  nourrir  , 8c  entretenir  félon  fon  rang  , 8c 
jTwc-  quand  il  devroit  cinquante  mil  écus  de  ren- 
quer  de  te , 8c  qu’il  n’en  aurait  que  trente , fes  crean- 
*****  a*ers  ne  peuvent  prétendre , que  ce  qui  refte- 

*9icrs~  13  ce  <luon  luY  ordonnera  pour  fon  entre- 
: ' tien.  On  trouve  icy  peu  de  Chevaliers  de 

deche-  l’Ordre  de  la  Toifbn  , la  plûpart  ne  recher- 
v alerte,  chant  pas  cet  honneur , parce  qu’il  eft  diffici- 
Celui  î>actluer*r  » 8c  qu’il  eft  fans  profit.*  On 
& la  l’a  envoy  é depuis  peu  à l’Archiduc  Léopold , 
Toifbn  à prefènt  fils  aifné  de  l’Empereur  Ferdi-* 
diffici-  nand  III.  par  la  mort  de  fon  frere  Roy  des 
le  a ob-  Romains.Les  Ordres  les  plus  communs  font 
tmr.  C/tlatrava , qui  porte  une  rofe  rouge  fur  le 

manteau,  Àcantara  une  verte, 8c  Santiago  une 

/ / 
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épée  rouge,ou  une  flèche , tous  font  prefque  °^fr^ 
de  mefme  dignité  8c  de  rang.  Les  Çhevaliers  iatraS 
n’en  ont  autre  profit , que  quelques  Com-  vat 
manderies  qu’ils  peuvent  obtenir-  dé  temps  d'^Al- 
en  temps , par  la  faveur  du  Roy  j depuis  que  canton 
devant  Lerida  , il  périt  bon  nombre  de  ces  v^ê 
Chevaliers , on  n’en  conte  que  dixhuit  cent  vj”*- 
en  tous  les  Crois  Ordres  , au  lieu  qu’on  dit  * 
qu’auparavant , il  s’en  trouvoit  plus  de  qua-  « 
tre  mille,  zjtkantara  eftîephis  eft  i me,  auf-  ' .A 
fi  pour  l’obtenir , il  faut  prouver  devant  le 
Con&il  des  Ordres , qu’on  eft  noble  de  qua- 
tre races  i aux  autres  il  ne  le  faut  eftre  que  de 
deux.  * 

. Pans  la  féconde  courdu  Palais , il  y à plu-  > 
fieurs  Chambres  p^ur  divers  Confeils.  Ce-  ^iver-r 
luy  d’Êflat  fe  tient  fous  l’appartement  du  Confc- 
Roy , où  l’on  traitte  du  bien  general  de  tous  ils  d» 
fes  Eftats  5 celuy  de  guerre  s’y  afiémble  auf 
fi  , où  l’on  délibéré  des  moyens  de  la  bien 
.exécuter  , apres  que  dans  celuy  d’Eftat  elle 
.a  efté  refoluç  j à cofté  eft  le  Confèil  de  Caftil- 
Je  qu’ils  nom  mental/,  8c  qui  eft  de  grande 
•importance,  y ayant  dix- fèpt  Confeillers , 8c 
un  Prefident j.  beaucoup  d’aflàires  des  au- 
tres Conseils  luy  paflentpar  les  mains,  8c  fur 
tout  de  celuy  des  Indes  , àcaufe  des  grands 
'înterefts  qu’y  ont  les  peuples  des  deux  Ca- 
ftilles.  11  y en  a un  pour  l’Arragon  l’Ita- 
talie  y a le  fien,8c  la  Flandre  aufli,  Celuy  des 
, Indes  fe  tient  en  un  autre  endrpit , aufli  bien 
que  çeluy  des  Finances  , qu’ils  nomment  v". 
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de  lu  Hazïenda , un  autre,  de  las  or  dents , qui' 
traitées  affaires  des  Ordres  de  Chevalerie^ 
&' jugç  dès  preuves  de  Noblefle  de  ceux 
qui  les  prétendent , fe  tient  au  mefme  lieu 
que  ces  deux  derniers.  Del  tous  ceux-cy , il 
n’y  en  a pas  un  qur  ne  Toit  dans  l’enceinte  du 
Palais.  Celuy  de  l%iquifïtion  a (on  Tribunal 
dans  la  maifon  du  Prefident  du  Saint  Office. 
Celuy  dehiCrtizada  ; qui  traite  des  difpen- 
fès  pour  manger  de  la  viande  1?  Samedy , & 
de  iêmblables  revenu  s que  le  Roy  touche 
parl’odtroy  des  Papes  , fe  tient  chez  le  Pre- 
fident. Il  n’y  enapoint^uipretendeeftrefi 
abfolu , que  celuy  de  l’Inquifition.  fOt\  m’a 
afiuré  qu’il  n’eft 'pas  toujours  au  pouvoir  des 
1 Rois  d’en  tirer  ceux  qui  y font  déferez,  Scbien 
que  cette  Jurifdi&tion  foit  emanée  du  Pape;, 
^il  s’eft  trouvé  des»  conjonctures  où- elle  n’a 
point  eu  d’égard  à (es  Ordres.  Elle  ne  s’étend 
pas  feulement  fur  ceux  qui  en  la  Religion 
choquent  les  fèntimens  de  l’Eglifè , mais  de 
•plus  c’efl  une  rude  medecine  , pour  ceux  de 
qui  le  tempérament  nepteiff  pas  à l’Eftat , & 
on  les  fait  depefeher  fans  qu’il  s’en  fâffe  bruit 
comme  on  le  vouloit  faire  reffentir  à Antonio 
Pwes  , 8c  que  le  Duc  d’Olivarez,  eftoit  eh 
danger  de  l’experimenter , s’il  ne  fuft  mort. 
•Tout  ce  qui  ferefouten  ces  divers  Confeils , 
avant  qu’il  s’exécute,  pafTe  par  ceuly  d’E- 
ftat , pour  voir  s’il  n’y  a rien  qui  foit  contraire 
.au  bien  general  de  tous  les  membres  de  la 
•Couronne.  • ' ÿ ’ 
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. «Le  matin  cajjfe  qyç  tous  les  Confeils 
s'affeinblent  auPalai§  , on  y voit  beaucoup 
de  monde , maisce  ri'éft  qu’aux  deux  balles 
Cours  j les  perfonnes  d’affaires  & ceux  qui 
ont  des  preteritions  , ou  comme  l’on  parle 
icy , qui  y font pnrapretenjïones  y s’y  rendent 
pour  lés  y poürfuivre.  On  y voit  entr’autres  Lgf' 
quantité  , de  Traittans  pour  les  levéés  de  Soi-  ira*- 

* dàts>  qui  y follicitent  leur  payement.  Quand  tans 
oh  veut  monter  de  la  Cavalerie  , on  mené 
toys  les  chevaux  à la  grande  place  , qui  eft  ^v*es 
au  devant.du  Palais  , 8c  on  leur  coupe  à cha-  ^ens 
cun  une  oreille  Par  là,  ils  font  marquez  tT^ 
comme  chevaux  appartenans  au  Roy  8c  fi 

• lé  Cavalier  à qui  on  donne  un  dé  ces  chevaux  intel- 

le  veriti  ; ou  qu 'autrement  on  le  trouve  en-  l%tna 
tré  les  mains  de  quelqu'un  ; qui  ne  ferve  des  Ca~ 
point  le  Roy , on  peut  le  luy  faire  fàifir  8c  en- 
îever  fans  autre  forme  de  procez.  II  efl:  vray  -/^ 
que  le  Cavalier  luy  en  coupe  encore  une  au-  Çapi*  ■ 
tre,8c  quel 'ayant  rend  u parfait  epurtaut,  s’en  tainet , 
accommode  avec  fon  Capitaine  , qui  poiy  f®^ 
quelques  piaftrës  , luy  fait  depofer  devant  1 e * 

Cbmmifïàire  qu’il  eft  mort  j apres  quoy  “an*\ 
l’Officier  qui  l’a  dans  -ïbn  efeurie  , le:vend$</* 

8c  e’eft  en  ce  temps  l’un  des  plus  grands  pro-  T{oj. 
fits  que  font  les  Capitaines  de  Cavalerie  en 
Catalogne,  à ce  que  m ’en  a dit  un  Capitaine  , 
qui  venoit  d’y  ferviy ^ 
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ffyfil  ejl  difficile  aux  Efiagnols  de  cortferver 
des  troupes  en  Catalogne.  La  guerre  - leur  ejl 
. ' tresfenfble  dans  cette  Province.  La  décou- 

•verte  des  Indes  , &T  expuljîon  des  Maures 
ru'meufes à l’Efiagne.  PhilippesII.  detruijtt 
Vauthorité  des  Nobles.  Coup  de  politique  raf- 
v fuie  de  ce  Rpy  , pour  achever  (Tabatre  leur, 
fuiffance.  Emplois  éloignez,  & manimens  des 
finances  recherchez,  par  les  gens  de  qualité. . 
Riche fies  craintives . Threfors  hardis.  Take 
des  aifez.  à Madrid , levee  avec  rigueur.  Le 
Comte  dePeneranda  puifiant  en  biens.  Chér- 
it du  vin  aux  Indes.  Powrquoy  il  ejl  deffen- 
‘ m dit  d*y  planter  des  vignes.  Deperifiëmevt  du 
„ commerce  des  Indes.  Raijon  de  ce  deperifie- 
: ment.  Moyens  dmt  les  Marchands fe fervent 
pour  frufirer  le  Roy  de  /es  droits  fur  l'or  & 
f argent  qui  en  vient. 

CHAPITRE  XI. 

ik'.’V  '•  *'  . . ;v  '•  * « JP/-, 

ON  a beaucoup  de  peine  non  feulement 
d’alfembler  du  inonde  pour  la  Catalo- 
gne  , mais  encore  de  l’y  conferver  quand 
eftdiffi-  on fy  amené.  Comme  c’eft  un  pays  où  les 
g///  Soldats-pâtiflènt  beaucoup  , deux  inconve- 
mlsde  niens  font  qu’ils  n’y  fubfiflfcnt  guère  , l’un 
conftr-  qu’ilyperiflfent  bien-toft,  & fur  tout  > les 
ver  des  Walons  , Flamans  , & Allemans.  L’autre' 
troupes  qUqis  n’y  font  pas  fi-toft,  qu’ils  fe  débandent 
uUrne  &tÿchemdefe&uver , fur  tout  les  Caftil- 

S ' i " ‘ ku» 
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lafls  8c  les  Napolitains , ceux  cy  paflant  par 
laFrance  fe  rendent  à l’Armée,. où  ils  ont 
encore  quelque  écu  du  General,  8c  retour- 
nent en  leur  Pays:  ceux  là  en  font  autant , 8c 
coftoyant  les  Pyrénées  le  long  du  Langue- 
doc, rentrent  dans  la  Caftille  par  la.  Navarre 
pu  par  la  Bifeaye.  Si  l’on  prend  de  vieux  * 
Spldats  de  quelque  Nation  qu’ils  foient 
. on  eft  alluré  qu’ils  connoiiïent le  Pays,  8c- 
qu’ils  joüeront  le  tour  : Sç  fi  l’on  en  prend  de 
nouveaux,  outre  qu’ils  ne  valent  gueres , ils 
n’y  durent  pas  longtemps,n’eftans  pas  accou- 
* ûumez  au  Pays.  Tellement  que  le  Roy 
d’Efpagne  ne  fait  en  aucun  endroit  la  guer- 
re qui  l’embarraflè  plus  qu’en  celuy-cy  , 
pu  elle  luy  eft  d’une  telle  importance  , 
eftant  en*une  pirtie  de  fon  Eftat  fi  ialoufe. 


de  en  Flandre  ou  en  Italie.  En  effet  ceux  qui 
connoifTent  à fond  cette  Cour  , aflurent 
qu’on  s’y  moque,  pourainfidire,  des  pertes 
que  le  Roy  fait  autr^  part,  mais  que  celles 
qu’il  fait  en  Catalogne , touchent  au  vif,  8c  < 

. fbntautant.de  bleiïeures,  qu’il  femble  que  La 
l’Eftat  reçoit  au  cœur,  par  où  l’on  voit  que  erre  de 
ceux  qui  ont  étably  pour  moyeif  afiuré  d’é-  C*talo- 
branler  la  Monarchie  d’Efpagne,  la  guerre 
qu’on  luy  feroit  en  fon  pays,en  ont  fans  doute 
bien  compris  le  foible  Si  elle  y veut  refifter,  pag- 
ilfaut  que  pouryafTembler  très  peu  de. for-  nolt. 
ces , elle  y confume  des  femmes  immenfes , 
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puis  qu’outre  la  neceffité  de  toute  lo  rte  de 
denrées  6c.de  munitions  ; elle  en  a une.fi* 
grande  de  monde.  C’eft  un  mal  quiluyeft 
arrivé  de  nos  jours  > car  on  peut  juger  par  le 
direde  Cicéron,  qu’elle  eneftoitbien  pour* 
veuë  au  temps  des  Romains  puilque  don- 
nant aux  Elpagnols  le  nombre  du  monde* 
aux  Gaulois  le  courage,  il  ne  referve  poüf 
le  peuple  Romain  que  la  pieté.  Mais  qui  fçék: 
lts  confecutives  des  peuplations  de  l’Efpag- 
në,  connoît  bien  d’ou  luy  vient  cette  dilètte  i 
l’entrée  des  Gots  8c  des  Vandales  dans  cette 
Province,  l’irruption  des  Maures  qui  lafui- 
vit,  diffiperent  la  meilleure  partie  de  lès’hâbi- 
tansj  lors  que  ces  Eftrangersyavoientfî  bien 
pris  racine,  *que  les  Villes  regorgeoient d® 
monde  Ferdinand’ d’Arragdft  qui  donquefta 
toute  l’Efpagne , en  fit  beaucoup  penr8c  en 
chalîà  une  bonne  partie!  . V, . 

La#découVerte  qui  fe  fit  peu  apres  des  In- 
des, en  tira  de  grandes  Colonies , 8c  a con- 
tinué de  peupler  d’Elpagnols  le  nouveau 
Monde,  tant  par  le  grail  concours  de  ceux 
qui  y alloient  s’établir:,  le  trouvant  un  meil- 
leur pays  que  celuy  qu’ils  abandonnoient  , 
que  pour  la  neceflîte  qu’on  y a eu  d’y  en 
tranlporter  pour  y faire  la  guerre,  pourl’e-  ’ 
quipement  des  Flottes,  8c  pour  les  gans- 
ions des  Forts  qu’on  y a battis,' 8c  des  Villa® 
qu’on  y a fortifiées;  tellement  que  la  meil- 
leure-partie  de  l’Elpagne  eft  aux  Indes  , 8c 
que  les  Roy  ayahs  beioin  d’argent,  ÿ font 
— aile» 
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ailes  troquer  leurs  füjets  pour  de  l’or,  8c  à 
prêtent  il  n'y  a Aine  fi  fertile  au  PotoJï,&  dans  d'- 
tout le  Peru  , qui  puifiè  fournira  toutes  les  cou?** 
dëpenfbs  qbi  leur  eft  neceflàirede  faire  faute  *1^“ 
d’hommes , de  façon  que  lors  que  les  Ga-  ruinf^. 
lions  arrivent,  ils  ne  fçauroient  apporterai?  • 
tant  de  richèfles qu'il  n’en  fuft  encore  be-  l Efp 
foin  de  plus  grandes,  pour  acquitter  les deb-£”** 

•tes  de  l’Eftat,  & outre  que  la  meilleure  par- 
tie eft  à des  particuliers  de  Flandres,  de  Hol- 
lande, deGennes,  8c  de  Fiance,  ceîqui  eft 
pour  îe  Roy  eftdeuà  diverlès  perlonnes  qui 
y ont  des  aflignations  pour  leur  payement. 

S’il  vient  donc  de  l’or  des  Indes,  l'Efpagne 
n?eftque  le  Canal  par  où  il  pafîe  , 8c  qui  va 
tout  droit  fe  décharger  dans  la  Mer , de  l’a-  £ v.-, 
bondance  des  autres  pays:  Aulfi  datîs  la  fimi- 
litude  du  monde  à un  corps,  on  la  compare 
pour  cet  égard  à la  bouche,  qui  reçoit  tou- 
tes les  viandes , les  malche  8c  les  préparé, 
mais  les  envoyé  aufli  toft  aux  autres  parties  -, 

&n’eri  retient  pour  foy  que  le  fimple  gouft, 
ou  ce  qui  par  hazard  s’attache  aux  dents.  Ce- 
luy-làn’a  donc  pas  eu  mauvaife  railôn  , qui  ■'>  ^ 
confiderant  qu’en  Efpagne , on  ne  voit  pas 
beaucoup  d’or,  8c  qu’autre  part  on  ne  trou- 
ve que  de  iës  piftoles,  8c  que's’ily  a d’autres 
efpeces,  elles  en  font  le  plus  fouvent  tirées , 
a jugé  que  les  Efffognols  fervoient  aux  autres 
Nations,  comme  les  damnatï  ai  métallo,  aux 

, anciens  Empereurs  : ou  bien  qu’elle  eftoit 
comme  l’afne  d’ Arcadie,  qui  bien  que  char* 

fc&sfci  * * 
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£,  géd’or  broutoit  les  chardons.  Mais  ce  qui 


ptilfion  acheva  là  delblation , fut  l’fcxpulfion  gene- 
des  raie  des  Maures.  On  a eu  diverfes  raifons 

Mau-  pour  fe  défaire  d’une  fi  méchante  canaille, 
res.ru*-  & pUis  qu’on  leur  a imputé  l’empoifonne- 
ment  des  eaux  pour  foire  mourir  les  Chre- 
fagnc.  fiions , & qu’on  a reconnu  qu’ils  avoient  de 
continuelles  intelligences  avec  les  A fri-  ‘ 
quairis,  les  Turcs  & autres  ennemis  du  Roy-« 
aume.  Philippe  III.  ne  pouvoit  entrer  dans 
une  meilleure  refolution,  que  de  le  délivrer 
pour  une  fois  de  cette  continuelle  apprehen- 
fion.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  laifle  à dire  con- 
tre cette  action , qu’un  bon  Politique  ne 
doit  que  le  moins  qu’il  peut  pafleràdes  çha- 
ftimens  fi  univerfels , que  tout  J’Eftat  s'en 
refiente  plus  aflfoibly  .que  corrigé , que  lors 
qu’on  fe  porte  le  coufteau  au  foin  pour  fe  dé- 
livrer d’un  mal  qu’on  appréhende,  onmon- 
4*  treque  l’on  fçait  plûtoft  agir  en  defolperé, 
qu’en  refolu,  & en  prudent  j que  c’efi  igno- 
rer la  force  8c  l'ufog.e  des  lenitifs que  de 
recourir  aufii  toft  à.  Vitre  Sa  au  feca  : que  c’efi 


une  plus  grande  vertu  de  convertir  le  mér 
chant  Sa  d’infiruirç  le  vicieux,  que  de  le 


chafièr  de  fa  maifon*,  6c  luy  en  deffendre  l’en- 
trée i 8c  enfin  qu’on  peutcombattrel’erreur 
& en.  conforver  les  perfonnes.  Aufii  eft  il 
certain  que  cét  Edit  priva  te  Roy  d’Elpagne 
de  quantité  de  bons  8c  riches  fujets  qui  n’a- 
voient  point  l’eiprk  turbulent.  Sa  qu’on 
pouvqit  avec  le  temps  amener  àla  connoif- 

“ 'v  fonce. 
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fànce,  8c  à la  profeflion  du  Chriftianifine. 
Mais lemoyen  leur  en fut tout  à fait ofté,  car 
s’ils  l’embrafloient , on  difbit  que  c’eftoit 
feinte,  & feulement  pour  fe  fouftraire  à la  ri- 
gueur de  cét  Edit.  Par  là,  l’avarice  des  exécu- 
teurs joüa  fbn  jeu,  8cil n’en refta que  ceux 
qui  leur  graiffoient  fi  bien  les  mains,  qu’ils 
paffoient  leurs  mêlons  fans  les  toucher,  fans 
lésreconnoiftre , 8c  fans  les  en  faire  fbrtir.  . 

Quoy  qu’il  en  fbit  des  divers  difcours  que 
caufà  cette  rigueur  extraordinaire,  8c  que 
les  uns  y a^ent  admiré  des  traits  d’une  politi- 
que tout  a fait  genereufè  } 8c  les  autres  des 
taches  d’une  cruauté  dénaturée , puis  quel- 
le privoit  un  Roy  de  fes  Sujets , 8c  tout  un 
peuple  de  fon  pays  natal  j il  eft  certain  que 
depuis  ce  temps-là,  l’Eipagne  eft  demeurée 
comme  deferte , 8c  n’a  pu  fè  remettre  d’une 
fi  grande  perte  j qu’on  a fait  monter  à quel- 
ques millions  de  perfonnes  î car  outre  qu’el- 
le fèdépeuploit  ainlidc  gayetéde  cœur,  le* 
Indes,  par  neceffité,  ou  par  inclination  de  fès 
Sujets,  l’éclairciffoicnt  encore,  y attirant  de 
temps  en  temps  de  grandes  Colonies,  qui  font 
qu’aujourd’huy  on  y compte  prefque  autant 
de  monde  fbrty  d’Efpagne  qu’il  y en  eft  refté. 

-Apres  ces  malheurs , qui  au  commence- 
ment paffoient  pour  des  bonheurs  nompa- 
reils  à ceux  qui  faifoient  parade  de  la  pofljbf- 
fion  des  Indes,  8c  de  l’expulfion  des  Maures , 
font  nées  les  guerres,  qui  ont  fi  fort  embrazé 
cette  Province , qu’on  compte  qu’en  vingt 
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;yis,  elleya  cônfume'  plus  d’un  million  8c 
de my  de  perfbnnes , 8c  la  pefte  qui  l’a  dè 
tempré  en  temps  affligée  * en  a emporté  prés 
d’un  autre  million  s ce  qui  fait  juger  que 
depuis  le  régné  de  Philippe  I V.  les  Efpa-  . 
gnols  n’ont  fait  que s’épuifèr  d’or  8c  de  mon- 
de. Audi  le  font-ils  d’une  façon  fi  extraor- 
dinaire, que  ff  leurs  ennertBs  s’eftoient  bien 
entendus,  8c  fi  apres  leur  defùnibn  ou  fepa- 
ration, ceux  qui  leur  reftoient  furies  rangs  , 
ne  s’eftoient  pas  broüillez  chez  eux , ils  ne 
pouvoient  qu’ils  ne  fe  trouvaient  dàns  une  ‘ 
abfoluë  impuiflànce  de  leur  refifter.  • . | 

Outre  cét  ambigu  de  bien  8c  de  mal,  que 
ceux  qui  en  jugent  félon  l’evenement,  ou 
félon  leur  fens , remarquent  en  la  décou-  i 
. verte  des  Indes,  & en  l’expulfion  des  Mau- 
res j on  parle  d’un  autre  trait  de  politique, 
qui  ne  donnant  pas  fur  lé  general  de  tout  le 
Royaume,  en  attaqua  la  partie  la  plus  no- 
Philip-  ble  8c  la  plus  illuftre.  C’eft  que  Philippe  II. 
h il.  qu’on  a nommé  le  Salomon  de  fon  fxecle  , 
détrnt-  appréhendant  que  les  Grands  8c  la  Noblefïè 

thorité  ^’^PaSne  » fe  fêrviflent  un  jour  de  leurs  ri- 
des  No . cheflès  8c  de  leurs  forces  contre  fort  au- 
klts.  thorité,  8c  celle  de  fes  fuccefîeurs,  8t  , 
confiderant  que  fous  Charles  quint,  ils 
avoient  fait  paroître  leur  humeur 'turbu- 
lent , qui  penfà  luy  donner  de  la  peiné , 
crût  nfe  fe  pouvoir  mieux  affiner  des  mal- 
intentionnez , que  par  la  foibleflé  & l’im- 
puiflànce  de  tout  le  corps  ,*  pour'cét  effets 
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il  commença  à jetter  de  la  vanité , 8c  de  l’en- 
vie parmy  eux,  multipliant  le  nombre  des 
Grands,  des  Ducs,  des  Marquis,  & dos 
Comtes.  Cette  fumée  chaflà  cte  leurs  mai- 
fbns , le  foin  de  l’utilité , 8c  la  dépenfe  s’y 
. redoubla  avec  éclat , chaqpn  s’efforçant  de 
paroiftre  plus  que  fon  compagnon.  Quand 
il  les  vit  engagez  de  toutes  parts,  il  permit  ^ 
^ü’on  fo  peut  attaquer  à leurs  Fiefs , 8c  ainfi  Nof,itji 
ofta  le  Privilège  de  Mayorazgo,  qui  eftoitle  feprb- 
plus  beau  qu’etift  là  Nôblefled’Efpagne.  De  vie  du 
plus , pour  empefoher  qu’ils  n’eùlfent  des  druit  d* 
places  fortes,  8c  des  maifons  où  ils  pufTent 
fo  retirer  quand  ils  voudroient  broiiiller,  il 
fit  un  Edit , par  lequel  il  éftoitf  défendu  aux 
Seigneurs  8c  Gentilshommes  de  refaire  & 
rebaftir  leurs  Chafteaux  aux  endroit,  où  ils 
tomberoient,  8c  ceux  qui  ont  fait  le  chemin/*#^* 
de  Valence  à Madrid  , afTurent  qu’on  y voit 
beaucoup  de  vieux  Chafteaux  bien  fituez  , 
pour  commander  au  pays,  qui  tombent  eri  f.  JJ- 
ruine  fans  qu’on  lesreleve.  Ainfi  en  com-  raffinée 
blântles  Nobles  d’honneur,  il  leur  ofta  le  de  et 
crédit,  8c  les  obligea  à plus  de  fràïs , 8c  eri  letir  ^y» 
épargnant,  ceux  d’entretenir  leurs  Forteréfo  ?ottJ 
fo#,  il  leur  enleva  la  crainte,  8c  le  refpeft  *cgr 
que  leyr  portoiént  leurs  Vaflàux  'i  dèpuis  Rabat- 
tis n’ont  fait  qu’aller  en  diminuant , 8c  au-  re  la 
jourd’Huy on. leur  entend  encore  dire,  que 
ce  Prince  ne  fo  contenta  pas  dë  rogner  c^ils 
les  ailles  à leurs  p£edecefleurs , mais  qu’il  les 

coupa  tout.à  faif,  8c  les  reduifitdans  l’impuifo- 

fàn- 
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fànceoùils  font  àprefènt,  8cquieft  tinpe- 


que 


Em~ 


che  originel,  qui  les  talonne  de  lî  prés 
s’ils  n’ont  quelque  refource , il  les  accable. 
. . La  plus  allurée  eftd’eftre  employé  à quelque 
JJÎ.  Gouvernement  éloigné  delà  Cour,  ouïes 
ntx.  & deniers  publics  lepiipafTent  par  les  mains.  A- 
mani  lors  ils  ne  s’oublient  point , 6c  tafchent  de  le 
mens  de  garnir  fi  bien  la  bourfè,  qu’ils  en  ayent  pour 
fin*n-  s’accommoder  eux  8c  leur  pofterité.  On  coar 
cher-  te  qu’outre  ceux  qui  cherchent  d’ameliorer 
fax'  leur  fortune  en  Italie  ou  en  Flandres  par 
far  quelque  Charge  proportionnée  à leur  naïf* 
Us  gens  lance  il  en  va  plus  d’une  cinquantaine  aux 
deyua- 1^,  qui  y font  fi  bien  valoir  leurs  char- 
ges, qu’ils  en  retournent  riches.  Je  ne 
« . , - parle  pas  des  Vice-Roys  qui  s’y  changent 

~ A a « r*  An  amm  Cr  mtf  tr  AmA  Aom 
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de  trois  en  trois  ans,  8c  qui  y amaflent  des 
millions  ; on  fçait  que  defious  eux,  il  y a une 
grande  quantité  d’Officiers , qui  y font  bien 
leurs  affaires.  Mais  aufli  perfonne  n’ignore 
dans  y Madrid^  qu’ils  cachent  au  Soleil  mef- 
me,  qui  les  a fait  naiflrc , les  threfors 
qu’ils  en  ont  apporté,  ils  craigndht  que  s’ils 
en  failbient  ïnonftre , on  leur  demanderait 
compte  de  leur  adminiftration } ou  que  par 
maniéré  depreft  à ne  jamais  rendre,  ondes 
obligeroit  à en  fournir  au’Roy  une  bonne 
partie  i par  là , ils  n’ofent  faire  valoir  leur 
argent , ny  l’employer  à l’achapt  de  quelque 
bonne  terre,  8c  aiment  mieux  le  manger  en 
capital,  que  de  s’expofèr  à la  rifque  de  ne  s’en 

pas  trouver  tout  à fait  les  Maiftres.  A uffi  l’on 

- * **?  - "<*  ■ . • 

. voit 


^ -- 


D*  E S P.A  G NE.  69 

Toit  qu’à  petit  feu,  ils  con fument  ce  • 
qu'ils  ont  amafle  avec  grand  ardeur,  & que 
fôüyent  leur  maiibn  nejouyt  que  d’un  bon- 
heur, qui  ne  s’étend  pas  jufquês  à la  ieconde 
génération.  i i 

Ceux-là  (ans  douter  t^i  font  dans  les  Fi- 
nances & dans  les  Confèils  du  Roy,  ont  un  • * 

jftus  aflûré  moyen  de  s’enrichir , comme  ils 
fè  trouvent  affis  au  timon  des  affairesjlls  font 
les  leurs  (ans  caindre  qu’on  les  choque,  8c 
comme  c’eft  à eux  de  faire  rendre  compte  à 
autruy,  ne  voyant  pèrfonne  qui  le  leur'puiflè 
faire  rendre,  ilsemployent  àvecéclacle  bien 
qu’ils  ont  acquis.  Ainû  on  les  voit  baftir  dés 
Palais  d’une  dépenfè  extraordinaire  en  un 
pays  où  le  bois,  la  pierre  & la  chaux  font  hors  71, re» 
de  prix; C’eft:  donc  parmy  ces  Meflieurs,  que  f°" 
fè  trouve  ürie  abondance  qui  ofèfemonftrer  hatils* 
en  public,  autre  part  elle  ell  cachée  & Ci  hon-  ' 
teufè,  qu’elle  fait  fouvent  la  nccefliteufè , de 
peur  qu’on  ne  la  reduifè  à l’eftre:Et  fur  ce  fu- 
jet  il  y a des  Flamans  habituez  à Madrid , qui 
nous  ont'  raconté  qu’on  les  taxa,  il  y a quel-  v * 
qués  années,  à caufe  qu’on  les  croyoit  aifez  . 

8c  riches.  La  façon  avec  laquelle  on  y pro- 
céda eftoitunpeu  tudéj  onappelloit  un  ri-  ’• 
che  Banquier,  où  autre  devant  un  Commif-  . . : 
faire  du  Confèil,  quaiid  il  y eftoit,  on  lny  di- 
i bit  qu’il ÿ avoit  un  Edit  du  Roy,  par  lequel  il 
étoit  obligé  de  mettre  dâs  fes  coffres  deux  ou\,e'**, 
trois  mil  écusrj  s’il  s’en  deffendoit  fur  fbn  im-  vec  r*~ 
puiflâce,ou  fur  ce  que  le  Roy  luy  devoitautre  &***?• 

part. 
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part,  on  ne  l’écoutoit  point , 5c  on  le  renvo- 
yoit  en  luy  notifiant,  que  s’il  ne  payoit  dans 
trois  jours,  il  devoit  lorrir  àfix  lieues  de 
Madrid , accompagné  de  gens  de  JufUcequi 
luy  feroient  des  frais  ; & quelques  jours,a? 
près  [s’il  ne  payoit  ,*il*devoit  s’éloigner  de 
vingt  lieues  de  la  Cour.  Ceux  qui  payerait 
fe  redimerent  de  cette  vexation  de  touffe 
cette  dépenlè  j ceux  qui  s’opiniâtrèrent  con- 
tre une  taxe  qui  leur  îèmbloit  fi  injufte,fouf- 
frirent  l’un  8c  l’atire , 8c  furent  de,  plqs 
obligez  à mettre  leur  cotte  toute  entière  dans 
la  recepte  generale,  pour  rentrer  en  leurs 
maifbns.  • : 

. Les  gtns  de  robe  8c  de  plume  font  icy  les 
gens  de  plus  pecuflieüx  j 8c  on  ne  parle  que  de  Con- 
f£*j  feillers , dp  Sénateurs , 5c  de  Secrétaires , 
qui  font  entrez  dans  les  affaires  extréme- 
fint  les  ment  pauvres , 8c  qui  en  -peu  de  temps  s*y 
fins  lbnt  fait  riches  8c  opulents.  Ceux  qu’on 
Accom-  croit  avoir  le  plus  de  moyens  font  ceux  qui 
manient  les  affaires  des  Indes  ; auffi  le  Com- 
te de  Pèneranda , qui  a fi  bien  fervy  aux  ne- 
Comte  gotiat,ons  de  Munfter  8c  du  Pays  bas , 8c  qui 
de  Pe-  sft  du  fecret  du  Favory , au  lieu  de  choifir  la 
nertn-  Frefidence  du  Confeil  .de*  Flandres,  à la- 
d * ^ quelle  fans  doute  il  eftoit  plus  propre  qu’à 
Wÿÿ  aucune  autre,  a mieux  aimé  à ion  retour, 
en  ’ies'  avoir  celle  du  Confeil  des  Indes  ^ Chacun 
fçaitle  profit  qu’il  y a à faire  fur  les  charges 
qu’on  y donne,  8c  fur  les  marchandées  qui 
en  viennent,  8c  qu’on  yen dit 


î 
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- qu’il  n’y  a point  en  toutes  les  Indes  de  mar- 
chandifes  d’un  débit  plus  prompt  ny  plus 
lucratif  aue,  lç  vin  5 aufli ne  permet  on  pas  AH™n 
qu’on  yfn  ported’autre,  que  de  celuy  d’Ef-  Indes, 
pagne,  & on  l’y  vend  lï  bien , que  çeluy  qui 
courte  un  écu  dans  l’Andalourte,  ou  aux  au-  Peur- 
tres  endroits  où  on  le  charge,  y en  vaut  fix 
oulèpt.  Pour  y entretenir  cette  cherté,  & d‘f~ 
empecher  qu’on  ne  vienne  à en  perdre  I 
profit,  il  eft  defiendu  fur  peine  de  la  vie,  d’y  telles 
.planter  des  vignes,  bien  qu’on  alfure  que  le  vignes. 
terroir  y eft  aulïi  propre  qu’en  aucun  en-  A 1 
droit  d’Elpagne.  Le  trafic  en  generaln’ÿ  v*' 

, va  plus  fi  bien  que  par  le  parte,  commeje  Z)tpe. 
l’ay  marqué  cy-deftùs,  8c  outre  beaucoup  rijje- 
derailons  qu’on  en  dit  en  ce  pays  là,  on  en  ment 
prouve  une  en  eeluy-çy , qui  pour  un  peu  de  dsi 
bien  que  le  R.oy  ,8c  fies  •ùîiniftres  en  ont  re- 
ceu,â  oâé  le  courage  à- tops  les  trafiquans  , 4^. 

8c  leur  a Fait  chercher  des  remedes  à l’op- 
prertion  qu’il$  craignoicnt,  ce  qui  prive  le  ^cJe 
Roy  c&in  grand  revenu.  Voicy  le  grief  des  de  per  if 
Marchands^  tout  ce  qui  s’embarquoit  aux  fimtnu 
Indes  s!y  devqitenr^giftrer , 8c  payer  le  di- 
. denier  „8c  s’il  nel’eftoit  pas  on  le 
Confifquoit  aulîitoft.  Par  là  oii  fçavoit  juf- 
qgies  à un  fol  de  combien  laFlotfe  eftoit  ri- 
che, ce  qu’elle  apportoitpourle.Roy,  8c  ce 
qui  eftoit  pour  les  particuliers.  Il  y a quel-  . 
ques  années  que  là  Majefté  Catholique  ayant 
faute  d’argent , fit  metfre  la  main  fur  celuy  ' 
quiertoit  au^Marchands.  On  le  prit  bien 
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par  forme  de  preft,  mais  outre  que  les  aflfài-  * 
re$  des  Marchands  ne  fouflrent  pas  le  plus  \ 
- fouvent  ces  emprunts  forcez,  on  ne  leur  a «j 
• point  rendu.Tellementqu'afinqu’OT  ne  leur 
joue  plus  dé  pareils  traits,  ils  aiment  mieux 
s’expofer  à perdre  tout',  qu£à  fe  le  voir  làifir 
lors  qu’ils  ont  fait  léiir  compte  de  l’avoir  au  „ 
Moyes  débarqué.  Ainfi  il  y en  a beaucoup  qui  ne, font 
dintles  point  cnregiftrer  ny  l’or  ny  l’argent  qui  leur 
Mjp-  vient,  8c  fruftrent  le  Roy  du  revenu  qui  luy 
chands  ^ Jeu  aimant  mieux  s’entendre  avec  les  Câ- 
vent"  P^*nesJ  bien  qu’il  leur  en  coufte  davantage , 
pour  que  de  courir  rifque  de  ne  rien  recevoir  que 
fruftrer  de  belles  paroles.  Avant  que  la  Flotte  arrive 
'leT{2J  àCadis,  des  Vaiflèanx  Hollandois  ou  An- 
ïrvits  glois  l’attendent  au  portdecetteVille,  ou  à 
/v  5.  Lucar , & dés  qu’ils  en  ont  des  nouvelles , 
frpar-  ou  qu’elle  paroi  ft,  ils  luy  vont  à là  rancontref; 
£et  des  6c  de  bord  a bord  prennent  des  Capitaines  af* 
Indes y fidez,  ce  qui  eft  pour  le  compte  de  cèux 
qui  les  y envoyent,  & le  portent  ou  en  An- 
gleterre, ou  en  Hollande,  ou  autre  pajjjt , fans 
qu’il  entre  dans  les  Ports  d’Efpagne.  Les  Mar- 
chands mefme  de  Sevjjle  6c  autres  Villesdu. 
Royaume,  envoyent  forces  Vaifleaux  tout 
leur  argent'  domptant  en  ces  pays-là  , où 
ils  peuvent  en  diipôfèr  librement  6c  fans 
crainte  qu’on  mettte  la  main  deffiis.  On  a à- 
vis  que  cette  année  la  Flotte  vient  plus  riche 
qu’a  l’ordinaire,  mais  que  le  Vaiflèau  dont 
la  charge  eftoit  la  $lus*  confiderable  eft  e-^ 
choüé,  on  doute  encore  fi  l’on  aura  tout iàu- 
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vé.  Mais  ceux  qui  .veulent  qu’il  n’y  ait  rien 
de  perdu  , ajçüftentjqu’on  y a trouvé  beau- 
coup plus  d’or  8c  d’argênt  qu’il  n’y  en  avoit 
d’enregiftré.  Si  cela  eft  le  Roy  en  profitera 
parledroitdeconfifcatiqp.  uhn  r: 


De  {apolitique  t&  de  ly humeur  Ejpagnole.  Du 
fiquejhe  des  biens  des  Génois  , fait-par  les 
Ejpagnols  en  Vamee  16/4.  Maniéré  dont  ce 
/ différend fut  accommodé . Les  Ejpagnols  ne  fi 
fient  qu'aux  naturels  de  leurs  pays.  Nombre 

■ prodigieux  de  François  dans  Madrid.  Ne~ 
-y  cejfitéd’eftre  vejlu  d$  noir  pour  parler  au  Roy. 

■ .De  Vhabilkmet  Ejpagnol.  Particularités 
/de  la  taille  & de  Va^ujlement  des  per formes. 

Raifim  pour  la  quelle  les  Ejpagnols  fe  bouton- 
nent à rebours. 

-y  ■ ' '3 _ , • ' 

C H A P IT  R E XII. 


AConfiderer  en  gros  le  Gouvernement  Le  U 
de  ces  Eftats  , il  fèmble  qu’il  marche  Polm- 
d’un  pas  fl  égal  qu’on  n’y  fçauroit  rien  re- 
marquerquifedemente  de  cette  hardie  Pc-  meur 
litique , qui  n’eftjamais  embarraffée , 8c  qui  Efîa- 
pafïè  fur  les  plus  piquantes  épines  avec  autant  gnôle, 
de  refolution  , que  fi  elle  ne  cheminoit  que 
furdesrofès.  Mais  à le  confiderer  par  le  mè-  • 
nu  , on  trouve  que  les  Efpagnols  cjui  donnent 
par  tout  beaucoup  à l’exterieur8c  a l’appareri- 
.ce  payent  autant  de  mine  8c  de  contenan- 
’ ce  , en  ce  qui  eft  de  leurs  affaires  publiques , 


T> 


qu  en 


74  VOYAGE 

qu’en  tout  le  refte  de  leurs  aérions..  Dans  les 
rues , à la  promenade , à la  Gomedie.,  8c  par 
tout  où  ils  font  éclairtz  de  plufieurs  perfon- 
nes,  ils  font  extrêmement  graves , pofez, 
& tout  à fait  retenqp.  En  particulier  quand 
on  eft  familier  avec  eux , ils  agiflent  d’un  air 
lî  different  du  premier  , qu’on  ne  croit 
jusque  ce  fu  fient  les  mefmes  hommes.  On 
les  trouve  aufli  évaporez  , aufli  badins  , 8c 
aufli  gaillards  que  ceux  des  autres  Nations. 
La  politique  de  chaque  Eftat  eft  prefque  de 
mefme  genie , 8c  de  la  mefme  trempe  que  les 
peuples  qui  le  compofènt.  À regarder  celle 
d’Efpagne  d’un  œil  definterefie,on  y trouve» 
ra  ce  rapport.  Elle  paroift  d’abordferme, con- 
fiante, hardie,  8c  entièrement  confite  dans  la 
raifon  8c  dans  le  jugement } mais  quand  on 
l’envifàge  de  prés,  8c  qu’on  l’examine  pièce  à 
piece  , on  la  trouve  fujette  à des  foibleflès 
dont  on  ne  l’aufoit  jamais  creuë  capable.  Elle 
eft  quelque  fois  fi  chancellante  , qu’elle 'tré- 
buche au  plus  beau  chemin , quelquefois  elle 
eft  fi  opiniaftre , 8efi  fort  fur  fa  réputation  8c 
for  fon  intereft,qu’elle  perd  tout  par  fes  vétil- 
les i 8c  elle  eft  toufiours  fi  lente , que  de  mille 
traits  de  fouplefle  qu’elle  veut  jouer , il  ne  luy 
en  reüffit  pas  un  par  fos  longueurs.  De  cette 
vérité  qu’on  m’a  fait  toucher  au  doigt  , je 
n’en  apporteray  pas  des  exemples  tirés  du 
temps  pafle;comme  des  révolutions  de  Flan- 
dres fous  Philippe  II.  8c  de  ce  qui  arriva  en 
France  du  temps  de  la  Ligue  fous  le  mefme 

Roy. 
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• . î|  y i adepjgs  frais  & de  ce  Regqe , 
au  lôulevementdes  Catalans , & à la  fepara-t 
tion  du  Portugal  , qui  furenf-t^s  deux  de$ 
raauxpreweus  $ mais  aufouels-pn  n’appliquà 
point  le  réméré  neceffaire,tantpar  opiniâtre- 
té quepar  irrésolution  8t  ippgpeu*.  Je  ne 
\reu3ç  parler  que  de  ce  dont  cxpÿeçtfi^jent  â 
mm\  * Myjrid , Jes  9 f# 

partagées  fur  le.fequeftre  des  biens  des  Ge-  -fr 
n°is . & les  unsaffurentqu’il  a die  très  jufle  UfcS 
& fait  très  à propos,  les  autres  ne  font  ;pas  de  des 
cefeq^imept-  Mais  tous  font  daçisceluy- là  , G<r- 
que  le  Miniftre  l’ayant .comniencé  avep  tapt; n0,f* 

1 de  vigueur  , iidevoit  JapourfuivredemefT 
*#ÇJ>  & Ppî%w 

tation  8c  d’intereft  , il  ne  fajjpit  pas  qu’u  nfi 
grand  Monarque  he%aft  à la  pouffer  ? bout , 
ou  bien  que  fi  on  defiroit  fi  toft  fairel’accom- 
modenaent  , voyant  le  dommage  que  cette 
mefintelligençe  apporterait auxajffairçsîl  ne 
felloit  pas -l’avoir  tant  tnajfbp , pujfqqe:  cepen- 
dant .elles  periffoieqtj  #naç  ; faute  ces  rem  ilès 
des  Génois  , quepar  cequ5en(tqrçant  l’affai- 
re en  fufpends  , on  ne  pouvoit  y fuppléer 
en  fèièrvant  des.deniers  qu’on  leur  a voit  fài- 
li.  Cepx  qui  ont  négocié  de  la  part  delà  Ré- 
publique. 4 .ont  ;‘^c  hé ’de  faire,  comprendre 
en  cette  Cour  , rque  le  fiege  d'Arras  échoua 
l’année  paffée  , . parce  que  les  Marchands  ré- 
voquèrent les  letrfesde  change  qu'ils  a voient 
données  pour  Anvers.  Les  Miniftres  ne  le 
veu len  t point  avouer,  bien  qu  on  s’apperçoi- 
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ve  qù’ils  commencent  à le  retôrihoifttîL  Çè'-' 
péndantpar  leurs  pointillés,  on  a éft'é  preïquë : ' 
tfn-anàl’ajüfter,  bien  qu’ils  le  (bühaitaflent. 
autant  que  les  Génois. Et  bien  qiietoute  cette 
longueur  n’àit  efté  que  pour  y fâuver  leufs 
, réputation,  peut  eftre n’en  rera-t'elléipas.plü^ 
Rouvert  3 tout  lé  paffé  eft  annullé  par  l’â'c- 
£ v wd,  8c*ob  donne  main-levée  de  là  (aï fié 8e! 
la  di  jpute  touchant  F inal , qui  l’a  Voit  cauïee 
doiteftré  décidée  par  des  Arbitres.  ^ a 
On  aëfté  long -temps  d'accord  dëce  prin- 
cipal., un  acceflô’ire  de  point  d’hqhneür  en  a 
‘ ,u  ' àireftb l’execütîdn'  i ; qui  • éfltôîtqiiê  ii'Repuf 
blique  lié  : vouloir  point  rendre  les  prilbn-  ^ 
. niérs1  qu’elle  avbit  foits  dëVaht  Final  , fi  le 
Rby  nelesluydemandoit  , 8c  le  Roÿvou- 
loit  qu’on  les  rendift  Sf&nt  qu’on  exécutait 
rien.  Comme  on  eftoit  fur  le  point  de  toüt 
rompre  ? par  l’entremîfedu  MarquisSenvr, 
frere  decelùy  qui  commande  en  Catal6gné£ 
on  s’eft  advifé  d’un: milieu,"  qui  eft  que  l’ A m- 
bailadeur-vertoit  le  Comte , 8c  liïÿ 
diroit  , s’il  necroÿoit  pas  que  la  Républi- 
que obligeroit  là  Majeftéen  luy  rendant  lés 
dits  prilonniers  , 8c  que  l’autre  relpondroit 
oüy,  8c  qu’ainfi  tout  fiaxut  pacifié. 'Mais  on 
ajoufte  'que  ce  Cômte  , qui  eft'fier  8c; adroit 
8e  qui  a efté  Ie/premiet ‘motèur^dé1  cette 
mefintelligeticea  Ton  retour  de  Naples , Iàvà 
aftez  bien  la  tefte  à l’Ambaflàdeur.  En  tout 
ce  procédé  , il  me  femble  qu’on  voit’dans 
iës  Miniftres  d’Efpagne , une  grande  éhaléur 
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a Ce- rçfffiptir.-jde  l’affrpnt  que  la  Republiqué 
leur  avoit  fàit , mais  elle  ne  continua  pas , & 
l’on  en  ternit  la  gloire , par  une  longueur  qui 
n’a  de  rien  profite  , puis  qu’enfin  on  s’eft  ac- 
commodé à des  conditions  qu’on  pouvoit 
d’abord  accorder.  ‘ .. 

La  bonne  correfpondence  qui  eft.depuis 
beaucoup  d’années  entre  les  François  ^ lès 
Génois  , fit  qqeles  premiers  offrirent  à ceux- 
cy  leur  affi fiance , pour  tirer  raifon  de  la  vio- 
lence des  Efpagnols.  La  Republique  fe fèntit 
tellement  obligée  au  Roy  tres-Chreftien  , 


dinaire,pour  témoigner  à faMajefté  la  reoon- 
noiflànce  qu’elle  a voit  de  fes  offres  , & delà 
protection  , dont  il  avoitbien  voulu  l’afiurer 
en  cette  occafion.  Ilfèmble  que  ce  diffèrent 
n’ait  fervy  qu’à  dégoûter  las  Génois  de  la  co- 
rn uni  cation  des  Efpagnojs pour  les  faire  ri* 
procher  de  ceux  qu’ils  ont  .regardé  autrefois 
comme  les  plus  fiers  eqnçmis  de  leur  liberté.  a 
.Si  on-excepte  dans  Genes  quelques  perfonnes  fa  «; 
que  l’intereit  8c  le  fang  ne  peuvent  détacher  Génois, 
du  party  d’ Elpagne  , tous  les  autres  font  dans  font  ‘ 
une  difpofition  fort  contraire  à celle  où  e- 
fioientleurs  peres  fous  le  régné  de  François  I. 

& l’on  peut  dire  que'lesGenois  n’ont  pour  Içs  pLjfo 
Elpagnols  qu’autant  d’amitié  qu’un  crean,-  pour 
cier  en  a pour  Ion  debiteur,  des  mains  duquel  desfo- 
il  voudroit  bien  avoir  retiré  ton  fait,8cque  s’il  mes  co~ 
eftoient  rembourfez  de  ce  qui  leur  eft  d#b 
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les  Efpagnols  rie  leur  fèroientde  rien  5 mais 
les  Génois  ont  beau  faire  , leur  patience 
*t  n’infpirera  point  à leurs  debiteurs  le  defir  de 
les  fàtisfaire,  ils  feront  aflez  s’ils  tirent  leurs 
arrerages,  car  pour  le  principal  ils  ne  le  doi- 
vent plus  compter  parmy  leurs  dêbtes  a<SQ- 
ves^,  les  E^gnols  nè  font  pas  fâchez  d’avoir 
la  réputation  d'élire  infol  vables  , ' fbit  afin 
qu’on  ne  leur  demande  pas  le  payement , où 
que  la  neceflîré  de  leurs  afîàires  les  oblige 
d’en  ufèr  de  la  forte. 

V>  ’ CePendant  c’eft  un  advertiflement  aux 
-«*•  Génois  , de  fè  rétirer  s’ils  peuventpeu  à peu 
de  defïbus  la  patte  des'Efpagnols. 

Il  n’y  a point  d’Ëftranger  qui  rie  la  doive 
craindre  , pour  bons  quefoient  lesfervices 
qu’il  leur  a rendu.  Car  ils  ne  confiderent  que 
leurs  interefts  8c  eux-iriefmes  , tellement 
que  les  Flamans  8c  les  Italiens  qui  font  fo- 
jets  du  Roy  , n’y  reçoivent  point  autre  trai- 
tement que  s’ilsefloient  nays  fous  un  autre 
LtsZf-  Prince. S’ils  veulentfe  poufTeraux  Charges , 
pigmLs  & fars  leur  fortune  à la  Cour  , ou  aux  Ar- 

fient  méçs  * on  leur  dit  qu’ils  ne  font  pas  Efpa- 
quAHx  gnols  naturels,  ainfi  les  peuples  qui  font  fous 
7iatu~  ce  Gouvernement  n’ont  guere  le  moyen  de 
juls  df  s’advancer , car  en  leur  pays  on  donne  toutes 
fort , les  principales  charges  à des  Efpagnols , tant 
F " pour  y maintenir  la  majefté  de  la  Nation;  que 

par  ce  qu’on  ne  fe  fie  pas  à eux  * 8c  on  les  de- 
. dareprefqueinhabile^  à toutes  fortes  d’em- 
> 4-  P®  > parce  qd’ils  ne  font  pas  nays  en  Efpa- 
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gne.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  foit  pleine  d’E- 
ftrangers  qui  y viennent  pour  y travailler 
dans  les  villes  aux  meftiers , & aux  champs  à - 
la  terre.  Mais  ce  ne  font  qu’artifàns  & mer- 
cenaires qui  y font  attirez  par  le  profit  ’ & qui 
ne  fe  méfient  que  de  leur  petit  trafic.  On 
compte  dans  Madrid  plus  de  quaran-  brt  fri- 
te mille  François  , qui  fous  un  habit  Efpa-  di^ieux 
gnol  , êcenfe  difant  Bourguignons  , Wa~ 

Ions  , 8c  Lorrains  , y font  fleurir  leCom- 
raerce  8c  la  Manufacture.  Us  ont  beioin  de 
cacher  leur  naiflànce  , car  fi  elle  eft connue 
ils  font  obligez  de  payer  par  jour  à la  Ville  *îf 
un  ou  deux  quarts  par  tefte  t qui  font  envi- 
ron un  foldenoftrc  monnoye  , 8c  quand;  il 
arrive  quelque  adverfité  à L’Eftat , s’ils,  ne  fè 
tiennent  clos  8c  couverts  , ils  font  fiijets  à 
mille  infultes,  8c  mefine  à eftre  batus.  Ceux 
qui  connoifient  bien  le  nombre  d’étrangefts 
qu’il  y a en  cette  Ville  , alTurent  que  quand 
ils  voudront  entreprendre  , il  pourront  s’en  • 
rendre  maiftres , 8c  en  chafler  les  Efpagnols. 

• Ceux  qui  y viennent  pour  quelques  aflài-  ' * 
res , ou  pour  y eftre  long-temps , s'habillent 
aufli  toft  à la  mode  du  pays.  Nous  avons 
toujours  paru  dans  nos  habits  de  voyage  ; 
mais  fi  nous  y eu  fiions  efté para prttenjionts , 
comme  ils  parlent , il  nous  euft  fallu  char ^ 
gerlaGonille  8c  touc  le  harnois  Caftillan  /ftude, 
autrement  on  n’eft  pas  bien  veu  à W Cour,  noir 
Pour  parler  au  Roy  , c’eft  unenecefiitéd’e-  Pour 
ftre  habillé de  noir  j jufques  là  qu’à  un  Envo- 
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Necef-  yé  du  Prince  de  Condé,  on  donna  temps,  de 
fité  s’habiller  de  cette  couleur , avant  qu’on  Pin-5 

d'eftrt  troduifift  devant  fà  Majefté  , luy  ayant 
veftU'  fait  fçavoir  qu’il  n’en  pourroit  autrement 
(Unotr  avoir  Audiance.  Les  femmes  m.efme , pour 
parler  abandonnées  qu’elles  foyent  , defirant  de  le 
paroiftre  moins  , follicitent  aufli  toft  PE-  . 
ftranger  de  quitter  l’habit  extraordinaire  & 
de  Ton  pays  , de  peur  qu’on  n y prenne,  trop 
HabiU  garc^e’  quand  il  les  vifite.  L’habit  Efpagnol 
lemet  eft  une  roupille  à grandes  bafques  qui  joint 
Efpag-  très- bien  au  corps  depuis  le  col  j ufques  fur  les 
roi,  hanches.  Une  ceinture  de  maroquin  qui  les 
ferre  fur  l’eftomac , ou  un  peu  plus  bas  que  le 
nombril..  Leurs  chaufles  font  fort  étroites,  8c 
jufques  là  que  pour  lestirer  8c  les  mettre , ils 
ont  des  boutons  aux  coftez  d’en  bas  , par  où 
ils  s’y  enferrent  le  matin8t  s’en  deffont  le  foir. 

. Lfcursfouliersfontdela  forme  du  pied  , 8c 
pour  les  mignons , ils  font  étroits  de  femçlle. 
Parti-  & d’ampeignel,  un  petit  pied  8c  un  gros  gsas- 
ctilari-  de-jambe,font  fi  fort  eftimés  que  les  Ga-: 
lans  fe  lient  le  pied- avec  des  rubans  pour  le. 
hi&de  ^rc  paroiftre  petit, 8c  en  fouffrent  beaucoup 
l'aju-  de  martyre , à mefme  temps  que  par  quelque 
fiement  faux  garde-  jambe  , ils  affe&ent  de  paroiftre 
des  per-  tout  à fait  à la  mode.  Les  bas  de  foye  donti  ls 
fonntf.  fe  feryent, font  à mailles  lâches,  8c  qui  reflèm-  ; 
v blent  à du  rézeau  j ils  les  portent  fort  tendus 
defîus  ut^bas  blanc,  qui  paroift  au  travers.-Il  ne 
fe  fervent  plus  de  chapeaux  à large  bords , ils 
en  ont  d’aflez  petits  qu’ils  doublent  de  taffe- 


on 


D’  E S P A G N E.'  Si- 
tes noir  , c’eft  un  grand  ornement  8c  d’une 
magnificence  extraordinaire  que  d’y  porte* 
pour  cordon  quantité  de  larges  dantelles 
noires  , qui  coûtent  fans  doute  autant  qu’un 
beau  bouquet  de  plumes , puis  qu’elles  leur 

viennent  de  Flandre,  ou  de  France.  Us  ne 
• * 

font  pas  fomptueux  en  linge  , 8c  on  n’y  voit 
guère  de  dentelles  , la  plupart  du  monde 
porte  la  Gonille,  dont  deux  ou  trois  fervent 
un  an.  La  raifon  pour  laquelle  ils  commen- 
cent toufiours  à s’habiller  par  le  haut , 8c  à 
feboutdnnerparle'basn’eftpas,  parce  qu’ils  %aifb 
font  tout  à débours  des  autres  Nations  , pour 
mais  . à caulè  de.  l’air  qui  eft  icy'  fi  pene- 
trant,  que  fi  l’on  ne  prend  bien  garde  de  n’en  l*l*s 
. eftre  point  frappé  à 1 ’eftomac  le  matin  , on  J0is^ 
court  rifque  d’en  eftre  malade  , c’eft  pour  bouton 
quoy  ils  couvrent  bien  cette  partie  , 8c  on  a nm* 
veu  des  perfonnes  qui  pour  l’avoir  negü-  rebours^ 

fé. ,.  en  ont  fouffert  de  grands  accidents  , 

;en  font  devenus  perclus,  de  leurs  membres  ...  • ’v-* 
au fli . tyen  que  pour  avoir  dormy  la  nuit  à fe-  . ^ 

neftres  ouvertes  : La  bayette  8c  la  ratine  noire 
eft  I’etofFe  dont  ils  s’habillent  l’Hy  ver,en  Efté 
ils  ont  des  habits  de  taffetas , mais  ils  gardent 
toûjoursle  manteau  8c ]a roupille  de  Bayet-  . 
teîfj  til  fi*.;  b fiaid  . iÜ'attëT* ti • .-,f;  - r 


il 


n 


O 

îK;' 


utnblii  'h 
Wijjù-'t  Si»* 
ilVs.hï} 


ut 


u 


;!v 


il* 


D T 


ût 


A4' 


Si  VOYAGE 


De  lajfefte  du  Cours  du  mois  de  May.  Train  / 
des  gens  de  qualité  lors  qu'ils  s'y  promènent, 
Pourquoy  les  cochers  ne  s'ajjient  plus  Jur  le 
. *î  devant  du  carrofe.  Pourquoy  tous  les  car- 
v * - rojfes font  atteint,  de  mules.  Le  grand  uf âge 

des  mules  dommageable  a l'Ejpagne . Detail 
des  galanteries  de  cette  fejle  du  Cours.  Ma- 
niéré dont  les  Court ifanes  & leurs  Amans  y 
paroifent , & plujieurs  particularité z curteu- 
i_:  * (es  de  cette  réjoityffance  publique.  Coutume 
furprenante pratiquée  dans  le  Cours  , de  tirer 
les  rideaux  des  carrojfes  & defe  cacher  quapd 
leRoypaJJe. 

CHAPITRE  XIII. 

T E premier  de  May  , çous  vifmes  le 
*5?  t ■*— *Cours  qui  le  fait  hors  de  la  porte  de  To- 
iede  , ç’eft  un  des  plus  célébrés  , & on  y 
mois  de  voit  quantité  de  carroffês  de  toutes  fortes  » 
May.  les  uns  y font  tirez  Par  quatre  mules  ,♦  & s’ils 
font  à des  grands  Seigneurs  ou  Ducs , les  rou- 
les de  devant  font  attachées  à de  longues  cor- 
Tràin  des,  8t  il  y a un  Portillon.  Les  autres  en  ont 
des  g es  fix , & alors  on  j uge  que  ce  font  de  grands  8t  1 

deepta-  de  puiftans  Seigneurs  , bien  qu’il  ne  foit  per- 
itt(’  ^ rpis  d’ufer  de  cette  magnificence  que  hors  de 
la  ViUe  » à caufe  que  s’eftant  un  jour  intro- 
duite da'.ns  la  V ille  on  reprefenta  au  Roy  qui 
trouvoit  p eu  de  monde  au  Cours , que  la  va- 
nité eftoit  telîfl  que  ceux  qui  n’avoient  pas 
\ - .moyen 
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moyen  d’y  venir  à fix  mules , s’en  abfte- 
noient , pour  n’y  paroiftre  avec  moins  de 
train  , que^eux  aufquels  ils  vouloient s’é* 
galér.  Cela  fit  qu'on  deflfendit  les  carrof-  ficnt  J 
fês  à fix  mules.  Aucun  cocher  ne  s’aflied  plttsfuf 
furie  devant  du  carrofle  , mais  fur  un  des  le^~ 
chevaux  du  timon  , depuis  que  le  Comte  vat 
Duc  ayant  dit  un  fecret  qui  fut  révélé  par  1 ejjJ.  "* 
cocher , leur  deffendit  leficge.  Tous  les  &-pour 
telagesfontprefque  de  mules  , depuis  que*,  - 
pour  envoyer  de  la  Cavalerie  en  Catalogne,  tans  le 
on  prit  ou  l’on  menaça  de  prendre  les  ch t-*arrof- 
vaux  de  carrofle.  Cependant  les  haras  de/" Z™* 
bonne  race  fè  perdent  de  telle  façon  , que  fi 
l’on  n’y  apporte  remede , l’ Efpagne  fe  trou- 
vera  fans  chevaux  , on  employé  laplufpart  * ». 
des  cavalles  à porter  des  mulets,  parce  que  vF 
le  profit  en  eft  plus  grand , pout  le  prompt  & desm*~ 
bon  débit  qu’on  en  trouve.  En  Portugal  le  les,  do - 
Roy  a obvié  à cét  inconvénient , en  deffen  -mage** 
dant  qu’on  fè  fervift  des  mules , & fiir  ce  que  bl*  * 
les  Ecclefiaftiques  ne  voulurent  pas  eflre  îu- 
jets  à fon  Ediéfc , à caufe  de  leurs  privilèges , £Cc'/<- 
il  les  en  exempta  , mais  deflèndit  aux  Marê-  futfti. 
chaux  fur  peine  de  la  vie  de  ferrer  aucune 
mule  , par  où  il  les  ramena  ai lement  à l’ob- 
fèrvation  de  fpn  commandement. 

La  galanterie  de  cette  fefle  confifte  priq-  ■Detatl 
dpaîement  en  l’ajuftement  des  femmes , qui 
s’eftudient  d’y  paroiftre  avec  éclat:  aufli  met- 
tent  elles  leurs  plus  beaux  habits  , & n’ou-  u fefta 
blienfnV  leur  vermillon  ny  leur  ccrufè,  d» 
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Manie  dont  alors  elles  empruntent  tous  les  traits. 
res  On  les  voit  en  diverlès  façons  dans  les  car- 
dont  les  rg{pes  Je  leurs  amans,  les  unes  ne  s’y  mon- 
ifrent  qu’à  demy,  St  y font  oini  moitié  ou 
& leurs  ^ rideaux  tirez',  ou  s’y  monftrent  à décou- 
Amàsf  vert,  St  font  parade  de  leurs  habits  8t  de  leurs 
paroif-  beautez , celles  qui  ont  des  Galans  qui  ne. 
fi'nh  peuvent  ou  ne  veulent  pas  leur  donner  des 
carroffes,  fè  tiennent  fur  les  avenues  du 
Parti-  C°urs  8c  bordent  les  rues  ou  les  chemins 
cala-  qui  y mènent  : on  ne  parle  point  à elles , aux 
ritez,  autres  on  peut  dire  tout  ce  que  l’on  veut  de 
de  cet-  doux,  de  hardy,  8t  de  libre,  fans  qu’elles  s’en 
uPr°-  offencent.  C’eft  icyune  partie  de  leur  liber- 
ia”4’ té , ou  libertinage  de  demander  indifférem- 
ment à ceux  qu’il  leur  plaift,  qu’ils  leur  pa- 
yent des  limons,  des  oublies , des  paftilles  de 
bouche,  ou  autres  friand  ifes  que  l’on  porte 
par  le  Cours.  Elles  l’envoyent  dire  par  celles, 
qui  les  vendent.  8cc’eft  une  incivilité  de  ne 
leur  pas  dire  qu’elles  leur  en  portent , & 
i qu’on  les  payera,  & apres  il  en  courte  fou- 
vent  pour  cinq  fols  de  marchandifè  , plus 
d’un  écu.  On  voit  de  plus  en  cette  Fefte, 

. jr  quantité  de  beaux  chevaux , qui  font  parade 
t de  leurs  felles , & des  rubans , dant  ce  jpur  . 
x.  là  on  leur  a paré  le  dos  8c  le  crin , ceux  qui 
V ,.  les  montent  font  ou  les  Galans  des  Dames  à 
. qui  ils  ont  prefté  leurs  carroffes,  ou  perfonnes 
qui  viennent  à chevaljoüirdu  Cours,  n’ay- 
*■  ant  point  de  carrofle.  Apres  qu’on  a fait  di- 
vers tours,  & qu’on  a .parcouru  toutes  les 

files 


D’ESPAGNE..  8f 

files  des  carrofles  comme  la  nuit  vient,  on 
commence  à s’arrefter  , & à manger  dans 
les  carrofles  qui  pour  la  plûpart  portent  de  la 
provifion.  - Ce  n’efl:  pas  feulement  en  cet- 
te Fefte  qu’on  le  pratique,  prefque  tous  les 
jours,  8c  fur  tout  les  Dimanches , on  ne  voit 
que  collations  & goûtez , qu’ils  nomment 
Merendas , au  lieu  où  l’on  lepromene,  tant  les 
Efpagnolsfe  plaifentà  feftineràla  campag- 
ne , quand  ce  ne  fèroit  que  d’un  oignon , 
d’une  fàlade , d’un  jambon , ou  de  quel- 
ques œufs  durs,  car  ils  font  par  tout  très 
mauvaifc  chere.  On  y voit  aufli  quelques 
femmes  d’honneur  qui  y viennent  avec  leur 
maris,  ou  quelques  Galantes  y viennent 
avec  leurs  Galans,  mais  eftant  ainfi  fous 
leurs  yeux,  elles  s’y  comportent  fl  modefte- 
ment,  qu’à  peine  ozent  elles  regarder 
le  monde,  8c  rendre  le  fàlut:  Le  petit 

Bourgeois  paroift  épars  par  les  champs  d’a- 
lentour, ou  fur  le  bord  de  la  Riviere,  ou  en 
quelque  recoin  du  pré  ou  du  bled  verd,  il 
collationne  defort  peu  de  chofè , avec  beau- 
coup de  majefté  &.  de  joye,  en  compagnie 
de  fa  femme,  & de  là  famille,  ou  de  quel- 
que amie.  On  rn’a  afliiré  que  hors  ces  mai- 
gres débauches  champêtres , les  Efpagnols  ; 
n’en  font  guere  dans  leurs  maifons  à le  trait- 
ter  les  uns  les  autres. Et  ceux  qui  fè  font  ttou- 1 
vez  dans  leurs  feftins  ajouftent  que  dans  un 
moment  les  plats  qui  font  fur  la  table  dif-  j 
paroiflènt,  chacun  des  invitez  en  fàififlânt 
. - D 7 un 
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un,  avec  ce  mot  cm  licenciât  pour  l'envoyeu 
àfà  Maiftreflè,  ce  qui  fait  qu'on  demeure 
fouvent  fans  viande , 8c  prefque  touiiours 
fans  goûter  les  meilleures* 

Au  temps  de  cette  F elle , le  Roy  eft  d’or- 
dinaire à jtranjuez. , 8c  fou  vent  il  y vient  en 
relais,  8c  apres  avoir  fait  un  tour , il  s’en  re- 
tourne de  mefeme  fans  entrer  dans  la  Ville,ce 
qui  me  ièmbla  d'abord  un  maigre  plaifir, 
puis  qu’il  y a fept  bonnes  lieues  de  Madrid  3l 
Aranjuez.  : Mais  ayant  veuavec  quelle  vitef- 
ffe  il  les  fait , avec  fix  mulets  qu’on  poulie 
toujours  prefque  à pleine  carrière,  jufques  à 
ce  qu’à  my-chemin  on  en  rencontre lîx  au- 
tres qui  le  mènent  à Madrid , je  ne  l’ay  pu  ju- 
ger ny  incommode  ny  ennuyant , puis  qu’a 
faire  ces  fept  lieuës  il  ne  met  guere  plus  de 
trois  heures  $ mais  je  ne  puis  comprendre  le 
plaifir  qu’il  trouve  au  Cours , fi  ce  que  l’on 
m’a  dit  eft  vray,  que  par  refpeét , quand  il 
pafle,  chacun  tire  fes  rideaux,  ce  qui  fait  qu’il 
ne  voit  que  les  carrofles,  au  lieu  qu’on  n’a 
inventé  cette  forte  de  promenade,  que  pour 
fe  montrer  avec  éclat,  8c  pour  s’entretenir  en 
fe  divertiflant  par  la  veuë  de  tout  ce  beau 
monde  roulant,  8c  on  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foitune  coutume  qui  détruit  le  plaifir  qu’on 
voit  s’augmenter  autre  part,  au  mefme 
temps  que  le  Prince  s’y  trouvant , tout  le-  • 
monde  arrefte  devant  luy,  8c  les  femmes  le 
demafquent. 
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Defcription  de  la  Maifon  Royale  d’^anjuez , 
& des  jardins,  ftatuës,  fontaines  & autres 
etnbeüiïfemens  de  ce  lien.  Afnts  d’une  gran- 
deur excejfive , & d'un  prix  conjiderable . 

CHAPITRE  XIV. 

LE  cinquième  de  May  nous  fûmes  à 
Aranjuez  pour  y voir  la  Cour.  Céta- 
greable  fejour  où  le  Roy  paffe  toutes  le  an- 
nées un  mois  de  Printemps,  eft  fans  doute 
un  agréable  lieu  , & les  Efpagnols  qui  n’en 
ont  point  veu  de  femblables , n’en  parlent 
que  comme  des  champs  Elifées.  Les  Poè- 
tes dans  leurs  Comédies  en  citent  les  jar- 
dins 8c  les  fleurs , comme  d’un  endroit 
Flore  régné , accompagnée  de  tous  les 
threfbrs.  La  fituation  en  eft  tres-belle , 8c 
les  avenues  en  font  fort  agréables.  Avant 
que  d’en  approcher , on  paffe  le  Tage  fur  un 
pont  de  bois,  qui  a une  porte  au  bout  pour 
le  fermer  quand  la  Cour  n’y  eft  pasi  car  alors 
on  eft  obligé  de  palier  dans  une  barque,  8c 
d’y  payer  les  droits  qui  font  partie  des  ren- 
tes d’Aravjuez.  Au  delà  du  pont  on  tour- 
ne à la  main  droite,  8c  en  un  recoin  que 
fait  le  Tage , on  voit  les  hauts  ofmeaux  8c 
les  magnifiques  plantages  qui  ^entourent  la 
maifon  du  Roy . Ce  qu’on  rencontre  d’abord 
eft  un  parc  clos  dé  murailles  de  terre  qu’on 
nomme  Tapia , il  fèmble  allez  vafte,  8c  eft 
» em- 
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embelly  par  quelques  allées.  Avant  que  d’en 
approcher  on  a à droit  & à gauche  de  la  bru- 
yère où  l’on  voit  quantité  de  lapins.  Les  ayant 
pafles  à cét  endroit,  l’on  entre  à coftédu  Parc 
dans  une  grande  allée^  à laquelle  de  tous  les 
collez  en  aboutilfent  de  femblables,  8C  on  ar- 
rive à une  porte  qui  eft  au  bout  d’un  pont 
qu’on  a fait  fur  un  Canal,  tiré  depuis  le 
Tagejufques  à cét  endroit.  Par  là  on  a for- 
me une  Ifle  où  eft  le  jardin  qui  eft  fo,rt  net  8c 
bien  entretenu , il  a Ion  entrée  du  cofté  du 
Palais,  8c  dés  qu’on  apafle  un  pont  qui  y 
mene,  on  rencontre  deux  Statues  de  bron-, 
ze , -dont  P une  jette  de  l’eau  par  lès  bras  cou- 
pez , 8c  à un  pas  de  là  on  eft  fur  les  bords  du  ^ 
baflin  de  la  fontaine  de  Diane],  qui  eft  au  mi- 
^eu  fur  une  hauteur  de  pièces  rapportées,  dé 
pierre,  de  bois,  de  moufle  8c  de  terre,  où 
quantité  de  figures  de  toutes  fortes  d’animaux 
font  attachées,  qui  jettent  agreablemeut  de 
l’eau  à mefrne  temps  qu’elles  la  reçoivent  des 
tuyaux  qui  la  leur  conduifent  du  Tage,  car 
en  tout  ce  jardin,  je  n’ay  pas  veu  une  fontaine 
d’eau  vive.  A l’entour  du  baflin  on  voit 
huit  vaifleaux  de  Myrthe,  fi  je  ne  me  trom- 
pe , ‘dont  les  branches  font  fi  bien  couchées., 
que  la  pouppe , la  proue , 8c  tout  le  corps  en 
eft  très  bien  formé,  lis  portent  chacun  une 
figure  ou  petite  ftatuë,  qui  jette  de  l’eau  con- 
tre les  belles  qui  font  fur  la  hauteur  du  mi- 
lieu. On  trouve  en  fuite  la'fontaine  du  Gam - 
mede  que  l’on  voit  fur  fon  aigle  à haut  d’une 
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colomne , à cofté  dans  le  baffin  un  'Mars  ; 
un  Hercule,  & une  autre  Deitéde  pierre  ou 
de  bois  blanchy  Sc  plaftré,  Un  peu  plus  avant 
fur  la gauche,  en  une  allée  qui  coupe  cellle- 
cy,  on  voit  la  fontaine  de  la  G eh  fia , qu’on 
nomme  ainfi,  parce  qu’il  y a au  haut  un  qua- 
réoùl’eau  forme  comme  une  de  lès  Jalou- 
fies  que  l’on  met  au  devant  des  feneftres.  Sur 
la  droite  on  en  voit  un  autre  qui  a au  haut  un 
efpece  de  molette  dorée  j&  rentrant  dans  l’al- 
lée du  milieu,  on  va  à la  fontaine  de  las  Har- 
$w , [qui  eft  la  plus  mignonne  de  toutes.  Lo 
baffin  en  eftquarré,  & auî^quatre  coins  il  y 
a descolomnes  fur  lefquelles  font  les  figures 
de  ces  animaux  infâmes  qui  vomiflènt  de 
l’eau  contre  la  figure  d’un  homme,. qui  cher- 
che une  épine  à la  plante  de  fon  pied , & qui 
eft  affis  fur  la  colomne  du  milieu.  En  avan- 
çant vers  le  bout  du  jardin, on  rencontre  dans 
la  raefme  allée  la  fontaine  de  Dom  Juan 
d’Æjiria , qu’on  nomme  ainfi , par  ce  que 
la  figure  qui  eft  au  haut , & quijette  de  l’eau, 
par  les  cheveux, a efté  faite  d’une  pierre  qu’on 
trouva  dans  un  Vailfeau  Turc  apres  la  batail- 
le de  Lepanthe.  Elle  a deux  baflins , & au  bas 
quatre  petites  ftatuës  de  Cupidons,  avec  di- 
vers emblèmes.  Sans  doute  ce  jardin  eftjoly. 
par  foy-meûne,  & par  les  ènjolivemens 
^u’on  y a faits,  mais  ils  ne  font  pas  tous  d’une, 
^ale  force,  Les  allées  font  prefque  toutes 
trop  étroites,  & on  diroit  qu’on  a voulu  épar- 
gner la  terre  pçur  les  compaitimens  qui  ne 
‘ ~ • *V  font 
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font  pas  fort  grands  ny  fort  larges.  Les  ber- 
ceaux qui  lès  couvrent  font  bas  8c  faits  de 
méchantes  perches  ou  lates.au  lieu  qu’ils  de- 
vroient  eftre  d’une  bonne  charpente,  qu’on 
n’épargneroit  pas  mefme  dans  le  jardin  d’un 
riche  particulier.  Tout  autour  de  rifle  le 
long  de  la  Riviere  8c  du  Canal , eft  une  allez 
grande  allée , bien  bàlliée  8c  entretenue  , 
couverte  de  hauts  Ormeaux.  C’eft  la  plus 
belle  promenade  qu’on  y voye,  8t  celle  où 
leurs  Majeftéz  fè  plaifent  le  plus.  II  y a quel- 
ques cabinets  d^ charpente,  8c  entre  autres , 
un,  qui  regarde  for  le  grand  chemin  de  Ma-  . 
drid,  où  la  Reyne  fut  le  jour  de  la  fefte  des 
Taureaux  pour  les  voir  pafler  lors  que  le 
Roy  8c  fà  Cour  les  amenoient  du  trouppeaû| 
dont  on  les  avoit  foparez.  Le  jour  de  cette 
réjoui  flan  ce  eft  fort  focret,  8c  le  Roy  ne  le  dît 
point  que  la  nuit  d'auparavant  qu’il  mande 
les  Htrradores,  ou  Collecteurs,  8c  Marqueurs 
deTaureaux,  8c  qu’il  fait  avertir  les  Bergers 
de  s’approcher  avec  leurs  troupeaux.  Nous 
lefceumes  étant  dans  la  grande  allée , dont 
jeparîeray  dans  ce  Chap.  Nous  y rencon- 
trâmes la  Reyne  qui  alloit  à la  promenade, 

8c  comme  nous  eûmes  paflefoncarrofle,  8c 
celuy  de  quelques  unes  de  fos  Dames,  ou  Fil- 
les d’honneur , un  homme  à cheval , qu’on 
diteftre  l’Infpeéteur  ou  Gouverneur  de  ce. 
Sexe,  nous  rappel  la,  difans,  qu’il  y avoit  une 
Dame,  qui  ayant  fàcoufine  mâriee  aux  Pays 
basjious  en  youloit  demander  des  nouvelles , 

. , • * Nous  • 
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Ndus  y retournâmes  j & après  quelques 
mots  d’entretien , elle  dit , que  peut-eftre  le 
lendemain  fè  feroit  la  fefte , n’ofant  le  dire 
ouvertement}  mais  en  ayant  eftéaflêuré  fur 
le  foir,  nous  jugeâmes , que  fon  peut-eftre 
n’avoit  efté  que  pour  ne  pas  publier  ce  qu’on 
tenoitfècret,  de  peur  que  deMad^d , 8c  des 
lieux  d’alentour  le  monde  n’y  acCouruft.  Ce 
Garde-Dames,  troubla  tout  ce  petit  entre- 
tien,nous  venant  dire  de  nous  retirer  du  cofté 
du  caroflê  de  ces  Dames  & que  npus  leur  avi- 
ons aflèz  parle.  Ainfi  nous  en  retournâmes 
fur  nos  pas,  fùrpris  de  ion  incivilité  8c  dé 
^impertinence  du  Bouffon  de  la  Reyne , qui 
! avec  un  tuyau  de  fer  blanc , s’en  vint  à un  de 
: nous  pour  luy  parler  de  prés,  faifant fem- 

j blant  d’eftre  dur  d’oreille.  Cette  grande  allée 
i eft  au  delà  du  Village , ou  du  petit  Hameau 
t &ATariyitx>>  qui  eft  fi  chétif,  qu’à  peine  on  y 
r trouve  âloger;  au  (fi  lefoir  de.noftre  arri- 
' vée  il  nous  fallut  aller  plus  avant , & bien 
t qu’il  fift  clair  de  Lune , 8c  que  nous  euffions 
t des  guides , nous  nous  égarâmes  au  fbrtir 
j (PAranjuez, . A peine  trouvâmes  nous  au  lieu 
i ou  nous  fûmes  une  écurie  pour  nos  chevaux, 
1 8c  le  couvert  pour  nous , 8c  nous  fûmes  tyop 

? heureux  d’y  dormir  fur  des  bancs  8c  fur  des 
i chaifès.  Ce  n’eft  pas  que  cette  Cour  foit 
î fort  greffe,  car  la  plupart  des  Officiers  lo- 
s gent  en  la  maifbn  du  Roy,  bien  que  che- 
f tive,mais  pour  peu  d’extrordinaire  qu’il  y 
5 arrive,  on  n’y  trouve  plus  de  logis.  11  n'y  a 
î\-'  qu'une 
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qu’urie'Hoftellerie  ou  Pofada,  pourme/er- 
vir  de  leurs  termes,  elle eftoit  occupée  par  les 
gens  de  l’Ambaflàdeur  de  l’Emperenr , 8t 
nous  n’y  pûmes  avoir  place  que  le  lende- 
main. Ce  fut  ce  jour  là  que  nous  voulûmes 
achever  de  voit  sfranjuez,  8c  apres,  avoir  efté 
à Pendroitoù  l’on  nourrit  les  Chameaux,  où 
nous  ne  rSicontrâmes  qu’une. femelle  avec 
un  petit  les  autres  eftant  à la  campagne  a pai- 
ftre,  ou  à eharroyer  du  bois,  nous  nous  en  re- 
tournâmes par  diverfes  belles  allées,  noftre 
guide  nous  racontant  que  lors  que  ces  femel- 
les avoient  porté,  elles  eftoient  deux  ans  làns 
faire  des  petits.  Il  ajoufta  que  fouvent  on  fai- 
fbit  combattre  des  Chameaux  contre*  des 
chiens, 8t  que  c*eftoit  un  agréable  divertiflè- 
ment,  de  voir  comment  cette  belle  fi  mal  fai- 
te,fe  défendoit  adroitement  des  mâtins  qui 
l’attaquoient , & que  quelquefois  là  furie 
forçoit  les  barrières , & le  déchargeoit  fur 
lesipe£lateurs.  Quand  nous  fûmes  revenir 
auprès  de  noftre  logis,  il  nous  parla  de  nous 
faire  voir  un  beau  jetjd’eau,  8c  nous  le  figura 
fi  beau  8c  fi  rare,  que  nous  le  fuivifmes  pour 
le  voir  : mais  y eftant,nous  reconnûmes  la  be- 
ftife  8c  là  fimplicité,  puilque  ce  n’eftoit  qu’u- 
ne fcie  qyi  travaiiloità  faire  des  aix,  pouf- 
lëe  par  des  eaux  qui  faifoient  rouler  diverlès 
roues.  Ce  qui  nous  confirma  dans  la  penfée , 
que  ce  quieft  commun  parmy  nous,  palïè 
icy pour  une  merveille,  L’aprefdinée  nous 
fûmes  voir  cette  grande  8c  magnifique  al- 
lée - 
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lée,  qui  eft  au  baut  du,  Village,7  du  cbfté  par 
bu  l’on  va  à 'Âlçàla  de  Henares.  On  y voy- 
ait de  très  beaux  Ormeaux  à deux  rari^s  de 
chaque  cofté,  8c  afin  qu’ils  deviennent  toû- 
jours  plus  hauts  8c  qu’ils  fbient  mieux  nour- 
ris, on^  fait  couler  quand  on  veut  de. l’eau  enT  p 
îre  cesTàrfgs , <jui  leshume'£te,  Élle  eft  fort 
large  8b  fort  longue , 8c  en  :deux  ou  trois  En- 
droits ïü^tifoüVe  de  grands,  ronds , ou  les 
barrofles  peuvent  tourner , de  mefme  qu’au 
Cours  de  Paris.  Elle  aboutit  à un'  pont  qui 
ieftfur  le  l'âge , qui  eft  fermé  par^une  porte  : 
ellèmént  que'  le  Roÿ  eftant  à sJranjuez  fans  • 
Gardes , ou  avec  feulemént  dix  ou  doûze 
lîallebardiers,  y eft  comme  en  un  lieu  re- 
tranché par  ces  ponts  qu’il  faut  neceflai- 
.tement  pafler  avant  que  d’y  arriver.  A main 
droite  eft  une  autre  allée,  qui  mene  à une 
grange , oùl’pn  entretient  troisafnes  pour 
couvrir  des  cavalles , 8c  avoir  dé  bonnes  mu-  fifres 
. 1^7  De  ma  vie  je  n’en  ay  veu  dç  fi  grands;  le  d’une 
plus  jeune  eftoit  d’une  hauteur  qui  égal  oit 
les  plus  grandes  mules,  8c  les  deux  autres  excrejpt, 
n’eftoieht  guere  moins  hauts.  Le  premier  vit  & 
acoufté  vingt  deux  mille  reaux  dé  Billon,  d'un 
qui  font  plus  de!  6006  livres,  8c  l’autre  prix 
lyooo.  reaux,  qui  vont  à quatre  mil  cinq  C0Mfàem 
cens  livres.  Ils  n’ont  vacance  que  deux  ra  e* 
jours  de  l’année  , à/çavoir  la'FefteDieu  8c  le 
jour  dél’Afcenfion  que  nous  y fûmes,' autre- 
ment, Cadet  Dm falta  des  vexes  el  macho  foire 
la  hmbrat  comme  on  nous  ledit.  Gn  Voit  par 
1 * ^ ' ■■  - *****  * là 
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là,  qu’occupant  toutes  leurs cavalles rà  leur 
donner  de  beaux  mulets,  ils  perdront  peu  ai 
p* *u  leurs  Haras.  Et  comme  l’on  ne  voit  que 
mules  dans  Madrid,  il  y auroit  dfc  la  peine  d’y 
nionterdela'Cavalerie  dans  unbefoin.  On.a 
parlé  de  les  deffendre,  mais  on.y  a trouvé  de 
la  difficulté,,  jene  fçay  pas  fi  ç’a  eft  épelle  que 
les  Ecclefiaftiquès  y ont  apportée,  piais.  je 
fçay  fyien  qu’ont’ en  pouvoit  vanger  comme 
ce  Roy,  qui  difimt  qu’il  ne  vouloit  point  vio- 
ler leurs  privilèges  de  fe  fèrvir  de  mulets,  def- 
fendit  aux  Maréchaux  d’en  ferrer  aucuns  à 
peine  de  la  vie , par  où  il  les  obligea  de  s’en 
defiàirqfansbruit&làns  murmüpp.  ^ 


•i  I ! — rr'r  -t:  i ■ ■ ■ .■■J 
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Maniéré  dont  la  Reyne  ejl  'fer vie  a table  par 
fes  Dames,  &■  par  fis  Menines.  Qui  font 
ces  Menines.  Les  femmes  fardées:  avec  exceti. 
Particularité z 'de  la  Cour  & fuite  de  laRey- 
ne,  & de  l’ajujlement  des  Damés'  SaMa- 
jeftl  fort  avec  peu  d'éclat.  Petit  nombre  des 
‘ Archers , Gardes  <£r  Hailebardiers  du  Rby. 
Ceremonie  de  la  Herradura  ou  marque  des 
Taureaux. 

CHAPITRE  XV. 

• j ^ ^ 7 r j-  » f , • % U t 

TDIenqnenotfs  n’ayons  jatpais  donpé  4ans 
*^la  foiblefie  de  ces  Voyageurs  , qui  ne 
connoilfent  les  Cours  des  Princes  des  pays 
où  ils  font  , que  par  le  foin  qu’ils  ont  eu  de 
les  voir  manger,  Sc  de  les  voir  monter  à 

cheval , 
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cheval , le  peu  de  temps  que  nous  a vio  nsi  , 

dire  en  Efpagne,  & le  peu  Centrée  que  nous 
avions  à la  Cour,  ou  parce  qu’elle  eft  trop 
refervée,  ou  par  ce  que  nous  n’avions  per- 
lbnne  qui  nous  y introduifift,  nous  fit  refou- 
dre de  nous  fervir  de  ce  moyen  qui  ne  con- 
tente que  les  yeux , & fàtisfàit  fort  peu  l’en- 
tendement. Le  jour  d’Afcenfion  par  l’en- 
tremife  du  fleur  Benjamin  Ruht , Anglois, 
on  nous  permit  d’eftre  en  un  coin  de  la 
chambre  où  difnoit  la  Reyne.  C’eft  une 
PrincefTe  de  moyenne  taille , & plûtoft  pe-  - . v 
tite  qu’avantageufe.  Elle  a le.vi&ge  plat,, 
maispeu  grand, , «vis  àviseft  une  Dame , qui 
met  devant  elle  tous  les  plats  qu’on  apporte , niere 
qui  eft  comme  ïon  Ecuyer  tranchant.  Aux  dont  la 
codez  elle  en  a deux  autres  : celle  de  la  droi- 
tefititl’eflày  delà  boifion,  8c  luy  donne  a ge-  J JJ" 
noux  la  coupe  , celle  de  la  main  gauche  luy  tayie 
tientla  fous-coupe  8c  la  ferviette.  Elle  boit  par  fer 
fort  peu,  mais  mange  aflez  bien.  On  luy  'liâmes 

fert  quantité  de  plats , mais  peu  de  bons , à & 
ce  qu’on  en  peut  juger,  elle  a un  Bouffon 
qui  parle  prefque  touuours , & qui  tafche  de 
lafaire  rire  8c  de  la  divertir  par  fùn  caquet. 

Quatre  ou  cinq  jeunes  garçons  qui  font  des 
meilleures  mai  Ions  d’Efpagne,  portent  m 
plats  qu’ils  vont  prendre' dans  la  chambre 
VQifine.  On  les  nomme  Mourus  , 8c  on  ne 
veut  pas  que  ce  (oit  des  Pages,  difànt  qu’il  n’y  Qui 
a que  le  Roy  qui  en  ait.  Ceux-cy  font  plus  font  et  s 
edimez  que  les  Pages,  8c  font  habillez  à la 

cam- 
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campagne  de  dfverfes  étoffes,  & bieri  qu’ils 
le  fuflent  tous  de  gris , ils  y âvoit  de  la  diffé- 
rence en  I3  couleur.  Nous  fûmes  furpris  de 
vôirquela  Majefté  d'Efpagne,  qui  marche 
fi  gravement  s'oublie  en  cçs  endroits,  çaren 
'prefence  de  la  Reyne  ces  Meninei  ne  fe  Com- 
portoient  point  ?aveç  refpeét  i on  les  ehten- 
doit  jafer,  8c  ils  fe  partagèrent  Wec  le  Bouf- 


fon un  plat  de  pommes  , mefme  à la  porté 
ileneuftqui  fe  pinçant  Pi 


-iîë 
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un  l’autre  y firent 
du  bruit , finis  que  perfbnne  y prjft  garnie 
pour  les  en  cfiaftier.  On  ne  voit  point  man- 
ger l’infante  , & le  lendemain  fur  ce  que 
nous  avions  témoigné  de  la  couriofité  pour 
là  voir  on  fit  courir  le  bruit  que  le  Duc  de 
Savoye  eftoit  mognito  à Aranjuez.  Il  y euft 
un  honnefte  homme  Efpagnol  qui  apres  la 
fefte  des  taureaux  me  mena  à un  parterre, 
ou, je  la  vis  lors  qu’plie  devoit  monter  en 
carrofle.  C’eft  une  Princeiïe  de  petite 
taille , , elle  a la  mine  fort  fpirituelle , & 
l’oeil  vif,  le  vifàge  un  peu  plus  long  que 
rond.  C’eft  domage  qu’elle  fe  farde  à la  mo- 
de du  pays , car  fans  doute  fi  elle  ne  mettoit 
pas  tant  de  vermillon , elle  paroiftroit  plus 
belle , mais  on  en  met  tant  en  cette  cour , 


jjp’elle&la  Reine  font  encore  celles  qui  en 
''font  le  moins  enflammées , toutes  les  autres 


‘fe  rendent  lesjoües  de  couleur  d’efcarlatc  , 
mais  d’une  façon  fi  grofliere  qu’on  dirait , 
qu’efles  ont  plus  travaillé  à fe  deguifer  qu’à 
s’embellir,  Aufii  font  elles  fi  laides,  que 

tout 
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i "tout  le-.  %d. dp  monde .jrçip  le  plus  adto.K 
tement  ne.  fçauroit  y.  remediér.  Elles 
montent  fes  Premières  en  çarrofîe  , 3c  a- 
pres  qu’elles  ont  remply  trois  ou  qua.  ^Uri 
tre  carrçfles^.les  Duenas  qui  fopt  les  vieil- 
les;  femmes,  .&bijkçs  de  blanc , pref-i  u 0>ur 
que  vpilées,  fe  mettent. dans  le. dernier.  & fuite 
La.Reyne  &.  l’Infante  montent  âpres  dans  de  u 
ud  earrofle  à iix  chevaux,  avec  une’  vieil-  ^r!>e 
le  à la  portière.  Les  grands  Vertuga-  / ^- 
dins  rempliflent  tout  le  codé  du  earrofle  où  /icLa 
elle^  fe  mettent.  Leurs  mouftaches. faites  de*  >j\ 
çn  aillerons  longs  8c  larges.,  femblentà  des 
panneaux  de(quelque-bàfti  Jen’e.n-  ay,  point  mts‘ 
Yeupoïter.â  la  Reyhe , qpi’ n’a  voit  qu.e'  lès 
cheveux,  retijoulTez  un  peu  vers  l’oréille. 

Leurs  collets  ou  cravattes  font  de  grandes 
pointes,  qui  fans  doute  couftent  beaucoup, 
tien  qu’elles  ne  paroiflènt  pas  belles.  La 
mode  en  eftprefquede  m.efme  qu’ep  Fraïf* 
ce  , payant  prife  dè  la  Princefle  de  Cari- 
gnan  quand  elle  eftoif,  â Madrid,  dont  elles 
les  nomment  Valovas  a la  Garignarta.'  Elles 
ont  prefque  toutes  des  miroirs , des  mon- 
tres, ou  des  petits  portraits  à leur  ceinture. 

Je  n’y  vis  point  'd’autre  Galand , que  le  Mar-  t v 
quis  cC  Aytona  , quialloit  à pied  au  collé  d’ujr 
earrofle  f.  en  contant  à une  qui  efloit  àÀ;., ifti\ 
portier.  On  m’a  dit  pourtant  qu’on  le':.cajm-««  ««d» 
le  librement  dans  la  chambre  de  la  Royne,  8c  ; 
que  quand  on  ne  les  y peut  voir  , on  letfr  fait  1 f 

l’amour  par  les  feneftres , où  elles  paroif-  . 
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{ent^  ^entretiennent  avec  leurs  À màtis  pat 
des  lignes  inventez  pour  ce  beau  commercé. 
Quand  elles  fe  marient , la  Reyne  augmente 
leur  dot  de  yoooo  ecus,  mais  qui  font  afiez 
mal  payez.  Outre  cette  fuite  de  femmes , & 
de  quelque,  Efcuyer,  la  Reyne  n’ena  poirtt 
d’autre  qüarid  elle  fort , que  celle  de  IfcW 
Bouffon,  8c  de  quelques  bas  Officiers  8c  V a- 
lets-de-pied.  Elle  n’a  point  de  Gardes  , &jé 
fus fufpris de  voir lépeu  d’éclat  avec  lequel 
Z*  ellefort  en  public.  Le  Roy  mefme  n’en  a îcy 
que  diiW  douze  qui  font  au  devant  du  de- 
gfé,  8c  outre  ce  que  j’enay  marqué,  j’app*» 
d'éïiït.  que  les  Archers  qui  font  Bourguignons  & 
petit  Flamans  , 8c  dont  eft  Cabine  le  Dubd  Af? 
nombre fchol  eftoiént  lès  premiers  en  rang.  Quand 
Ati*Ar-  }e  r0 y eff  à Madrid , il  én  monte  tous  lesjours 
chers'  dix  en  garde  , qui  font  obligez  de  paroiftré 
Tïuï  avec  le  Manteau  de  fivrée  qu’ils  quittent  hors 
tbJ  delà.  Leur  arme,  eft  une  efpece  d’epteu  ; 
Mers  du  qu’ôn  nomme  ÎCV  CuchiUd,  ils  font  en  tout 
Tty.  cent  cinquante.  Ils  mort tenf  chaque  jdur  des 
Hallebardiers  Efpagrtols  8c  Allerrians , lèize 
hommes  par  Nation. C’eft  la  garde  introdui- 
Cere-  te  en  Efpagne  par  la  maifori  d’ Auftriche.  On 
rponie  dit  qu’il  y a* déplus  deux  vieilles Compag- 
de  U nies  Efpagnoles,  qui  eftoiertt  de  la  Garde  dès 
H*"**  Rois'de  Caftille,  qui  W'&ni  guère  biert 
d*ra  payées  ny;  é^retenuës , non  plus  que  les  aùj» 
™Z~dn  très.  Le  lendemain  de  l’Afcenfionon  vitau 
Tau-  matin  arriver  Dom  Lais  de  Haro , que  le  Roy 
reakx,  a^oit  mandé  pour  la  Fefte  de  la*  Herradura 
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des  Taureaux.  Un  peu  après  qu’il  fut  arrivé , 
fàMajefté  fut  à la  pointe  de  l’Itte  du  Jardin  * 
montera  cheval , & apres  avoir  commandé 
qu’on  fift  retirer  tout  le  monde  derrière 
les  barrières , s’en  alla  avec  toute  fa  Gour  au 
* boutd’uné  grande  allée,cbafîer  dans  une  pla- 
ce claulè  les  Taureaux  qui  éttoient  àÜ  cam- 
pagne. Pour  lès  y faire  entrer,  ilÿadümon- 
de  à cheVal  devant  les  dits  Taureaux,  quilefr 
accent  avec  de  grands  battons , afi  n qu  ’il  les 
fuivent,  & ainfi  courant  devant  eux , ils  le® 
attirent  dans  l’enclos  / pendant  que  pâr  der- 
rière il  y a dés  gens  qui  par  dés  cris  8c  dei 
coups  les  y font  entrer  tous  en  troupe.  Le 
Roy  vient  apres  avec  tout  fon  thonde,  8c  le 
badinage fè finit,  quand  ils  font  dans  l’allée 
qui  va  a la  place  du  Palais.  Leurs  Majeftes 
forent  oüyr  la  Mette,  apres  quoy  le  Gouver- 
neur à’AranjueZ  le  meilleur  Torreadory  c’effc 
àdirecotn  batteur  de  Taureaux  de  tou  te  PE  f- 
pagné  vint  donner  la  fécondé  chatte  à ces 
bettes  j pôtir  les  faire  entrer  dans  le  ré- 
duit d'ais^  qu’on  atfeit  fait  autres  dé  la  pla-  * 
ce,  où  l’on  défoit  les  marquer  d’un  fer 
i chaud.  On  les  y laifla  jufques  àtroisheures  ^ 
àpt«  difner  8c  alors  tous  les  balcons  8c  tous 
les  échaffaux  ettant  chargez  de  fpeéhteurs* 
leurs  M ajetteai  Vinrent  en  leur  loge , 8c  ayant 
donné  ordre  qu’on  commançatt,  orivittlans 
la  place  entourée  de  barrières,  une  quantité 
de  certains  jeunes  paifàns,  qn’on  nommé 
i HorradoriT,  qui  y attendent  le  Taureau  pour 
i - fia  le  , 
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le.colletter,  8c  on  leur  en  lafche  un  ou 
deux, 8c  auffi  toft  le  plus  vaillant  court  le  fàifiüc 
à la  queue  ou  aux  cornes , 8c  eftant  focouru 
des  autres,  ilstafchent  de  le  coucher  par  ter- 
re, 8c  à mcfme  temps  un  autre  vient  d’un 
feu  fait  à codé  de  la  place  avec  un  fer  ardent , ; 

8c  il  luy  donne  la  marque  fur  la  cuiflè , pen- 
dant que  les  autres  luy  fendent  les  oreilles.:  Il 
faut  eftre  adroit  pour  cette  a£lion:,  tant  avant 
que  de  la  faire  qu’apres  l’avoir  faite  j car  le 
Taureau  eft  furieux  en  l'un  8c  en  l'autre 
temps  .Pour  le  trôper  comme  il  vient  à eux, ils 
luy  oppolènt  ou  un  manteau  ou  un  chappeau, 

• 8c  comme  cette  belle  ferme  les  yeux  en  fra- 
pant,  lé  plus  Hardy  luy  faute  au  col , 8c  le  fai- 
iit  par  iescornes , 8c  tous  les  autres  par  tous 
les  endroits  qu'il  luy  peuvent  attraper.  Mais 
il. en  culbutte  8c  maltraitte  beaucoup,  8c  c’eft 
une  merveille  qu’il  n'en  tue  une  grande  par-  * 
tie  i car  il  court  fouventdroitàeux,  les  ren- 
verfe  ; 8c  leur  paflè  par  delfus  le  corps , mais 
jçne  fçay  comment  ils  font,  ceux  que  l’on 
croit  morts,  fo  releveut  auffi- toft. . Il  eft  vray 
qu'ils  font  fort  adroits  à éviter  fes  cornes, 

8t  à fe  lailTer  tomber , afin  qu’il  donne  le 
coup  en  l'air.  C’eft  un  aflezjoly  jeu  , mais 
auquel  il  ne  feroit  pas  l^ftdr’ eftre  Aâeur: 

8c  je  m’eftonne  comment  un  grand  Roy 
veut  feulement  y affilier.  Mais  c’eft  plûtoft 
par  politique  8c  pour  fàtisfaire  à la  Coutu- 
me, que  par  plaifir  qu’il  y prend.  Pour  luy 
en  foire  trouver  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire, 

3 v v ■ 4 Dm 


13# 


D*  E S P A G NE. 


TOÏ 


DotnLuis  de  Haro  fit  entrer  dans  la  lice  fon  ^ouf. 
fol  ou  Bouffon,  qui  vertu  dè  toutes  couleurs ',/«»  de 
& monté  fur  un  cheval  blanc  en  eüft  défi  Dorn 
bons  coups  de  cornes, qu’une  fois  il  en  fut  en-  ^ Hls 
levéen  Pair,&  le  pauvreCavalier  jette  par  ter-  “*/^‘*r* 
re,  L’on  marque  ainfi  22.  ou  2$;deces Tau- 
reaux.qui  forviront  au  bout  de  quelque  temps  tenu 
■auxFeftes  de  Madrid,à6  nt  nous  efperons  voir 
Celle  de  S;  lfidore,  Patron  de  cette  Ville.  - r 


Defcription  • de  l’Efettrial,  & des . Pemtttrres , 
Statués , Tombeaux  des  Roy s3& autres  curia*- 
Jitez  dette  lieu. 

C A H P I T R E XVI. 

Uelqué  temps  apres,  nous  fûmes  à l 'Ef- 
^^curiali  qui  à la  vérité  peut  paflèren  E£ 
pagne  pour  un  merveilleux' ouvrage , mais 
aux  endroits  où  les  bdui#  baftimens  font 
plus  communs , il  ne  pafièroit  pas  pour  tout 
a fait  extraordinaire.  A le  fonfiderer  en  gene- 
ral,  c’eft  une  marte  de  pierre  très  parfaite, 
mais  en  le  prenant  en  détail , on  n’y  trou- 


noinme-  le  Saloniori  de  fon  Siecle  , n’a- 
voit pas  mieux  rertfemblèa  ce  fageRoy,  que 
cét édifice  à fon  Temple , auquel  on  le  com- 
pare, la  copie  nfauroit  jamais  valu  l’Origi- 
nal. Cependant  polir  en  mieux  prefler  la 
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comparailon,  on  veut  que  Charles  V.  com- 
me un  autre  David,  forma  le  deftein  d’un 
fi  faint  Ouvrage,  mais  qu’ayant  efté  un 
fiomm^  defang&  de  guerre,  Dieu  l’avoit 
jrplervé  au  régné  de  fi)n  Fils.  On  repaift  de 
ce  conte,  l’ignorant  Effranger.  Mais  les  fça- 
vans,  en  l’Hiftoire  nous  apprennent,  qu’apres 
la  bataille  de  S.  Quentin,  Philippe  II.  fit  deux 
Yœux,  l’un  de  n’aller  jamais  à la  guerre,  l’au* 
tre  de  baftir  ce  Convent , en  la  place  de  celuy 
qu’on  y avoit  brûlé , à l’Ordre  de  S.  Hiero£ 
jne.il  y dépenfa  prés  de  fix  millions  d*or,bien 
que  par  ménage,  8c  pour  la  commodité  de  la 
pierre,  ilchoififtle  plus  vilain  endroit  de  la 
Nature  j car  il  eft  au  pied  delà  Montagne, 
& auprès  d’un  chétif  V illage,  qu’on  nommé 
Efcurial,  qui  à peine  a dequoy  loger  unhon- 
sefte  homme  j ce  qui  eft  étonnant  y puifon» 
la  Cour  y va  trois  fois  l'année  i Le  lieu  où 
eft  la  maifon , fe  nomme  el fitio  par  excel- 
lence, pour  ce  qu’on  l’applanit  pour  y ba- 
ftir. Le  baïliment  eft  un  tres-beài  quarré, 
qui  a quatre  tours  aux  quatre  coins  s quand  on 
y arrive,  on  ne  fçait  de  quel  cofté  eft  l’entré^ 
car  au  fortir  de  l’allée  on  trouve  une  efpece 
de  grande  8c  longue  place,  où  l’on  ne  voit 
que  des  petites  portes , pour  en  la  traverfant 
pafler  en  deux  corps  de  logis , qui  en  font 
comme  les  offices  & les  lo^emens  des  gens' 
délia  Cour.  Ayant  coftoye  toute  cette  faça- 
de du  quarré,  on  vient  à celle  qui  regarde  la 
Montagne, où  l’on  trouve  un  très  beau,graad 
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& magnifique  Portail  » donp  les  codez  Por- 
tent en  forme  de  colu^nnes.  On  entre  par 
cette  fuprebe  porte  dans  ube  cour  prefque 
quarrée,  au  bout  vis  à vis  de  la  porte  eft 
l’Eglilt.  On  y m»nte  par  un  Perron  de  cinq 
ou  lix  marches , qui  font  de  la  longueur  du 
large  de  U cour,  8c  ,qui  s’eftendent  d’un  bout 
à l’autre.  Le  porcheipus  lequel  on  entre  eft 
fbuftenude  belles  Colonnes  ; 6c  au  plus  haut 
de  la  muraille , il  y a fix  Statués,  dont  les 
deux  du  milieu  font  de  David  8c  de  Salomon, 
par  lelquelles  qn  veuteftre  reprelèntez  Char- 
les V.  8c  Philippe  II.  Autour  de  cette 
Eglilè,  il  y a plulieurs  corps  de  logis  tous 
compris  dans  le  parfait  quarrç  , qui  enferme 
tout  çe  bâtiment.  ^On  y copte  quantité  de 
baflècours,  mais  par  çe  qûe  Pon  nous  y a fait 
voir,  il  ne  femble  pas  qu’il  y en  ait  plus  de  fept 
ou  huit)  on  ne  peut  nier,  que  ce  ne  foitun 
très  beau  Çonvent  pqur  des  Moines,  mai?  qn 
ne  fçauroit  avoüerqyeceJfoitun  allez  mfo 
gnifiquefalais  ppur  un,  Monarque tel  qu’e- 
ftoit  Philippe  1 1.  qui  paya#  fait  baftir  en 
vingt-un  an, 8c  en  ayant  jpuÿ  douze  ou  treize, 
le  vantoit  » que  du  pied  d’une  Montagne  8c 
defon  Cabinet,  el  eftoit  obeyen  l’un  8c  en 
l’autre  monde  avec  deux  doigts  de  papier. 

• L’appartement  du  Roy  fc.de  la.Reynq 
n'arien  de  Rt^al,  pn  n’f  voit  aucuns  meu- 
bles, Scion  dit  quep’eft  içX  couftume,  que 
quand  leRoy  va  en  quelques-unes  de  fes.mai- 
ibnsdcplaüànce,  on  y porte j ulques aux  cha- 
. £ 4 v lits- 
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lits:  Les  ch.lmbh's  y font  petites,  biffes , 8c 
lesplat-fons  n’en  font  pas  fi  beaux , que  l’on 
doive  lever  les  yegx  pour  les  regarder.  On 
fait  grand  bruit  de  la  quantité  de  peintures, 
qu’il  y a des  meilleurs  Maiftres.St  fur  tout  du 
Tirian,  qui  y a travaillé  long-temps } on  y 
voit  beaucoup  de, lès  pièces , mais  pas  tant 
qu*on  le  publie. Les  Elpagrtols  fè  connoilfent 
fit  bien  en  tableaux,  quelles  moindres'  leur 
lêmblent  des  Chefs-d’Oeuvres.  Et  le  Mar- 
quis Serra  deGenes  qui  y eftoitavec  nous,  ne 
pouvôit  allez  le  moquer  de  là  lottife  d’un 
Caftillan  , qui  nous  voulant  tout  faire  admi- 
rerai ufques  a de  petits  8c  chétifs  païfôges  dans 
upÉgàllerieoti  nous  efiiUnS',  diïoit  qu’il  n’y 
eu.  a voit  point  dè^parèil^  au  'inonde,  puis 
qu’ils  eftoiënt  dans  un  lieu  oùfe  promenoit 
le  Roy.  Oh  voit  à la  Sacriftie  quelques  bon- 


me  beaucoup'.  Qùaritaux  peintures  de'  <Fref- 
qùeV.  le  <$  hdeurpei  rrtdë  faïnain  du  'Titian,  effc 
jfansdoute'itn  bel  Ouvrage  l aülîi  bien  que  la 
Bibliothèque  , où  je  crois  quele  iflefme  a 
travaillé,  où  l’on  voit  entr’autres  ranciennéf 
forme  d’Âvocaïïerpôur  les  coupables,  qui 
y font  reprefentei  mains  Sc  pieds  , en  uni 

Giceron  , qui  harangue  eri  faveüP  çfë  ’Mi- 
lonVdu  dë^ùelijueîutrCi  qûdjem’ay  pàsafe 
fez  bien  coimü'  4r  fà  mine,  pour  fen  parléh 
fàris  crainte  de  me  méprendre.  Cette  Biblio- 
thèque cft  fans  doute  une  tres-bélle  piece 
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tanfpour  fi  grandeur, largeur, hauteu r ,clarté> 
&ornemens,  que  pour  les  belles  peintures, 
qüelques  tables  de  marbre  qui  font  au  mi- 
lieu, 8c  où  l'on  peut  lire  8c  écrire , que  pour 
-fi  quantité  des  bons  Livres'bien  choifis , s'il 
en  faut  croire  les  Moines,  8c  tres-bien  dorez, 
& fort  peu  leus  à ce  qu'on  en  peut  juger.  En 
la  Sacriftie  on  montre  des  Ornements  Sa- 
cerdotaux i où  la  broderie  oc  les  pierreries 
difputent  à l’envy  par  l’ A rt  8c  par  la  matière, 
qui  les  rendra  plus  fomptueux  8c  plus  riches. 
On  nous  y montra  une  Croix  degroffes  per- 
les, de  beaux  diamans  8c  d’émeraudes , qui 
eft  un  très  joly  bijou,  8c  qui  n'en  vaudroit 
pas  moins  s’il  eftoit  dépayfé.  Je  m'en  fe- 
rois  très  volontiers  chargé , 'fi  oh  luy  euft 
voulu  faire  paffer  les  Pyrénées > feulement 
pour  faire  voir  âmes  amis  cent  mil  écus'ën 
peu  d’étoffe.  La  'Bibliothèque  dont.j  e viens  de 
parler,  le  Grand  Autel , 8c  la  Sépulture  des  Royt, 
qu’on  nomme  Panthéon,  fins  que  je  puifieen 
comprendre  Ja  raifon,  ficen’eft  àcaufo  que 
c’eft:  une  foule  vouteronde,  commme  le  Pan- 
théon de  Rome,  font  fins  doute  les  trois  plus 
belles  pièces  de  ce  foperbe  baftiment.  On  va 
du  Grand  Autel  par  detres  magnifiques  de- 
grczde  marbre  rouge,  8c il  atteint  jufques 
au  haut  de  la  Nef  par  ffeize  Colomnes  dejafo 
pe,  fi  je  rie  me  trompe  , qui  ont  feulement 
coufté  à tailler  quelques  cinquante  ou  foixan-- 
te  mille  écus.  Entre  deux, on  voit  des  niches , 
ou  il  y.  a des  Statues  de  bronze  doré,  auffi 
vi . E.  y . bien 
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bien  que  fur  les  codez  des  tables  ou  priez* 
Dieu  avec  des  figures  de  mefrae  matière.  Le 
Panthéon  eft  fous  cét  Autel,  on  y defcend  par 
un  degré  clair,  mais  étroit.  A l’entrée  de  cet- 
te magnifique  Chappelle,  on  voit  reluire 
un  marbre , qui  rehauflfe  & lumière  fom- 
bre  par  celle  que  jette  For , dont  tout  le  fer 
qui  y eft,  & quelques  endroits  de  cette  belle 
pierre  font  couvertes.  Au  milieu  il  y a un 
grand  chandelier  de  bronze  doré , vis  à vis  de 
l'Autel,  & en  fix  diverfes  niches,  ilya  vingt 
quatre  Sépultures  de  marbre  noir,  pour  y lo- 
ger autant  de  corps  : au  defius  de  la  porte  il  y 
en  a deux,  & en  tout  vingt  fix.  Cefuperbe 
Maufolée  eft  petit , mais  bien  pratiqué.  11 
a efté  achevé  fous  le  Roy,  à prefent  régnant, 
qui  y fit  mettre  il  y a fix  mois  les  corps  de 
Çharles-Quint,  de  Philippe  11.8c  de  Philippe 
III.  Celuy  du  premier  fut  treuvé  leplus  en- 
tier. Aux  niches  du  cofté  gauche, font  les  Rei- 
nes & en  la  derniere  eft  la.Reyne  Elizabeth 
de  Bourbon.  Celuy  qui  prefoha  le  jour  qu*on 
remplit  ces  fèpt  Sépultures  ou  Tombes',  a- 
yant  commencé  par  la  confafion  qu’il  devoit 
avoir  de  parler  devant  tant  de  Roys  qui  a- 
voient  feüls  confondu  tout  le  monde  , & 
ayant  tres-bien  rangé fa  conception,  plût  tel- 
lement au  Roy,  qu’il  hiy  en  a donné  une  pen- 
fiondemilécusparan.  Comme  il  n’y  a rien 
fi  parfair,  ou  la  dent  du  Critique  ne  trouve 
a mordre,  elle  donne  quelque  atteintes  ces 
trois  pièces  dont  je  viens  de  parler.  A la  Bi- 
v • - bfio- 
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bliothéque  on  trouve  à redire, que  l'entrée  ne 
correfpond  point  à & magnificence , n’y  a fa 
grandeur , puis  qu’on  diroit  qu’elle  eft  dé- 
robée, & qu’on  ne  l'aurait  pas  prife  en  plein 
drap.  V is  a vis  du  Grand  <Lsfuiel,  où  tout  eft 
proportionné  , on  ne  voudrait  pas  qu’il'  y 
euft  une  Lampe  d’argent , qui  par  là  gran- 
deur ne  correfpond  point  a celle  du  lieu  où 
Æeeft,  qui  elt  vafte  & lar^e.  Au  Panthéon  , 
c’en  à leur  avis  un  grand  defaut,  que  tous  les 
degrez  par  où  on  défcend,  ne  font  pas  de 
marbre,  8c  que  les  coftez  des  muraillçs  n’eiv 
font  pas  incruftées,  puifquela  Chappelle  en 
eft  toute,  fccqu’on  devrait  trouver  par  tout- 
la  mefme  magnificence.  De  plus'  auchandç- 
ber  de  bronze,  on  voit  le  dedans  qui  n'êft 
point  doré , 8c  qui  paroift  au  travers  des 
branches  dorées , qui  en  fortent  tout  noir  8c 
fale.  Le  Marquis  Serra , qui  l’a  fait  faire 
à Genes , fe  fcandaliza  fort,  qu’çn  l’y  euft , 
mis  de  cette  façon , difànt  qu’il  avoit  envo- 
yé l'or  & le  moyen  de  l’y  attacher  fur  le  lieu  , 
puisqu’on  ne  le  pou  voit  faire  à Genes,  par  ■ 
ce  qu’il  fedédoroitpar  les  bouts  , lors  qu’on 
lechauffoit  par  le  milieu.  11  acoufté  ioooo 
écus,  qui  eft  dix  fois  plus  qu’il  ne  vaut.  Mais 
c’eft  une  chofo  ordinaire  en  ce  pays , que  d’y 
voir  des  chofesqui  ont  coufte  prodigieufe-v 
ment  8c.  qu’on  veut  par  là  qu’on  admire, 
comme  fi , parce  qu’ils  font  mauvais  Mar- 
chands, ce  qu’ils  payent  chèrement  en  valoit 
mieux, Voilà  ce  que  je  trouve  à remarquer  en 
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ce  fameux  Efcuriaî  y . qui  n’eft  accompagné 
que  de  quelques  petits  Parterres  de  quel- 
ques Fontaines^la  veiied’un  collé  en  eft  allez 
belle,  mais  fon  terroir  n’eli  pour  la  plupart 
quebruyere  & pierre.  On  a fait  quelques, 
plahtages,  8c  quelques  alléesc^  mais  comme 
lepays  ell  froicj  à venteüx  f ies  arbres,  nijr 
viennent  pas  trop  bien. . On  voit  quantité  de 
cerfs  dans  quelques  efpeces  de  parcs,  mal  en- 
tendus 8c  arrangez,  & dont  les  murailles 
font.balTes,  8c  ne  viennent  pas  à hauteur 
d^appuy..;.  On  ne  pafle  non  plus  par  (des  en- 
droitiÉort  ibeau^  en  y allant,  8c  le  Roy  qui  y 
va  tnois  lois  l'année,  8c  mefrae  enHyver., 
n’y  doit  gueres  avoir  de  diverti  {Ternent;  Caria . 
nfeige  y couvre  tout  trois  mois  durant.  Voilà 
ce  que  j'ay  . remarqué  en  ces  deux  miracles 
du  monde , el  Efcuriaî  del  arte , y el  Aranjuez, 
dé  U Natufaleza,  paralelos  del  fol  de  Aujlm , 
fgunguftosy  tùmposj  comme  on  en  parle  icy. 
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Defcriptian  delà  Fefte  ou  courfe  des  Taureaux , ' 
avec  toutes  les  particularités  de  cette  rejouyf 
< fonce  ' publique t Plaifa?ite  , entrée  dans  la  place 
'j  d'un  Champion-  aujft  ridicule  que  fa  monture. 
éi-En  cjuoy  conftfte  l'ordinaire  de  cette  Fefte. 

. Har'diejfe  du  Bouft'oû  de  D.  Luis  de  Haro. 

. Bravoure  d'un  p ayfàn  monté  fur  un  zsffîie. 

■ Que  ce  drvertiffèment  eftfanguinaire. 

CHAPITRE  XVII. 

dw>*'.C  l-w.*-r  ' • _ . » . . . .. 

T E vingtième  de  ce  mois , on  vit  tout  Ma - 
drid  aflemblé  à la  grand*  place  pour  la 
Fefte  des  Taureaux  ; qui  eft  une  folemnité 
dont  on  parle  avec  tant  d’avantage , qu*on  la 
compare  aux  plus  beaux  fpeétacles  des  An- 
ciens. En  toutes  les  Villes  d’Efpagne  on  en' 
célébré. plufieu rs , 8c  à la  S.  Jean  il  n’y  en  a" 
pasunequi  nefbiejoüyileettcette  eipece  de 
divertiftement:  On  l’eftime fi  fort,  que c’eft 
faire  un  déplaifir  égal  à celuy  ,'que  refont  cet- 
te Nation , dés  qu’on  ne  la  prerere  pas  à toute 
aqtre,8c  qu’on  ne  reconiïôift  pas  que  fonRoy 


éftle  plus  grand  du  monde  , quand  on  te-VpÆr/{-. 
Joigne  de  n?en'  pas^adniirer  toutes  lescir-  culari- 
cpnftances.  C’eft 'farts  'douté  uné  très- belles  de 
vfcqdécèljèdelàplacecejour  là  Elle  eft/4 
tÔutqpâréedu  plus  beau  mondé'de  Madrid 
qdî  fe  rânge  aux  Balcons  qui  font  tapiflbz  desJ 
de  draps  de  diverfès  couleurs  , 8c  accom-  t<«*-  _ 
modez  avec  le  plusdfe  pompe  qu’il  fe  peut . reaux. 
.iitxï  E 7 Cha- 
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Chaque  Confeil  y a le  Tien  tendu  de  velours , 
ou  de  damas  , de  la  couleur  qu’il  luy  plaid , 
Sa  accompagné  de  l’Eculfon  de  fon  Sceau , 
ou  de  Tes  Armes.  CeluydirRoy  ed  doré , 8c 
eft  couvert  d’un  dais.  La  Reyne  8c  1 Infan- 
te y font  à fes  codez , 8c  fur  le  recoin  fon  Fa- 
vory , ou  Premier  Minidre.  Afadpoiteed 
un  autre  grand  Balcorf  , où  font  les  Dames 
de  la  Cour  , en  tous  lès  autres  il  y a de  toute 
forte  de  monde.  On  ne  voit  ce  jour  laque  . 
femmes  8c  hommes  , qui  paroifTent  le  plus 
avantageufement  qu’ils  peuvent , auflfi  louë- 
t’on  allez  chèrement  ces  Balcons , 8c  les  pre- 
miers 8c  féconds  coudent  des  vingt  8c  vingt 
cinq  écus  » bien  que  l’on  n’y  ait  place  que 
pour  cinq  ou  fix  perfonnes  au  premier  rang. 
Le  Roy  en  fait  louer  pour  les  perfonnes  qu’il 
conlidere , comme  font  les  Ambaffadeurs  8c 
autres  Envoyez  des  Princes  Edrangers.  Au 
deïfoùs  de  ces  Balcons  il  y a des  échaffaux 
qui  avancent  quelques  pieds  dans  la  place , & 
prennent  entre  les  piUiers  des  galleries.  C’ed 
où  ed  la  grande  foule  , chacun  y louant  des 
places  pour  plus  ou  moins  félon  le  pode  qu’il 
choifit.  Bien  que  ces  Fedesfoient  ordinai- 
res, 8c  qu’a  Madrid  on  en  célébré  chaque  an- 
née trois  ou  quatre , il  n'y  ,a  pas  yn  Bourgeois 
qui  ne  veuille  la  voir  foutes  les  fois  quelle  & 
fait  , 8c  qui  n’engagead  fes  merles  pl&toft. 
que  d’y  manquer  faute  d’argent.  Celle- cy 
fe  nomme  la  Fede  de  S.  Indore ,,  Prote- 
cteur de  U Ville  , 8c  c'eft  elle  qui  en  fait  les 

frais, 
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frais  , ce  qui  fait  qu'elle  ne  paiïe  pas  pour 
Fefte  Royale.  Il  en  coude  neantmoins  au 
Roy  , car  on  m’a  dit  qu’à  chaque  Confeil 
il  donne  de  regai  ce  jour  là  3 000  écus.  Celles 
de  la  S.  Jean  8c  du  mois  de  Septembre , font 
les  plus  eftimées , aufïi  entre-t-il  alors  dans  la 
lice  quantité  de  Cavaliers  ou  Torreadores , au 
lieu  qu’en  celle  de  S.  Iûdore  on  ne  voit  que 
des  gens  de  pied.  Il  y a quatre  entrées  par  où 
l’on  vient  à la  place  ce^our  là  , qui  eft  toute 
labiée  & débarraflee  de  ces  boutiques  rou- 
lantes qu’on  y voit  les  autres  jours.  On  y peut 
faire  quelques  tours  en  carroffe  8c  à piedjuf- 
ques  à ce  que  le  Roy  vienne.  Avant  fon  ar- 
rivée fès  Gardes  y fendent  la  prefle  , 8c  s’y 
mettent  en  haye  pour  le  recevoir.  Cependant 
la  foule  diminüe  peu  à peu , 8c  dés  que  leurs 
Majeftez  font  arrivées  à leur  Balcon,  on  fait 
fbrtir  le  monde  de  la  place,  qui  alors  paroift 
nette  8c  vuide,  8c  montre  à plein  fa  beauté. 

Les  Gardes  prennent  leurs  podes  aux  quatre 
portes , 8c  au  defTous  du  Balcon  du  Roy.  A 
mefme  temps  quatre  ou  cinq  Alguazils bien 
montez  , 8c  mieux  que  nedevroient  edre  des 
Sergens,s’y  tiennent  tede  une  : 8c  dés  que 
le  Roy  le  leur  commande,  celuy  qui  a l’în- 
1 tendance  des  Chariots , va  les  faire  partir  du 
Jongdelaplaceouilsfontrangez.  A mefme 
1 temps  on  ne  voit  que  tonneaux  8c  oiiaires,, 
i qui  y font  deflus  qui  dégorgent  de  l’eau  d 
bien  menagée,  qu’elle  arrofe  egalement  tou-  * 
> te  la  place  > cela  edant  fait  » aufli  tod  ils 
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s’écoulent  par  les  quatre  portes  , 8c  on  întro^ 
<îuit  ceux  qui  veulent  combattre  les  Taure- 
aux,  8c  apres  on  ferme  les  portes.  Il  entra 
d’abord  'parmy  ces  braves  Champions  un 
homme  de  Vajladoltd, monté  fur  un  Taureau 
qu’il  avoit  drefie  8c  accoutume'  à lafèlle  8t 
' à la  bride.  A fon  cofté  il^Voitun  homme  à 
piedquiportoitfa  Lance  , il  alla  tout,  droit 
oùeftoitleRoy  , 8c  apres  luy  avoir  fait  une 
profonde  reverence  >#il  voulut  montrer  ce 
que  fçavoit  faire. fon  Taureau.  Illefitgal- 
loper  8c  le  fit  tourner  à toute  main  -,  mais  cét 
animal  peu  fouple  , enfin  ennuyé  de  la  lon- 
gueur du  Manège  , fe  mit  à ruer  avec  tant 
de  violence  , cju’iljetta  le  pauvre  payfàn  par 
terre,qui  fans  s’étonner  de  fon  malheur,  cou- 
rut apres  fon  Taureau  qui  s’enfuyoit.  Les 
rifées  8c  les  huées  de  tout  le  monde  raccom- 
pagnèrent jufques  à ce  qu’il  l’eut  reprisjMais 
elles  recommencèrent  apres  qu’un  Alguazil 
euft  pris  les  clefs  du  lieu, où  eftoient  enfermez 
les  Taureaux  fàuvages,que  Dom  Luis  de  Haro. 
luy  jetta  félon  la  coutume  , qui  porte,  que  le 
Roy  les  donne  à Ion  Favory  , 8c  celuy-cy  les 
jette  du  Balcon  aux  Alguazils , car  dés  qu’on 
eud  lafché  un  de  ces  farouches  animaux  , 
8c  que  tout  furieux  il  venoit  contre  fon  fem- 
blable  ,-ainfi  apprivoifé  , 8c  en  harnaché,  â 
prenoit  la  fuite  làns  entendre  ny  bride  ny  ta- 
îon,8t  rendit  impofifible  le  combat  à Ion  Mai- 
ftre,  qui  edoit  ajufté  pour  le  commencer  la 
Lance  à la  main.  Tellefnent  que  n’y  ayant 
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jamais  pu  reiiflir , & n’ayant  fait  qt/apprtefter 
àrireauxafliftans  , il  fe  retira  apres  diverfes 
tentatives,  ftns  coup  férir,  bien  que  Ion  Tau- 
reau & luy  , en  euflentreceu  quelques-uns 
des  autres  qui  ne  fuydient  pas  le  choc,  mais 
couroient  lè  chercher.  L’ordinaire  de  la  Fefté 
confifte  en  ce  qu’on  lafche  un  Taureau  a-  v 
près  l’autre  , qui  félon  qu’il  eft  plus  ort' 
moins  farouche  , court  avec  précipitation  confia 
contre  ceux  qui  font  dans  la  lice;  Aufli-toft  (le.l'or+ 
ildonnelachaflèàtoutle  monde  , 8c  ce\ixdlnairt 
qui  courent  moins  fort  que  les  autres  ? le  jet-  d*1? 
tent  parterre,  quand  ilsiiele  peuvent  éviter}  ^e^e‘ 
ou  luy  oppofent  dents  mapteaux  :ou  chap^ 
peaux. il  pafle pardefius  ceux  qui  font  par  ter- 
re fans  leur  faire  aucun  maLparce  gu’en  don-^ 
nant  £bn  coup',  il  ferme  les  yeüx,  8c  n’attra- 
pe le  plus  fouvent  que  l’air  , ceux  qui*  luy 
oppofent  des  manteaux  ou  des  chappeaux  e? 
vitent  Ion  coup  - , & arrefïenfcfa  furie  qu’il 
croit  avoir  bien  employée  , pourveu  qu’il 
attrappe  qûelqüechofe.  Tout  cedy  n’eft  que 
le  badinage  de  la  Fefte , le  ferieux  & l’endroit 
où  paroi  ft  l’addrefle,  s’y  faitivoirparledar- 
dement  de  quelques  fléchés  ou  petits  jave- 
lots , que  les  plus  adroits  plantent  entre  les 
cornes  du  ;Taju  rdau. , * avec  unè  agilité  adm» 
rable.,  car A’ilsh’dn  avoientlbeaucoup  ,.  cette 
befteen  furieles  tnettroit  enpiéces,.;TJnJ3ai$ 
bierVy  remarquer  i oàril  n’y  en  avo-Ü 
point  qui  tirafl:  mieu'xfon  coup.  A mefrne 
temps  qtfe  leTaureau  fe  fènt  piqué  par  qesjfr: 
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velots,qui  pour  eftre  fouftenus  5c  mieux  por- 
tez de  l’air , font  aillez  de  papier  rouge,  il  en- 
tre en  plus  de  fougue,  fe  tourmente,  s’efforce,  | 
& s'enfonce  toujours  plus  avant  le  fer  qui 
le  pique.  On  dit  que  ces  animaux  ont  entre 
les  cornes  un  petit  endroit  lï  délicat  8c  fi  ten- 
dre , que  quand  on  les  y atteint , le  coup  leu? 
eft  mortel  , & il  s*efl:  trouvé  de  ces  Cham- 
pions qui  l'ont  fi  bien  ehoifi,  que  d’un  feul 
coup  ils  ont  tué  le  Taureau.  Quand  on 
' l’a  aidez  harcelé  8c  lafîe , & qu’il  commence 
à perdre  vigueur,  les  Trompettes  fonnent , & , 
ç’eft  un  lignai  qu’on  le  peut  dé) arrêter, 
Aufii-tofi  on  luy  darde  aux  jambes  des  épi- 
eux , 8c  on  met  la  main  à l’épee  8c  au  coute- 
las , 8c  on  tafchede  l'atteindre  aux  jambes 
de  derrière , 5c  de  luy  couper  les  nerfs.  Dés 
qu’il  efl:  trébuché  ou  qu'il  ne  va  que  de 
trois  jambes  , on  voit  pleuvoir  de  tous  co- 
dez des  coups  d'eftoc  & de  taille  , qu’ils 
nomment  CuchilbcUs  , fur  'ce  pauvre  ani- 
mal. C’efl:  ou  le  petit  peuple  fait  voir  fon 
humeur  fànguinaire  } car  ceux  qui  y peu- 
vent atteindre  ne  fo  croiroient  pas  fils  de  bon 
pere , s'ils  ne  plongeoient  leurs  dagues  dans 
Ie!  fan  g de  cette  belle.  Chacun  s'en  reti- 
re , 'quaji  re  bene  gefiâ  , 5c  s'épanouit  la 
ratte  dans  cette  place  , s'il- eft  fur  les  rangs 
5c  fur  l'échaflàut , ou  s'il  eft  au  premier 
banc  5c  on  un  endroit  d'où  il  puilfe  luy  pouf- 
fer quelque  botte.  Auffi  toft  qu'il  ne  remue 
plus  , des  mulets  viennent  au  galop  le  traifner 
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hotfs  de  la  lice?,  & on  en  lafche  un  autre. 

On  en  fit  périr  ce  jour  la  une  vingtaine  ’ 
qui  tous  eurent  la  peau  fi  déchiquetée,  qu’el- 
le nepouvoitfervir  qu’à  faire  des  cribles.  On  • 
lafehe  quelquefois  des  chienscontre  les  Tau- 
reaux, quand  il  y a trop  de  peine  & de  dan- 
ger à lesjoinare  : Et  alors  il  y auroit  plus  de 
plaifir  , fi  à mefme  temps  que  les  chiens 
les  tiennent  fàifis  , on  ne  les  perçoit  point 
de  coups  pardevant  & par  derrière.  Le  feul 
homme  à cheval  , qui  parut  en  cette  Fefte , 
fut  le  Bouffon  de  Dom  Luis  de  Haro  , qui  fè 
montra  auffi  à siranjuex,.  11  donna  un  coup  ^oilt 
de  Lance  afièz  à propos  , mais  de.  peur 
qu’il  ne  luy  arrivait  quelque  mal^eurde  Roy  z>. 
le  fit  auffi-toft  retirer.  Pour  cette  forte  de  ** 
combat , il  faut  eftre  à cheval  à la  Genette , à iiér9, 
étriers  courts, $ç  non  pas  à la  Stradiotte ou  à 
laFrançoife,  caron  courrait  nique  d’avoir 
une  jambe  emportée  par  un  coup  de  corne. 

Le  cheval  ne  doit  pas  eftre  drefle . , mais  feule- 
ment eftendre  bien  les  talons,  & avoir  bonne 
bouche.  Aux  Feftes  où  il  y a des  Cavaliers , 
ceux  qui  ont  des  chevaux  qui  ont  des  qua- 
* litez , ne  peuvent  s’excufèr  de  les  prefter , 8c 
fbuvent  ils  y péri  fient , fans  que  par  honneur  ^ra- 
ils puiftent  prétendre  d’en  eftre  dédom-  V0Hre 

_____  . \ d’un 

magez.  > j. . 

A la  honte  de  tous  ces  Cavaliersen  cette  ^nté 
Fefte,  qu’on  dit  n’eftre  que  pour  les  pay  fans , fur  un 
il  en  parut  un  monté  fur  un  afhe,qui  au  corn-  */»*• 
men cernent  fut  renverfé  par  le  Taureau  ; 

mais 


r 
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mais  ayant  repris  cœur , & Ton  fot  animal , il  , 
l’attendit  11  à propos  , qu’il  lüy  doriha  un  J 
grand  coup  entre  les  cornes  , 8c  le  bleffa  fi 

* cruellement  qu’il  en  làigna  à gros  boüillons. 
Apres  cette  brave  adtion  , il  ilia  demander  le 
Taureau  au'Rôy , qui  le  luy  donna , 8c  il  fè 
retira  avec  ce  beau  prix  ,‘plus  content  qüe  s’il 
avoit  efté  couronné  de  Lauriers.  Souvent  le 
Taureau  le  jette  furies  Gardes  qui  font  piano- 
tez le  long  de  la  place  , avec  leurs  hallebardes 
& gouges  dardantes, s’ils  tuent  le  Taureau-.,  il 

*t\  leur  appartient.  Ils’  en  furent  deux  fois  reh- 
v verfcz,mais  ilsne  remportèrent  ny  prix  ny  vî- 
•.  étoire  , s’eftant  làiiTé  palier  fur  le  ventre  au 

• Taureau  , qu’ils  dévoient  avoir  fait  mourir  à 
leurs  pieds.  Les  Alguazils  , ou  Sergensfont 
remarquables  fur  leurs  belles  felles  a piquer 
en  broderie  , montez  fur  des  chevaux  tous 
' couverts  de  rubans  8c  de  houpes  : Ils  fuyènt 
tous  les  endroits , où  viennent  les  Taureaux* 

- 8c  ce  n’auroitpoint  efté  un  petit  plaifir  pour 
■toute  l’afièmblée  i s’ils  en  eùflent  un  peu  efté 
bien  attaquez  j au  moins  on  le  fouhàittoit 
fort , mais  ils  eftoient  fi  prompts  «à  fuyr  qu’ils 
échappoient  toujours  leurs  cornes , bien  qüe 
-tiv  peut-eftre  ils  portent  Celles  qui  font  fi  com- 
munes à Madrid...  .'j  ' 

* La  grande  folemnité  ne  commence  que  l’a- 
V*  ' prefdinée,  mais  le  matin  on  court  cinq  ou  fix 
Taureaux  pour  ceux  qui  ne  s’y  pourroierit 
a pas  trouver.  - On  n’y  obfèrve  pas  ce  mefme 
ordre  , 8c  dans  la  confufion  du  monde  qu’il 
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yâ  dans  la  place,  fouventilyarrive  des  mal- 
heurs. O n m’a  dit  que  le  matin  de  cette  Fer- 
fte , il  y euft  beaucoup  depcrfonnes  bleflees  , 

& une  tuée  d’un  coup  de  corne  , qui  luy  fit 
iàuter  la  cervelle  , l’ayant  prife  par  un  ceuil. 

On' ne  finit  la  Fefte  que  lors  qu’on  ne  voit 
plus  , & cè  jour  là  chaque  Galant  donne  un 
Balcon  & la  collation  à la  Maifirefle.'  Pen- 
dant noftre  fejôdr  à la  Cour  nousVifmesIa 
feftedu  combat  de  Taureaux  , qui  a voit  elle 
donné  au  Comte  de  Fiefque  8c  à Monlïeur  de 
Mazerol  les  agen s duPrince  deCondé.  En  tout 
ce  divertiflement  on  remarque  une  certainè 
cruauté  inveterée  qui  eft  venue  d’ A fi*ique , 

8t  qui  n’y  eft  pas  retournée  avec  les  Sarrafins, 
car  ce  n’eft  pas  lë  grand plailirdu  commun  09 
des  Efpagnols  que  de  combattre  le  Taureau, 
la  canaille  n’en  a point  d*égal  àceluy  de  ré-  m/t  ep 
pandrelonlàng.  A Alger  8c  à Tunis  on  cele-  fatigui* 
bre  de  iemblables  Fcftes , mais  avec  plus  d e natrt^ 
pompe,  à ce  qu’on  m’a  dit,  ; ■ 


Pntff 
fion  de 
UFefte 
Dieu. 
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Procejpon  delà  Fejlc-Dieu.  Marche  du  Roy , 
defes  Confeils  , £7-  * »/ra  per  formes  en  cette 
Ceremonie  Des  Geans  & Géantes  de  car - 
D»  Serpent  appelle  la  Tarafoa.  Terreur 

S'  ue  caufé:  par  les  Geans  de  carton  crus 
ks  par  des  Muletiers.  De  la  repre- 
fentation  des  zsfutos  ou  Comédies  fptrituek 
1 les* 

CHAPITRE  XVIII.  ! 

CI  lesrejouyflàneespubliques,q)ueles  Mau* 
'-^resintroduifirenten  Efpagne,  lors  qu’ils  la 
pofledoient,y  font  reliées  apres  qu'ils  ont  efté 
chaflezjon  a encore  retenu  dans  l’Eglife  quel- 
que chofe  de  leur  fuperftition  en  la  Fefte* 
Dieu,  qu’on  nomme  delCorpùs.  Le  vingt* 
foptiéme  May  nous  en  vifmcs  toutes  les 
remonies , & il  n’y  en  a point  eh  Efpagne  , 
qui  en  trailhe  tant  qué  celle-  cy  , & [qui  du* 
re  plus  long- temps.  On  la  commence  par 
une  Proceflion , dont  les  premiers  rangs  font 
entremêlez  de  divers  hauts-bois  , de  quan- 
tité de  tambours  de  Bafques  , & de  caftag- 
nettes.  On  voit  un  gros  de  quelques  perfon- 
neshabillées  de  diverfes  couleurs , qui  au  fon 
de  ces  iuftrumens  s’en  vont  danfont,  foutant, 

& gambadant  avec  autant  de  badinerie,  que  fi 
l’on  efloicà  Carelme-  prenant. LeRoy  le  rend 
él'Egli Ce  de  Santé  Maria  , qui  n’eft  pas  loin 
de  fon  Palais,  & apres  y avoir  oüy  la  MelTe , 

il 
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2 en  fort  le  cierge  à la  main  , eftant  précédé  M*ri 
d’un  Tabernacle  d’argent*,  où  eft  la  fai  n te  ched» 
hoftie, des  Grands  d*éfpagne,8c  de  tous  fes  X°y  h 
divers  Confeils.  Ce  jour  là  ils  vont  tous  fans  ^Vfon‘ 
obferver  de  rang  pour  ofter  toute  contefta-  auîrts 
tion  ; tellement  que  les  Confeillets  de  la  Ha-  perfora 
Marchent  avec  ceux  délits  Indias , &.  nés  en 
pour  cette  raifon  , on  fait  filer  les  corps  cett*  • 
l'un  à cofté  de  Pautre.  A u devant  de  tous  ces  Cere~ 
Confeiilers,  & de  quelques  autres  perfonn es , 
on  fait  marcher  des  machines  de  Geans,  c’eft 
àdire,dé  certaines  Statues  de  carton  , portées 
p»  des  hommes  , qui  font  cachez  foüsl  es  ceans 
cotillons.  Il  y en  a de  diverfes figurés  & afTez  & Gc- 
âfifireufbs . -Elles  reprefentent  toutes  dés  fem-  antes  - 
tties,horfmis  la  première  , qui  n’eft  qu’une  de  car~. 
greffe  telle  peinte  & figurée,  appliquée  fur*'”' 
celled’un  petit  homme  , qui  luy  donne  le 
branle  & le  mouvement  5 &ainfielle  ne  pa- 
- roift  que  celle  d’un  Coloffe  fur  le  corps  d’un 
Pigmée,  Parmy  ces  Monftres  fantaftiques , 
il  yen  a ceux  qui>neprefèntént  deux  Géantes 
Maures  oü'Ethiopiennes,  s’il  en  faut  croire 
à ce  que  le  peuple  en  dit  8t  le  nom  qu’on  leur 
donne,  elles  font  nommées  hijos  de  los  vezmos 
ce  font  des  inventions  des  habitans  du  pays, 
qui  font  fi  amoureux  de  ces  enfans  grotes- 
ques, qu’il  n’y  a point  de  bourgade  qui  n’ait 
Itt-fiens-,  On  les  croit  ne®  du  temps  du  Roy 
Mammelin  , puis*'  qu'on  les  appelle  autre* 
ment  Mamehtias , du  nom  deceRoyGoth 
ou  Maure  qui  a régné  en  Efpagne,  On  m’a 

parle 
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parlé  d*une  autre  machine-épouvantable  qui 
Seryh  roulecejour  U,on  la  noriimela  Tarafca , du 
appel-  nom  d->un  b0is  qu’on  veut  avoir  eftéautiÿ- 
{i1*  ' fois  eu  Provence,  au  lieu  où  eft  aujourd’hui 
^ara f-  vis  de  Jâeaucaire,  fur  lebord.duRhofne, 

L!  la  vil  le  de  Ta&fcon.  On  tient  qu^il  j(^uft;au- 
«v  •'trè&îis  un  fer'pentr  ,qui  eft  oit. autant  epncniy. 

• r - v du  genre  humai  ni , que  cel  uy  quided  ui.fi  t nos 
/ premiers  parensâu  Paradis  terreftré  , Sv  qufc 
' les  Anciens  ont  nommé  Behemoth..  On  conte 
quë  jfointe  Marthe  en  triompha  avec  les  liens  • 
de  là  ceinture , par  les  Oraifons  continuelles 
qu’elle  en  addrefla  à Dieu.  Quoy  qu’il  en 
foitdelaFableou  del’Hiftoire,cette7>jrr4/r^> 


v ; àce  qu’on  m’en  a dit , eft  un  Serpent  fiir  des 
* roues  en  forme  de  femme  , d’une  grandeur 

enorme , d’im  corps  plein  d’écailles  d’un 
ventre  horrible  , d’une  queue  large , à pieds 
courts,  à ongles  crochues , à yeux  épouvan- 
tables, ôc  à gueule  beante , :d’ou  foirent  trois 


Er- 


reur 

pani- 


que, 
caufie 
par  les 
Geans 
de  car- 
un 
crûs 
diables 


par  des 
Mule, 
tiers » 


langues,  & des  dents  pointues.  On  prome- 
né cét  épouvantail  de  petits  enfans  , , St-ceuX 
qui  font  cachez  fous  le  carton  8t  le  papier 
dont  il  eft  compofé , le  font  agir  fi  adroite- 
ment par  quelques  machines , qu'il  enleve  le 
chapeau  à ceux  qui  le  regardent  en  niais , & 
les  payfans  fimples  en  conçoivent  de  la  peur, 
& s’ils  y font  attrapez , deviennent  la  rifée  du 
peuple.  Ceux  qui  racontent  les  merveill^de 
ce  fot  badinage  ',  alfurent  qu’une  Ville  ou 
Bourg,  ayant  mandé  de  chez  (es  voifinsfix 
de  ces  Geans  de  papier , deux  Pigmées , & la 

Ta- 
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Tarafca , pour:  s'en  fervir  à la  Ferte-Dieu* 

Il  arriva  que  ceux  qui  avoient  à les  faire  dan- 
ièr,s?eftant  mis  dedans,&  les  portant  comme 
l’on  fait  à ProcelTion,  & pour  s’entretenir 
par  le  chacun,  mâchant  deux  a (jeux,  furent 
rencontrez  par-une  Compagnie  de  Muletieh 
Sc  de  vôiturins.-  Ce  fut  de  nuit,  & à la  lueur 
* de  la  Lpne,  qu^ils  virent  de  loin  ces  nionftres 
imaginaires  , qui  marchoient  avec  àflèz 
grand  bruit,  .en  riant,  raillant  & leréjouif- 
fint,  pour  le  divertir  pendant  deux  ou  trois 
lieüesqu’ils  avoient  à faire,  pour  fe  trouver 
au  commencement  du  jour  au  lieu  où  fe 
dêvoit  celebrer  îa  ferfe  i {ans  penièr  à la 
folie  du  jpur.fiiivant,  ils  prirent  l’épouvante 
d'une  telle  façon  , que  la  peur  s’augmentant 
plus  ils  regardoient  ces  fantofmes , ilsfe  mi- 
rent à fuir  de  toute  leur  forces.  Les  hommes 
qui  amenoient,  ayant  remarqué  qu'ils 
leur  avôiént  fait  peur,  quittèrent1  leurs  man- 
ques, Sortirent  de  ,léurs‘  machines  pour  les 
r’affurër,8ciè  mirént  à courif  apres  eux  pour  Ter-  * 
les  r’appeller  à leurs  muléts  8c  à leurs  char-  reur  • 
g es  , mais  -ils  ne  firent  que  redoubler  P*n*~ 
leur  elpou  vante  &.  hafter  leurs  pas,  qui  ay*  ^ue,r 
dez  des  ailés,  delà  peur  les  portèrent  à tra-***,* 
vers  champs  en  un  Village,  où  ils  firent  Geans 
mettre  tout  le  monde  en.  armes,  pour  aller  decar- 
purger,  le  pais  dés  vojeürs  de  grands  che-  tô  crues 
mins,  qui  refifembloientà  de  vrais  Diables , dt*bl£ 
tant  iis  eftoient  affreux.  Cependant  tous  les 
vrais  corps fqrti§  de  iêu^  étuis,  voyAit  qu’ils  l)tru 

. . ."‘•pi  : eIloient  - 
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eftoienf  demeurez  màiftres  de  toute  la  char- 


ge de  ces  Muletiers  , commencèrent  àlavi- 
nter,  8c  y ayant  trouvé  du  vin,  ils  en  mirent 
en  perce  quelques  oüaires,  8c  burent  fi  bien 
qu’ils  tombèrent  étendus  fur  leurs  grandi 
moules,  8c  y demeurèrent  jufques  au  matin* 
vivo  fomvoque  fepulti.  ‘ Les  Muletiers  ayant 
armé  tout  le  Village,  8c  y amenant  la  lufti-r 
ce,  trouvèrent,  que  fi  leur  peur  n’eftoit  pas 
venue  d’une  pure  illufîon,  ilyavoif  eu  une 
terreur  plus  que  panique,  8c  touscés  Villa- 
geois, fe  mettant  a fe  moquer  d’eux,  achevè- 
rent de  boire  leur  vin , pour  reconàpenfe 
dpja'peine  qu’ils  leur  avoiènt  donnée.  Àq 
lieu  qu  l’on  devoit  célébrer  la  fefte,  on 
attendit  long- temps  ces  effroyables  mar- 
moiiles*  qui  n’y  purent  arriver  à temps  , , 

8ç  qui  par  l’excufè  qu’ils  apportèrent , en 
racontant  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  , interr 
rompirent  toute  la  Procefilon , la  changeant 
en  un  peloton  de  monde,  qui  abandonnoit 
la  Croix  8c  la  Bannière , pour  les  ouïr  racon- 
ter leur  avanture.  La  plus  agréable  pofture  de 
cesMammeIins,que  jay  veiie  àMadrid.eft  une 
reverence  qu’ils  font , quand  ils  viennent 
devant  le  Balcon  où  èfl:  la  Reyné , 8c  quel- 
ques fauts  périlleux  auxquels  les  danfeurs 
font  paroiftre  toute  leur  addrefle:  Quand 

le  Roy  paflè  devant  céluy , où  eft  la  Rey-  * 
ne,  il  luy  fait  une  reverence  8c  un  fou  ris , 

8c  la  I^eihe  8c  là  fille,  qui  font  aflUès  le 
Rêvent  avant  qu’il  approche,  pour  luy  ren- 

.dre  * 
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<îre  îon  fàlut.  La  Proceflion  file  j ufques  à I* 
place,  8c  revient  par  la  grand  rue  ou  Calle 
May  or  y qui  ce  jour  la  eft  très  bien  parée  par  le 
divers  tapis  qui  ondoyentàces  Balcons  , qui 
font Tem plis  de  femmes  8c  d’hommes  de  tou- 
tes conditions.  Là  foule  eft  fi  grande  dans  le6 
rues,  que  difficilement  y peut  on  marcher, 

& avec  peine  peut  on  revenir  à Scmfta  Maria  * 
où  fè  finit  la  Proceflion.  **  - 

Nous  eftant  retirez , nous  fûmes  au  Pa- 
lais, où  nous  vifmes  revenir  le  Roy , la  Rey- 
ne,  l’Infante,  8c  les  Dames  de  leur  fuite.  Oa 
n’y  remarqua  rien  de  plus  que  ce  que  j’ay  dit , 
finon  que  comme  ce  jour  cy  prefque  tous  les 
Èfpagnols  prennent  l’habit  d’Efté.  de  mef- 
me  toutes  les  Dames  eftoient  habillées  de 
neuf  aflèz  richement , 8c  toutes  de  diverfè 
façon  8c  couleur.  L’aprefdifne'e  fur  les  cinq 
heures',  on  reprefenta  les  Autos,  Ce  font  ^ ^ . 

. des  Comédies  fpirituelles  entremêlées  de  repre_ 
divers  entré* medes  afTez  ridicules,  pour fenteuU 
aflâifonner  ce  que  le  fèrieux  de  la  piece  a on  des  * 
d’ennuyant.  Les  deux  bandes  de  Comédiens, 
qui  font  à Madrid,  ferment  en  ce  temps 
leurs  théâtres, 8c  paffent  un  mois  à repre-  “ -JV’? 
fènter  de  ces  pièces  fàintes.Ils  le  font  en  pu- ut  cites, 
blicfur  des  théâtres , qui  font  dréffez  exprès 
dans  les  rues,  chaque  jour  fur  le  loir,  ils  font 
obligez  d’aller  jouer  devant  la  maifbn  du  ; - . > 
Prefident  de  quelque  Confeil.  Ils  commen- 
cent par  celle  du  Roy,  lemefme  jour  de  la 
Fefte,  y avant  pour  cét  effet  un  efchaffàut. 

F 2 dre/Té.  * 
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drefle  avecundaiz,  fous  lequel  le  mettent 
leurs  Majeftcz.  Le  Theatre  ell  au  pied  de  ces 
Efchafifauts,  8c  parce  que  les  Comédiens  re- 
prelèntent  le  dos  tourné  à l’Aflemblée , qui 
cft  dans  la  place,  on  y roule  des  mailon- 
nettes  peintes , qui  environnent  le  Theatre 
où  ils  peuvent  s’habiller,  en  fortir,  Scs’y  reti-, 
rer  au  bout  de  chaque  Scene.  On  continue 
cecy  quelques  jour,  chaque  Prefident  ay- 
ant le  ben,  8c  fon  efchaffaut  & theatre  dref- 
ie  devant  là  mailbn.  Avant  qu’on  y repré- 
sente ces  Autos , toute  la  badinerie  de  la 
Proceflion  y faute  8cdanfe,  8c  les  machines 
gigantines  y diyertifTent  le  peuple;  ce  qui  me 
furprit  en  celuy  que  je  vis  de  loin  repreiènter 
au  vieux  Prado,  eft,  qu’en  la  rüe,  8c  à l’air  on 
a des  flambeaux  pour  ces  pièces,  8c  qu’aux 
théâtres  .fermez  8c  journaliers , on  ne  joüe 
pas.à  la  çlarté  des  chandelles,  mais  à celle  du 
Sdleil.  Toute  cette  badine  dévotion  paroift 
encore  plus  grotefque  à ceux  qui  lavoyent , 
que  je'nelefçaurois  repreiènter  ; aufli  fert- 
. oie  à confirmer  ce  que  louvent  j’ay  remar- 
que, que  les  Nations  les  plus  graves  8c  les 
plus  làges,  comme  eft  l’Efpagnole , font  cel- 
les qui  font  les  plus  folles,  quand  elles  fe 
mettent  àfè  réjcüif , tout  de  mefmeque  lès 
avares  deviennent  fouvent  prodigues,  quand 
ils  entrepennent  de  feftiner. 

JLA.ist  - -r~U-  V,  . -•  d M Jéih , • •* 
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fckofle  de  PAutheur  fraudant  les  Fermiers  dtt 
Roy , ejl  jurpris par  les  Alguaz.il s.  La  fujlice 
fort  h craindre  en  E/pagne.  Le procez.de  la 
fraude  accommodé.  Vol  & affaffinat  en  1$ 
maifon  d'un  Afftntifte  ou  Maltotier.  Puni - 
tion  legeredece  crime.  Efclavesen  Anda- 
loufte.  Traitement  cruel  des  tfpagnols  aux 
Indiens.  Grand  profit  que  tire  le  Roy  de  Por- 
tugal du  commerce  des  N egr  es.  Particulari- 

tés du  trafic  des  Indes  & de  l’z^fndalou/te , 
; Bifcaye , & autres  Provinces.  L3Ef pagne 

manque  d*  Art  fans.  Grand  nombre  cP Ou- 
vriers Etrangers  pour  fuppleer  a ce  dejfant 
des  naturels. 
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CHAPITRE  XIX. 
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E lendemain  delaFefte  des  Taureaux, les 
'Alguazils  vinrent  à noftre  logis  y pren-  dlhofid 
dre  note  des  privifions  de  viande  que  noftre 
Iiofte  y avoit , 8c  de  la  quantité  des  pou-  iheuf 
lets  qu'il  engraiftbit.  llsl’interrogerentdece  frau. „ 
qu'il  foifoit  de  tout  cela,  8c  où  il  l’a  voit  ache-  dant 
té,  il  leur  répondit  que  nousluy  donnions  de  lesFetd, 
l’argent  tous  les  jeurs , 8c  qu’il  nous  achetait 
nos  vivres.  Mais  ces  raifons  ne  luy  pouvoient 
pas  lervir,  puis  qu’il  eft  deffendu  par  les  loix , pn-,  p4r 
détenir  touces ces  provilions,  8c  qu’on  (oup-  les  *Al- 
çonne  qu’un  homme  qui  tient  maifon  gar- 
nie,  en  traitte  fbn  monde,ce  qui  n’eft  pas  per-  u s% 

F i nais; 
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mis } Outre  qu’on  avoit  des  témoins  qui  dé- 
pofoient  qu’il  envoyoit  à manger  dehors  à 
du  monde  de  la  Compagnie  quieftoit  mala- 
de, 8c  qu’il  alloit  acheter  dans  les  dépenfe 
particulières  de  Dom  Lus  de  Haro , 8c  autres , 
qui  font  toutes  chofes  fort  deffendues  j La 
raifon  pour  laquelle  on  ne  permet  point 
d’auberge  ny  de  penfions  dans  Madrid  8c  dans 
toute  l’Efpagne,  femble  affez  eftrange, quand 
on  dit  que  le  pays  eftant  peu  fertile  c’eft  pour 
ne  le  point  affamer,  8c  né  voir  pas  les  halles 
dégarnies  par  ceux  qui  traitteroient  ; car  il 
me  femble,  qu’eftant  permis  au  monde  de 
faire  acheter  ce  qu’il  voudra  8c  autant  qu’il 
Voudra,  pour  veu  que  cefoit  par  Ion  Valet, 
que  le  mefme  inconvénient  s’y  doit  trouver. 
Cependant  c’eft  une  Jufticeà  fuyr  que  celle 
d’Ê {pagne,  fur  tout  quand  les  Sergens  s’en 
meflent;  car" pour  un  rien  8eunevetille  ils 
{àiftffent  8c  emportent  tout,  8c  mettent  un 
homme  en  prifon,  fans  qu’il  en  forte  qu’à 
force  d’argent,  foit  qu’il  ait  droit  ou  tort,  fur 
tout  fi  l’on  fçait  qu’il  a de  l’argent.  Les  té- 
moinsapoftez  ne  manquent  pas,  8c  les  voifins 
auroient  depofé  contre  noftre  hofté  par  envie 
qu’ils  luy  portoient.  Son  bonheur  fut,  qu’e- 
ftant locataire  d’un  Alguazil , ce  Sergent 
s’entremit  auprès  deiès  Confrères,  8c  mo- 
yennant quatre  pi ft oies, lès  porta  à déchirer  le!^ 
procez  verbal,8c  à ne  le  point  mener  en  priion 
comme  ils  eftoientpreftsde  le  faire  en  ayant 
receu l’ordre. Par  où  l’on  voit  que  tout  eft  icy 
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vénal.  Il  eft  vray  que  fi  ce  trait  des  Al- 

guazils  eftoit  fceu,ils  courroierit  fortune  d’al-  ‘ 
1er  aux  Galeres.  C’eft  un  chaftiment  au- 
quel fè  tourne  prefque  toute  forte  de  , peine 
en  ce  temps  qu’on  a grand  befbin  de  For- 
çats. 

Un  AfTentifté,  c’eft  à dire  un  de  ces  Mal-  Vol  ^ 
totiers  ou  Partifans  de  levées  de  gens  de  guer-  arrarn 
re,  ou  de  deniers  pour  le  Roy,  fut  demie-  finattn 
meritattaquépardes  Voleurs  dansfacham-  Umai- 
brei  onenprit  un  qui  déclara  tous  les  com 
plices  > entre  lefquels  fè  trouva  un  Moine  AJ^n~ 
Recoleéfc,  bien  qu ’ils  luy  euffent  porté  le  poi- 
gnard  à la  gorge,  & qu’ils  Peufïènt  fort  blefie 
a latëfté,  on  condamna  l’apprehendé  aux  Ga-  ^uni_ 
leres,  apres  avoir  eu  le  foüet,  8c  le  Moine  à 
pafier  fà  vie  entre  quatre  murailles  au  pain  8c  gere  Ht 
a l’eau.  Pour  obtenir  qu’on  les  punit , il  a eu  ttqri* 
de  la  peine,  eftant  Eftranger , peu  appuyé,  8c  wr» 
mal  inftruit  des  Coutumes  du  Pais.  Il  eft 
natif  de  S.  Orner, mais  il  demeure  à Londres , 
d’où  il  a envoyé  des  Irlandois  pour  fèrvir  en 
Catalogne.  Orienvoye  au  fil  aux  Galeres 
les  François  qu’on  prend  fur  Mer,  8c  ils  ne 
peuvent  en  fortir , s’ils  ne  mettent  en  leur 
place  un  homme,  cequicoufte  beaucoup*, 
car  il  faut  trouver  à acheter  quelque  Negre 
qui  foit  Efclave.  f 

. Le  commerce  des  Indes  à reftably  en  ce  Efcl*- 
pays  le  droiâ:  de  fervitude >•  tellement  qu’en  ves  e* 
Andaloufie  l’on  ne  voit  prefque  point  d’au-  lo  V 
très  Valets,  que  des  Serfs.  Ils  fbntlaplûpart  J 

F 4 Maures, 
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, 4 Maures  » ou  tout  à. fait  noirs , de  là  vient  Tç 
Proverbe,  rio ajjt  Je  tratanlûs hombres  blancoù 
Par  la  loy  du  Chriftiunifme , ceiix  quîTém- 
bra  fient  devroient  eftre  affranchis,  mais  l’on 
ne  l’obferve  point  en  Efpagne,  & ces  pauvres 
miferables  pour  fè  foire  Chreftiens,  ne  devié- 
1 nent  pas  francs.  Aux  Indes  ils  font  encore 
Trmte-  plus  cruellement  traitez,  caron  y eft  accou- 
trunt  tumé  à l'inhumanité  depuis  uni  fi  long 
trutl  temps,  qu’on  y domine  avec  toute  la  rigueur 
imaginable  contre  ces  pauvres  malheureux, 
auxln-  Çui  le  font  feulement  par  ce  qu'ils  ont  des 
dtens.  mines  d'or  & d’argent,  qui  compofent  la 
grandeur  & le  bonheur  dé  ceux  qui  les  ont 
aflujettis.  Onnefçauroit  croire,  combieü 
grand  eftïe’nombre  de  ceux  qui  font  morts 
a déterrer  ces  métaux,  il  eft  tel  qu’on  m’a 
afluréqu’on  ne  trouve  plus  de  monde  pour 
ce  mortel  exercice,  & pour  la  culture  des  vi- 
gnes qui  font  au  Pérou.  Outre  que  les  mi- 
nes en  font  tant  périr , on  rapporte  que  lé 
vin  qu’on  débité  en  ce  pays-là,  y caufc  tant 
de  maladies , que  là  plûpart  des  Indiens  eq 
meurent.  Ils  aiment  cette  liqueüravec  tant 
depaflion.  qu’ils  n’épargnent  rien  pour  tn 
avoir  j &.  les  Efpagnols  pour  tirer  l’or  & l’ar- 
gent qu’ils  peuvent  avoir  caché,  leur  en  por- 
tent vendre, par  où  ils.  les  ruinent  de  biens,  dé 
fonte  & de  forces  pour  le  travail  :&  jl  me 
fouvient  d’avoir  leu  dans  un  Livre  intitulé 
las  excellencias  del  Ejpgnol , quatre  ou  cinq 
Chapitres, où  l’Autheur  montre  les  domma- 
■ • ges 
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ges  que  reçoit  le  Roy, 8c  tout  le  traffic  des  In*  * 

des  par  les  vignes  qu’on  a plantés  au  Pérou , 

8c  répété  fouvent  que  le  vice  de  tous  les  In- 
diens Occidentaux , fans  en  excepter  aucun , 
eftant  de  boire  j ufques  à s’eny  vrer , il  en  périt  * 

une  grande  quantité  par  la  boiflon  du  vin,qui 
n’eft  point  comme  la  Chicha,  qui  ed  faite  de 
maiz  8c  mieux  proportionnée  à leur  tem-  Mqij£ 
peramment  : Outre  que  les  Efpagnols,  eft  le 
poury  gagner  plus , 8c  en  le  donnant  à meil-  grain 
leur  marché,  en  avoir  plus  de  débit , le  leur  *1H*M 
faUifient  8c  le  leur  didribuent  quelquesfois  j 
fi  nouveau,  que  par  Tes  mauvaifes  qualitez , Tuu  ' 
il  les  tue.  -Ainfi  le  nombre  des  Indiens  s’eft  quie. 
diminué  de  telle  façon  , que  depuis  long 
temps,  on  n'en  a pas  pour  travailler  aux  vi-  profit 
gnes, , 8c  aux  mines  du  Pérou.  On  fèfert  de  que  tu 
Negres  qu’on  va  acheter  en  Guynéc,  8c  aü  rele 
Royaume  d’Angola.  Par  où  le  profit  en  eft 
beaucoup  diminué,  car  un  Negre  y coude 
des  y o ouéo.  écus,  8c  depuis  que  le  Portu- 70OT. 
gals'ed  établyun  Roy  8c  que  tous  les  pays  merct 
des  Indes, où  il  edoit  le  plus  fort  en  Colonies  àet  N fe 
l’ont  aufli  reconnu,  on  n’a  plus  la  commodi- 
té  des  Negres  à fi  bon  marché , car  outre  les 
foi  Xante  pièces  de  huit  d’achapt,  le  Roy  de 
Portugal  y.a  mis  un  impod , aufli  fort  que  le 
prix  qu’ils  coudent,  tellement  qu’un  Negre 
n’arrivepas  à Cartagene,où  l’on  les  débarque 
qu’il  ne  coude  aux  Efpagnols  plus  de  200.  • 
ecus.On  nefçauroit  croire  combien  efl  grand 
le  profit  qu’en  tire  le  Roy  de  Portugal,  Sç 
. F y ceux 
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fnrti-  ceux  qui  en  fçavent  le  trafic,  aflfurent  qu’il 
tuUri-  monte  à quelques  millions  d’or  par  an. 
******  Cette  confideration,  8c  quelques  autres  que 
vrure*  j’ay  touchées  autre  part,  me  font  connoiftre 
des  in-  ce  qu’on  m’a  fou  vent  dit  à Madrid , que  ce 
des,  de  grand  threfor  des  Indes  eft  plûtoft  celuy  des 
ÏAn-  particuliers  8c  des  Eftrangers , que  du.Roy 
d'Elpagne;  8c  à prefent  qu’on  attend  les  Gal- 
lions  plus  riches  qu’ils  ne  viendront  de  long- 
tj9,  & temps,  puilquele  Vice- Roy  retourne}  On 
dattes  tient  que  les  trois  quarts  de  ce  qu’ils  appor- 
f ri‘  tènt  font  pour  des  Marchands  eftrangers , & 
que  le  Roy  8c  les  Efpagnols  naturels  n’y  au- 
ront pas  trois  millions  d’or  pour  leur  comp- 
te. Ceux  qui  gouvernent  les  afiàires  de  ce 
-1  . pays  la,  font  fort  bien  les  leurs,  8c  le  Comte 
de  Pigneranda,  qui  eft  Prefidentdu  Confeil, 

-•  dre  de  grandes  fommes  pour  les  licences 
qu’il  donne  aux  Marchands  François.  J’en  a y 
* connu  un,  qui  pour  en  avoir  une  pour  tirer 
cent  cnirs  de  FI fie  de  S. Domingo  de  deffus 
i les  GaHions  qu’on  attend,  a donné  dix  pifto-  j 
les.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fraude  beaucoup  en 
" ce  qui  eft  de  ces  licences,  & que  la  plupart  des 
Françoisqui  trafiquent  en  Efpagne,n’en  em- 
portent tout  ce  qu’ils  veulent,  8c  n’y  appor- 
tent de  mefme  toutes  leurs  marchandifes,  en 
iè  dilànt  Walons,Bourguignons,Lorrairis,  ou 
Flamans.-Pour  cette  railon  on  avoit  concilié 
au  Roy  de  leur  laifier  le  trafic  libre,  8c  d’o- 
.fter  le  droiéf  des  licences  8c  l’impoft  du  di- 
xiéme denier,fur  toutes  les  marchandifes  qui 

vien- 
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i viennent  de  France  * luy  remontrant  qu’il  en 

i - auroit  plus  de  profit , parce  que  fans  fraude  il 
foroit  payé  des  droits  ordinaires  , au  lieu  que 
pour  éditer  ce  dixiéme , les  Marchands  s’en- 
' tendent  , &un  qui  a de  la  marchandée  de 
France  , fait  attefter  par  d'autres  qu’elle  eft 
. Flamande  ou  A ngloife',  & ainfinepayequc 
l’ordinaire  , ;&  le  plus  fou  vent  ils  font  fi 
adroits  qu’ils  fraudent  6c  du  dixiéûie  , 8cde 
l’ordinaire  de  l’Impoft. 

Leur  commerce  eft  principalement  dans 
| l’Andaloufîe  , & ils  y ont  trouvé  un  lieu  de 
franchifequi  leur  eft  auflï  commode  que  Ca- 
dis,  à fçavoir  elpuerto  de  Santa  Maria  , petite 
Ville  appartenante  au  Duc  de  Medma  Qeli  > 
qui  les  y protégé , &.  y attire  un  grand  trafic,, 
aux  dépens  des  Villes  deSeville  & deCadis. 

Du  temps  que  la  France  eftoit  en  paix  avec 
, l’Elpagne  , le  commerce  eftoit  plus  dif- 
ficile qu’à.  prefent , parce  qu’il  y arri  voit  peu 
de  marchandées  qu’on  ne  confifquaft  fous 
pretexte  qu’elles  venoiént  de  Hollande.  r 
Onavoit  un  ou  deux  témoins  apoftez  , qui  * 
dépofoient  qu’elle  n’eftoit  point  marchan-  ' 
dife  de  France  , mais  d’Hollande , & aüffie  v 
toft  le  file  fe  l’approprioit.  Le  temps&l’ab- 
dreflèontrèmediéàcemal  , &.  il  n'y  a plus 
perfonne  qui  o&ft  témoigner  contr’eux  qui 
ne  s’en  trouvait  mal  i un  prêtent  de  quelque 
chapeau  de  caftor  ou  autre  marchandife  efti- 
mée,  les  met  fous  la  protection  de  quelque 
Grand , qui  fisroit  mal  palfer  le,  temps  à ces 
j:  F <5  te- 
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témoins.  Aufii  peut  on  dire  quel’Efpàgne  » 
ne  fe  peut  guère  paflêr  du  commerce  cle 
France,  non  feulement  du  cofté  de  la  Bifea- 
ye&  dePArragon,  où  il  aefté  prefque  tout- 
jours  permis,  mais  mefme  par  toute  1*E£ 
pagne  où  on  l’a  voulu  ddfendre , car  la  Pro- 
vence a toujours  entretenu  fes  correfpoq- 
dances  au  Royaume  de  Valence,  par  la  pure 
neceffité  qu’on  a de  fes  denrées  j & par  la 
mefme  raifon  la  Bretagne,  la  Normandie  8c 
les  autre  Provinces  qui  font  fur  la  mer  Ocea-  p, 
ne  ont  toujours  envoyé  les  leurs  à Bilbao  8c 
à Cadis.Je  ne  parle  pas  des  bleds, 8c  des  étoffés 
de  toutes  fortes  qu’on  y apporte  de  ce  pays  la. 
lien  vientjufquesà  delà  quincaille,  8cdes 
lames  d’épée,  par  où  j’ay  appris  que  c’eftoit 
un  abus  de  croire,  qu’aujourd’huy  les  bon- 
nes viennent  d’Efpagne.  Depuis  qu’on  n’en 
travaille  plus  à Tolede , on  ne  fe  fert  icy  que 
des  EftrangereSjhors  quelques  unes  qui  vien- 
nent de  la  Bifcaya,  mais  qui  font  fort  cheres. 

De  plus  on  ne  fçauroit  croire  combien 
grande  efl:  la  perte  que  fait  l’Eipagne  faute  (îe 
Manufactures.  Il  y a fi  peu  d’Artifàns  en 
toutes  les  V ilfes,  que  les  Ouvrages  en  fortent 
pour  eftre  travaillées  ailleurs  ; ainfi  les  lai- 
nes 8c  les  foyes  en  font  tranfportées  toutes 
crues,  8c  l’on  en  fait  des  draps  en  Hollande , 
en  France  8c  en  A ngleterre,  qu’on  leur  vend 
apres  bien  cher.  La  terre  mefme  n’y  eft  pas 
toute' cultivée  par  des  gens  du  pays:  au  temps 
du  labourage,  des  femailles  & de  la  récolté 
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il  leur  vient  quantité  de  paylàns  du  Bearn  Grand 
. •&  d’autres  endroits  de  France  , qui  gagnent 
beaucoup  d’argent , pour  leur  mettre  leurs d 9I*~ 
bleds  en  terre  8c  pour  les  recueillir.  Les  A r-  ^ 
chiteétes  8c  Çharpentiers  y font  aufli  pour^j”" 
la  plupart  étrangers  , qui  fe  font  payer  au  pour 
'triple  de  ce  qu’ils  gagneroient  en  leur  pays,  fep- 
.Dins  Madrid  on  ne  voit  pas  un  porteur  d’eau  Ptte* 
qui  ne  foit  Eftranger , 8c  la  plupart  des  Cor-  a£u^~ 
donniers  & Tailleurs  le  font  aufii  , 8c  l’on  £es  na_ 
tient  que  le  tiers  de  ce  monde  n’y  vient  qu  e turtls, 
pouryamafler  une  piece  d’argent  , 8c  puis 
s’en  retourner  chez  fby;mais  il  n’y  en  a point 
qui  gagne  tant  que  les  Maffons  , les  Archi- 
teétes  , 8c  les  Charpentiers.  Prefque  toutes 
les  maifons  ont  des  feneftres  de  bois  , 8c  un 
Balcon  qui  avance  fur  la  rue.  On  n’y  voit 
point  de  vitres  , 8c  je  crois  qu’en  Hyver  on 
fe  fèrt  de  chafiis.  De  cinq  en  cinq  ans  il  faut 
renouvellerles  baftimens  dont  on  ne  fait  à 
chaux  , 8c  à fable  que  le  devant  , les  co- 
ftez  8c  le  derrière  eftant  ordinairement  de 
terre. 
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Droift  du  Roy fur  les  maifons  de  Madrid.  Sub- 
tilité de  l’air  de  cette  Ville.  Bonté  de  fes  eaux. 
Reglement  de  police.  Lumière  défendue  dans 
les  rues  pendant  la  nuitf.  Les  grands  Séj- 
gueurs fefont  fervir  a genoux ;.  Dom  Lii'u 

de  Haro  fe  fait  rendre  cet  homeur  par  Chri- 
foual  y & par  Dom  Fernando  de  Contreras. 
Le  Rôy  monte  feul  fes  chevaux.  Bafards 

des  Roys  n'entrent  jamais  dans  Madrid. 
Raifon  de  cette  Coutume.  Les  Espagnols  très 
jaloux  dans  les  matières  d* honneur , & dans 
leurs  amours. 

* it  • . 

■tr  CHAPITRE  XX. 

Droit  T E Roy  au  un  droit  fur  Jes  maifons  que 
A»  %oy  X-^l’onbaftit  à Madrid  , qui  luy  vaut  beàu- 
/*r/"  coup.  C'eft  que  le  premier  étage  de  chacune 
AtMa-  W appartient, & fi  l’on  ne  le  racheté , il  peut  * 
frid.  le  vendre  à qui  bon  luy  fèmble  } d 'ordinaire 
les  proprietaires  mefines  fe  l'acquierent , ou 
bien  s’ils  n'en  ont  pas  le  moyen , ils  ne  battit* 
fent  que  l'appartement  bas.  De  là  vient  qu'à 
Madrid  on  voit  tant  de  petites  maifons  , 8c 
qui  n'ont  point  de  degré  que  pour  monter 
au  galetas.  L' Architecture  la  plus  eftimée  ett 
celle  qui  ett  accompagnée  de  quelques  tou  ri 
* Il  n'eft  pas  permis  d'en  baftir  plus  d’une,  8c  fi 
l'on  en  veut  faire  deux , il  faut  en  obtenir  le 
- pouvoir.  On  raconte  qu'un  homme  qui 
croyoit  que  difficilement  il  l'obtiendroit,  s'a- 
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Vifi  de  ne  lademander  que  pour  une  ce  qu’on 
luy  accorda  fàcilemët,la  deflèncc  n’eftant  que 
deideuxou  deplufieurs.  Auflî-toft  il  en  fit  é- 
lever  deux,8c  quand  on  le  rechercha,  il  ferma 
la  bouche  à ceux  t^ui  l’en  blafmoient,  difant 
qu’il  étoit  permis  a tout  le  monde  d’en  faire 
une , & qpe  de  l’autre  il  avoit  conceflion  par- 
ticulière de  la  main  du  Roy , & de  fonCon- 
feil.  C’eft  une  chofè  connue  que  Madrid 
n’ayant  point  de  ruiffeau  qui  amene  les  im- 
mondices,ny  d’égout  qui  les  reçoive , on  jet- 
te tout  dans  les  rues  : mais  c’eft  une  merveil-  Subtu, 
lë  de  voir,  que  l’air  y eft  fi  vif  & fi  pénétrant , lui  de 
qu’il  confume  tout  dans  un  moment  3 ayant  l'air  de 
cette  propriété  aufii  deffeichante  8c  corro- 
fi  ve , s’il  faut  ainfi  parler , que  la  chaux  qui dri*’ 
mange  le  corps  fans  que  on  en  fente  la  pour- 
riture j en  effet  j’ay  fou  vent  rencontré  dans 
les  rües  des  chiens  & des  chats  morts  qui  ne 
puoiont  point  , on  peut  juger  parla  qu’on 
a eu  railbn  de  choifir  ce  lieu  pour  la  demeu- 
re des  Roys,  puifque  l’air  n’y  eft  pas  feule- 
ment difficile  à fe  corrompre , mais  déplus  il 
ofte  la  caufe  de  la  corruption  mefme,  par  une 
refolution  des  qualitez  élémentaires  auffi 
prompte  qu’imperceptible.  Anciennement 
on  y envoyoit  les  Reynes  pour  y faire  leur 
couches  , afin  que  les  Princes  en  naiffant  y 
relpiraflent  un  air  qui  n’a  point  de  fèmbla- 
ble  pour  fà  pureté.  On  a conféré  lès  eaux 
avec  beaucoup  d’autres  , & Ion  en  a point  - 
trouvé  deûlegeres.  Le  Cardinal  lnfanten- 
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faifoit  porter  en  Flandres  , 8c  l'on  avoit  foin 
de  luy  en  embarquer  des  Tonneaux  de  celle 
mefmequeboitleRoy  , dont  la  fburce  eft 
hors  de  la  Ville.  Comme  les  rues  font  les 
égouts  generaux , on  ferait  fujet  à y eftre  ar- 
rofé , s’il  eftoit  permis  de  ietter  à toute  heure 
par  les  feneftres  ce  qu'on  ne  veut  point  dans 
les  mailons  } mais  depuis  qu’il  eft  jour 
iulquesàdix  heures  du  loir  il  eft  deftendu  , 
fous  peine  pécuniaire,  de  rien  verfer.  Et  il 
mmt  de  me  fou  vient  d’avoir  veu  une  femme  qui  s'en 
police,  oublia , que  les  Sergens  qui  veillent  à ces  pe- 
Lumic-  tits  profits  , allèrent  aufli  toft  mettreàl’a- 
res  mande, qui  eft  de  foixante  reaux  de tyllon, 
defftn-  c’eftàdi  rede  cinq  écus.  Quant  on  va  de 
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damles  nu,t  » on  ne  porte  point  de  flambeau  , ny 


met 


de  chandelle,  8c  je  n’en  ay  point  veu  à per- 
pen-  lonne,  de  quelque  façon  qu’il  allaft,  foiten 
dant  U carrofïe , à cheval  ou  à pied  ; il  n’y  a que  les 
nmt.  grandes  Dames  qui  s’en  fervent , 8c  princi- 
palement celles  de  la  Cour>  qui  font  alors 
monftredu  nombre  de  leurs  Eftafiers.  Les 


femmes  fortent  icy  avec  plus  d’éclat  que 
leurs  maris , car  outre  la  quantité  d’Officiers 


qui  font  autour  de  leurs  chaifes  , elles  ont 
toû jours  un  Efcuyer  à cheval  qui  les  fuit  ; en 
toutes  les  grandes  maifonsles  Eftafiers  n’en- 
trent point  en  la  chambre  de  leurs  Maiftres , 
ny  mefmes  en  leur  appartement  ; ils  s’y  font 
fervir  par  leurs  Pages  , Gentilshommes  8c 
autres  Officiers.  Et  lors  qu’ils  y font  appel- 
iez^ que  leur  Maiftre  leur  veut  commander 
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dé  bouché  quelque  chofè , ils  fe  mettent  à ge-  Des 
noux  devant  eux.  Cette  Coutume  a pafte  Grands 
plus  avant  dans  la  mailbn  du  Favory  , car  on 
m’a  afiuré  que  quand  Dom  Luis  donne  au- ^ 
dience  où  Chri/fovalCim  Secrétaire  lert  d’In-  vir'à 
terprete , il  fè  met  à genoux  , mais  ce  qui  eft  genoux* 
de  plus  furprenant  eft  que  Fernando  de  Contre- 
ras , qui  n’eft  point  Ton  domeftique  , mais  « 
Officier  du  Roy  , 8c  leplusconfiderédefes^ 
Secrétaires  d’Eftat , comme  celuy  qui  a el  rendre 
dejpacho  univerfal>  luy  rend  ce  mefme  hon-  cit  bon* 
neur.  11  eft  vray  que  pour  le  refpeét  qu’on  neHr * 
rend  au  Roy  8c  à ceux  qui  l’approchent,  on 
a quantité  de  petites  coûtumes  toutes'  extra-  U 
ordinaires,  & entr’autres  on  a celle-là , que 
perfonne  ne  monte  jamais  un  cheval  quand  cbe - 
le  Roy  s’en  eft  lervy  : Et  l’on  raconte  qu’a-  vaux. 
près  la  prife  de  Barcelonne , en  la  Cavalcade 
que  la  Majefté  fit  à YAtocha, le  Duc  àcMèdma 
de  las  Tomes , luy  envoya  prefenter  Ion  beau 
cheval  qui  eft  fi  fameux  a Madrid  , mais  le 
Roy  le  renvoya,  difànt  Séria  lajfhna  , c’eftâ 
dire  que  ce  feroit  dommage  qu’il  le  montaft, 
puifque  par  là  il  deviendroit  inutile  à tout  le 
monde , 8c  ne  lèroit  monté  que  de  quelques 
Efcuyers.  En  effet  il  n’y  a point  de  chevaux 
qui  le  (ont  moins  que  ceux  du  Prince  , auflî 
fcrevent  ils  de  graifîe  à force  d’eftre  àl’éfcurie. 

Célle  dü  Roy  n’eft  pas  pourtant  fournie  de- 
fort  beaux  chevaux  , il  donne  tous  les  meil- 
leurs,  8c  il  en  a nouvellement  envoyé  douze  à 
la  Reyne  de  Suède  , qui  n’eftoient  pas  des 
• --  moins 
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moins  eftimez;  La  guerre  a fi  fort;  r^iégarryr 
r l’Elpagne  de  chevaux , qu’ils  y font  extrê- 
mement chers , fur  tout  au  commencement 
del’Hyver  que  l’on  s’en  pourvoit  dans  Ma j 
dnd, pour  pouvoir  aller  par  les  rües, dont  alors 
■t . . la  boue  eft  fi  vilaine  & fi  incommode  » qu’à 
peine  s’en  peut  on  retirer.  Au  mois  de  Juin  ils 
r font  à meilleur  marché , par  ce  qu’alors  cha- 
cun marche  à pied  pendant  le  beau  temps,  qui 
dure  jufques  à la  fin  de  Septembre. 

On  nous  à raconté  une  Coûtume  qui  eft 
Jiardt  âuflî  allez  extraordinaire  , c*eft  qu’il  n’eft 
des  pas  permis  à aucun  Fils  naturel  du  Roy  , re- 
%27»  connu  pour  tel  par  là  M aj  efté , d’entrer  dans 
Madrid.  Partant  Dom  Juan  cPÆjhiche  qui 
*4W4«  commande  à prêtent  en  Catalogne  n’y  aja- 
3fans  mais  efté , & on  l’a  ellevé  à Ocaria , qui  eft  à 
Jf4-  quelques  lieues  de  la  Cour. Le  Roy  l’y  eft  allé 
drid.  vifiter,&  ilyaquelquetempsqu’ilfotàune 
lieue  de  cette  Ville  où  fa  Majefté  fut  le  trou- 
ver. On  allure  que  leRoy  a beaucoup  d’autres 
baftards  & que  les  ayant  eu  des  femmes  de 
condition  » il  ne  les  reconnoift  point.  Il 
n’en  a jamais  guiere  entrepris  , dont  il  ne 
loit  venu  à bout  , bien  qu’On  parle  a Madrid 
d’une  dame  qui  luy  fût  inexorable , mais'qui 
ne  l’eftoit  pas  a tout  le  monde, puilqu’on  fçaît 
qu’elle te  divertiftoit.  Elle  s’en  exculà  tous- 
jôurs  des  pourfuites  de  ce  Prince  , luy  pro- 
teftant  que  ce  n’eftoit  pas  qu’elle  n’eftima  au- 
tant  là  perlonne  qu’elle  la  rdpeftoit  i mais 
■'  qu’elle  ne  vouloit  p^  eftre  putain  d’hiftoi- 
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re*  Je  me  fuis  enquis  de  la  raifen  pour  la- 
F quelle  les  baflards  des  Roys  ne  pouvoient  Pour 
point  entrer  dans  Madrid,  & je  n’en  ay  pû  1HeUt 
i apprendre  aucune  qui  me  fatisfift.  Car  celle  ll*  bï 
qui  e^  la  plus  receuë  , à fçavoir  que  c’eft^ 
pour  éviter  de  leur  donner  le  rang  qu'ils  pre-  %oys 
tendent  fur  les  Grands  d’Efpagne  > ne  me  n’ef‘trh 
lèmble  plus  valable  , depuis  que  j’ay  veu  Potnt 
une  lettre  de  D.  Luis  de  Haro  iDomJnan 
d* <LsfuJlriche  , où  il  ne  le  traitte  pas  feule-  drti. 
ment  d’Altefle,  mais  mefme  d’AltefleSe- 
; reniflîme  , 8c  il  n’y  a guerre  d’apparence 
qu'une  lîmple  Excellence  ne  vouluft  point 
cederàune  telle  Alteffe  : Mais  quoy  qu'il 
foit  de  la  raifon  qui  ferme  ainfi  la  porte  de  LesEr 
la  Cour  aux  Baftards  des  Rois , 8c  de  la  ja - 
loufîe  véritable  ou  imaginaire  , qu'ils  y très  ja» 
i.  cautèroient , il  eft  certain  qu’en  general  cet-  loHX 
te  Nation  en  a beaucoup  pour  tout  ce  qui 
touche  tant  loit  peu  Ion  honneur,  ou  lès  a- 
mours  , defquelles  on  raconte  mille  petits  d'hen- 
traits , qui  fe  paflent  tous  les  jours  à Madrid  ; neur  ér 
où  l’abandonnement  des  femmes  produit  tins 
divers  mouvemens  dans  le  commerce  d’une  ***** 
galanterie  criminelle , quiafon  point  d’hon-  mours' 
neur  aufli  bien  qu’une  fociete'  de  brigands 
à ià  police  , ceux  qui  tiennent  des  <LAman~ 
cebadas  , c’eft  à dire  des  Maiftrefles  à gages , 
en  font  plusjaloux  que  de  leurs  femmes  j 8c 
celles  qui  ont  un  Galand  qui  a accoutume 
de  les  voir  , le  traittent  d'infidelle  8c  de  per- 
fide , au  moment  qu’il  en  va  voir  d’autres. 
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Et  la  deflus  Ton  m’a  raconté  qu’un  jour  W 
Roy  mefme  eftant  chez  une  dame  que  T Ad- 
mirai de  Caftille  entretenoit.  Ce  jeune 
Seigneur  l’ayant  appris,tranfportédejaloufïe 
fins  confédération , & (ans  repedt  y courrut 
heurter  avec  impetuofité  a la  porte,  il  fbuf- 
flctta  fort  vertement  la  mere  de  cette  femme 
qui  luy  vint  ou  vrir,en  luy  difànt,  carrogne  tu 
me  fais  planter  des  cornes,  mais  fi  jepouvois 
monterj’eftrangleroistoy  8t  ta  fille,  quand 
mefme  elle  feroit  entre  les  bras  du  Roy. 


JalouJtes  & tranjporîs  amoureux  de  deux 
Courtijhrtes  , contre  MeJJieurs  de  Fiefque  & 
de  Moge>  on.  Caprices , ajufemens , & bi- 
zareriss  des files  de joye.  Des  Cantoneras  04 
putains  de  canefour. 

CHAPITRE  XXI. 

QUoy  que  les  Courtrfànes  exercent  un 
meftierquineleur  laifle  concevoir  que 
des  penfees  d’interefl:  8c  d’addrefle  pour  la 
port”  rafine  > e^“  contrefont  fouvent  les  paflion- 
amou~  nees  •>  8c  empruntent  les  tranfports  d’une  a- 
reux.  mour  véritable.  LeComte  de  Fiefque  qui  à 
Ion  arrivée  à Madrid , donna  fort  fur  le  fèxe, 
raconte  comme  une  galanterie  , un  trait  que 
luy  joua  une  de  ces  bonnes  pièces  , qui  en 
plein  Cours  luy  fauta  au  poil  fe  plaignant  de 
îbn  infidélité  , 8c  le  nommant  traydor  8c 
picot  0 a parce  qu’elle  avoit  appris  qu’il  avoit 
- de 
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de  nouvelles  Amours.  Monfieurde  Mogerou 
fut  aufli  fort  fiirpris.fè  voyant  attaqué  au  foir 
par  une  femme  qui  le  qa^ra  de  mefme  , 
luy  arrachant  les  cheveux  , 8c  le  chargeant 
d’injures  & de  reproches  , par  ce  qu'il  a voit 
manqué  à l’aller  voir  , comme  il  luy  avoiç 
promis  a la  promenade , où  il  l’avoit  rencon- 
trée le  jour  précédant.  Elles  font  mille  Caprin 
drôleries  extravagances  de  cette  nature , 8c  ces  «;«- 

polïèdent  parfaitement  ce  titre  de  Bizarras 
qui  fe  prend  en  fi  bon  fens  en  leur  Langue. 

Elles  font  ridicules  dans  leur  ajuftement,  8c  t5  des' 
portent  leurs  plus  beaux  habits  fous  de  mé-  filles  de 
chans  , qui  font  qu’on  ne  tes  juge  pas  plus  ;<>/*. 
braves  les  unes  que  les  autres  , fi  l’on  ne  les 
voit  en  quelque  jour  de  Fefte , où  elles  fe  pa- 
rent , ou  fi  en  marchant  elles  ne  font  un  peu 
paroiftre  le  clinquant  de  leurs juppes  de  def- 
feus.  Le  linge  dont  elles  fe  fervent  eft  de 
toile  claire  , qui  généralement  eft  la  plus  re- 
ceuë  8c  la  plus  eftimée  en  Efpagne  : elles 
aiment  fi  fort  le  fard,  que  non  feulement  el- 
les s’en  couvrent  le  vifàge  , mais  de  plusjen 
changent  la  couleur  des  parties  qui  ne  paroi£ 
fent  point.  Elles  ont  aufli  des  chemifes  bor- 
dées de  dantelles  aux  endroits  , qui  ne  font 
veusquç  de  leurs  Galans  , il  eft  vray  que  ce 
font  de  ces  vilaines  dantelles  ou  picadilles 
qu’on  leur  apporte  de  Lorraine  8c  de  Proven- 
ce , 8c  qui  y font  l’ornement  du  linge  des 
villageois , car  cellesde  Flandres  leur  font  in- 
connues » fir  elles  n’en  goufpilknt  quelques 
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morceaux  aux  Etrangers,  on  leurs  arrachant 
leurs  manchettes  ou  leurs  rabats. 

Outre  ce  grand  nombre  de  femmes  aban- 
’ données  qu’il  y a à Madrid  , on  en  compte 
Camo-  feptouhuiteftablies  par  authorité  publique 
fiera*  divers  quartiers  , pour  fervir  <Je  putains 
oh  pu-  à tous  ceux  qui  Veulent  les  aller  trouver.  On 
tatntde  les  nomme  Ccmtoneras , comme  qui  dirait 
c*ne~  - putains  de  Carrefour  , elles  ont  quelques  ga- 
four‘  g es  de  la  ville,  ce  qui  faifrqu’un  employ  fi  m- 
, finie  eft  recherché , jufques  la  que  quand  il 
v . manque  quelqu’une  de  ces  Carognes  par 
* mort, bu  pour  eftre  maleficiées  , le  pofte  eft 

,vr‘*  ' brigué  auprès  d u M agiftrat.  Je  ne  fçay  pas 
quelle  eft  leur  penfion  , mais  ceux  qui 
m’ont  afturé  de  ce  vilain  établi ftement  , 
m’ont  dit  que  chacun  de  ceux  qui  les  voyent, 
eft  obligé  de  leur  payer  douze  quartes  y qui 
font  fix  de  nos  fols.  Les  Médecins  font  obli- 
gez de  les  vifiter  de  temps  en  temps  , pour 
voir  fi  elles  font  nettes  , de  ces  maudits 
flniâu x qui  fo  gagnent  au  beau  meftier  qu’el- 
les font.  Elles  ont  de  plus  une  Vieille  au- 
près d'elles qui  eft  obligée  d’avertir  le  Ma- 
giftrat  ou  le  Médecin , des  qu’elle  découvre 
qu’elles  ont  du  mal.  Ceux  qui  m’ont  décrit 
la  vie  que  mènent  ces  miferables , m’ont  dit 
qu’on  ne  les  voit  point  dés  qu’il  y a quel- 
qu’un chez  elles  , où  il  n’arrive  jamais  de 
bruit ,.  parce  [que  ceux  qui  y vont  quittent  à 
l’entrée  de  leur  chambre  l’épée  8c  le  poi- 
gnard, 8c  ceux  qui  y viennent , les  voyant  de- 
7 ‘ , vant 
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vant  la  porte  » fe retirent  fans  dire  mot.  Pé- 
chant ainfl  impunément  avec  Paveu  de  l’au- 
thorité  publique’,  elles  ne  fe  retirent  guere 
du  vice  qu’elles  profeflent  fi  ouvertement , 
güoÿ  qu’il  y ait  pourtant  un  jour  dédié  à les 
exhdrfèr  à la  repentance } c’eft  un  Vendrèdjr 
duCarefme  , qu’elles  font  conduites  par-un 
ou  deux  Alguazils  à l’Eglifè  de  las  Recogidas, 
qui  font  les  Repenties  de  nos  quartiers.  Là 
on  les  met  au  pied  de  la  Chaire  du  prédica- 
teur, qui  fait  Ion  mieux  pour  leur  toucher 
le  coeur,  mais  il  en  vient  rarement  à bout , a- 
pres  les  avoir  afléz  long-temps  exhortées  en 
Vain  , à s’amander , il  defcend  de  la  Chaire , 
& Ifeûr  prefente  le  Crucifix,  en  difànt,  le 
voicy , le  Seigneur , embraffez-le  , 8c  fi  a- 
lors  il  y en  a quelqu’une  qui  l’embrafïè  ; on 
la  prend  8c  on  l’enferme  dans  le  Convenues 
Repenties.  Mais  le  plus  fouvént  elles  ne  font 
que  baifler.  la  veüe  8c  jettét  des  larmes  , fans 
jporter  la  main  à (ce  qu’orr  leur  prefente,  & 
avec  cette  grimace  continuent  leur  vie  dé- 
bordée , 8c  l’Hiftoire  de  la  Magdeiaine  qu’on 
leur  profne  tout  au  long  , ne  les  touche  pas 
tant  qu’elles  vueillent  l’imiter. 
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Entrepùfidu  Duc  de  Lorraine  pour  fefauvçr  de 
^ :Tolede.  Sou  dtffetn  découvert.  Raijonnt - 

^ dtfcours  politiques  fur  fa  dçten - 
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Lns  ce  grotefque  de  remarques  que  je 
barboüille  de  tant  de  couleurs, je  ne  veux 
pas.  oublier  ce  qui  vient  d’arriver  touchant  la 
prifondu  Duc  de  Lorraine.  11  s’en  eft  peu 
fallu  qu'il  ne  s'en  foit  délivré,  &.  qu^qn 
xfait  appris  qujil  eftoit  fur  les  Frontières 
de  Portugal,  lors  qu’on  le  croyoït  au  cœur 
de  la  Callille.  Des  qu’on  Peuft  pafifé  en 
E/pagne , on  le  confina  à Tolede , jfàns  qu'il 
ait  jamais  pu  obtenir  de  voir  le  Roy.  Quand 
le  malheur  de  la  guerre , ou  celuy  de  la  Po- 
litique* fait- tomber  un  Souverain  entre  les 
mains  d’un  autre , il  femble  qu’il  ne  doit  pas 
eftre  traitté  tout  à fait  en  Prifonnier,8c  qu'on 
fcdoitfèrvirdefàpriiùn , comme  d’un  mo- 
yen alluré  pour  le  changer,  & gagner  fqn 
affeétion , en  le  comblant  d’hopneur  & de 
civilité  Des  deux  Roys  de  France  qui  ont 
efté  prifonniers , tour  le  monde  fçait  que 
François  I fortit  d’Ffpagne  avec  un  efprit 
tout  remply  de  hayne  & de  vengeance  pour 
le  mauvais  traitement  qu’il  y avcitreceu  de 
Charles  V.&  Jean  revint  d’ Angleterre  liià- 
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tisfait,  qu’il  nefongea  qu’à  vivre  en  bon  frere 
& enbonamy  avec  Edoüard * mais  l’aufte- 
rité  d’Efpagno  ne  fouffre  pas  une  maxime 
qui  peut  eftre  trompeulè,  & ce  qu’elle  tient 
elle  le  ferre  de  pre's , de  peur  qu’il  ne  luy 
échappe.  Ainli  elle  n’a  jamais  voulu  lai  lier 
prendre  l’air  delà  Cour  au  Duc  Charles, 
quelques  inflances  qu’il  en  ait  faites , elle  l’a 
toufiours  traitté  en  lïmple  prifonnier  d’Eftat, 
bien  qtl’elle  luy  permifl:  de  fortir  fous  bonne 
efeorte,  8c  d’aller  à l’Eglilè  £c  à la  promenade 
ce  qui  luy  donna  envie  d’acquérir  une  plus 
grande  liberté  V oicy  comment  il  en  forma 
ledefléin.  On  luy  avoit  donné  un  carofledju 
Roy  dont  le  Cocher  fè  trouva  Lorrain,  & par 
confequertt  nay  fon  fujet,  11  crût  que  cét 
homme  auroit  allez  de  tendrelTe  pour  Ion 
Prince.pour  ne  pas  refufer  de  l’aider  à fe  met- 
tre en  liberté.Il  refolut  del’en faire folliciter, 
on  ne  m’a  pas  dit  de  qui  il  lèfervit  pour  le  ga- 
gner , ny  comment  il  en  vint  à bout,  mais  on 
raconte  que  quand  il  en  fut  alluré , il  fourra  à 
diverfès  fofe  des  billets  fous  les  couffins  du 
carrollè , à l’endroit  où  il  eftoit  alîis , que  ce 
Cocher  avoit  foin  de  retirer, 8c  de  faire  porter 
par  un  Brodeur  Lorrain  , quis’eftoit  alTocié' 
a ceux  qui  conduifoient  le  principal  de  l affài- 
re.  Quand  on  s’en  aperceut  elle  étoit  venue  li 
avant,  que  le  Cocher  devoit  mener  le  Prince 
plufieurs  fois  au  delà  d’une  amure,  qui  étoit 
a un  endroit  où  il  alloit  fouvent  fe  prome- 
ner, & qu’un  jour  comme  on  ne  s’en  doute- 
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roitpas,  üy  auroit  cinquante  Cavaliers  car 
chez  derrière  de  vieilles  murailles  qui  tue- 
roient  les  Gardes  qui  l’accompagnoient,  8c 
qui  le  mettroient  en  liberté  , le  condui- 
sant fur  la  Frontière  de  Portugal , où  il  a- 
voit  formé  intelligence  pour  y eftre  receu 
par  y 00  chevaux,  qui  vicndroientau  devant 
deluy. 

Dejfetn  u n billet , 8c  peut- eftre  le  dernier  que  ce 
zinc  de  Pr*nce  écrivoit  pour  cette  négociation , la 
Lorrai-  & découvrir } car  foit  qu’il  ne  le  mit  pas  aflez 
ne  dé-  adroitement  fous  le  couflinet,  foit  que  ce 
jour  là  le  Capitaine  qui  l’avoiten  garde,  8c 
quieftoitdansle  carroflfe,  obferva  mieuxlce 
qu’il  faifoit  que  les  autres, ou  qu’il  foupçonna 
quelque  chofe , au  Sortir  du  carroffe  ayant 
vifite  le  couflinet,  il  y trouva  le  billet.  Aufïi- 
toft  il  le  refferra  plus  étroitement,  fit  arrefter 
le  Cocher,  8c  envoya  le  billet  à Madrid,  où 
l’onfèfàifit  du  Brodeur  8c  du  Secretaire.du 
Duc.  On  donna  la  queftion  au  premier , 
maison  n’a  jamais  fceu  le  détail  de  fa  dépo- 
sition/ Le  peu  de  connoiftfancequ’ona  eu 
dufonds  de  cette  affaire,  a fait  dire  aux  Es- 
pagnols mefmes  que  pour  mettre  le  Duc 
plus  à l’eftroit,  au  moment  qu’on  folidtoit 
l'a  liberté  a^pc  plus  de  chaleur , on  luy  faifoit 
* accroire  qu’il  avoit  voulu  fè  Sauver.  Quojr 
qu’il  en  foit, il  efl:  certain  que  depuis  il  n’a  efté 
permis  au  Duc,  que  de  fè  promener  par  Tolè- 
de, 8c  que  ce  malheureux  Prince  a eu  fujet  de 
dire,que  fi  le  voiûnage  des  François  luy  a efté 
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une  fumée  qui  l’a  chafle  de  fa  maifon  en 
pleurant , l’amitié  des  Espagnols  luy  efl  un 
Feu  qui  le  brûle  tout  vivant.  Hizieron  me  de  loi 
francejes , difoit-il,  au  Capitaine  qui  legar- 
doit,  s’il  en  faut  croire  la  voix  publique,  lit 
r veùndadelhumo , echandome  de  mica  fa  Llo- 
rcmdoyy  de  los  Efpanoles , la  amijiad  eî  fuege 
quemandome  nudoy  vivo.  Tout  ce  qu’on  a dit 
des  caufes*de  fa  prifon,  n’en  a pas  publié  tout 
le  myftere.  J’ay  tafché  d^en  fçavoir  à Madrid 
levray  motif.  Ceux  qui  en  jugeoient  8c  en 
partaient  leplusfainement,  difent,'  quec’e- 
ftoit  pluspar  raifon  d’Eftat , 8c  confideration 
de  ménagp,  que  pour  avoir  trahy  le  party , 
qu’on  s’eftoit  alluré  de  là  perfonne  : En  effet 
pour  avoir  pris  cette  année  là  fes  quartiers 
d’Hyver  au Liege,  il  n’eftoit  pas  plus  coupable 
que  les  autres  années  j qu’il  les  y avoit  cher- 
chés à la  pointe  de  l’epée.  Mais  la  conjonctu- 
re effant  divei*feJ8c  l’ Electeur  deCologne  qui 
s’eftoit  rendu  Maiftre  abfoludes  Liégeois, les 
voulant  protéger  plus  puiffamment,  il  en  fit 
un  grand  brmt  à la  Diete  de  Ratisbone  j d’où; 
le  malheur  vmilut  de  plus,  quel’ Electeur  fe 
retira.mal- content  de  l’Empereur,  pour  avoir 
décidé  à l’avantage  de  celuy  de  Mayence 
difpüte  qu;îî  y avoit  entr’eux  pour  là  fon- 
ction du  Couronnement  du  Roy  des  Ro- 
mains. line  fut  pas  arrivé  à Cologne,  qu’il 
écrivit  à l’Empereur, que  li  on  ne  luy  donnoit' 
un  promptfecours , félon  les  Loix  cfe  l’Em- 
pife>  pour  délivrer  l#n  pays  du  ravage  "des 
i v-  O z Lcr- 
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Lorrains  > il  auroit  recours  à la  proteôion  de 
quelque  Prince  Etranger.  On  met  l’atïâire 
en  negotîation , 8c  l’Empereur , fe  contente 
d’en  écrire  à Bruxelles  8c  à Madrid. Cependant 
l’Eleéïeur  qui  elloit  piqué  au  jeu,  8tqui  né 
vouloit  point  attendre  ces  longueurs , leve 
des  troupes , traitte  avec  la  France»  St  luy 
donne  moyen  de  reprendre  l’Aigle  noire  en 
ces  Drapeaux,  8c  de  renouvel  1er1*  le  filtre  do 
Confervatrice  de  la  dibcrté  Germanique.  Le 
ÇardinaTMazarin,  qui  lors  de  fa  retraite,  a-, 
voit  efté  fi  bien  accueil  ly  par  cét  Eïe&eur,  ne 
perd  pas  cette  occafion  de  luy  en  témoigner  . 
& reconnoillânce , il  luy  envoyé  des  troupes 
(bus  le  commandement  dufieur  Faber,  qui 
jointes  aux  lionnes,  font  décamper  les  Lor- 
rains qu’on  reioiut  de  pourfuivre  jufques. 
dans  le  Brabant,  6c  mefme  d’y  prendre  re- 
vanche du  dégafl:  qu’ils  avoient  fait  .au  pays 
de  Liege,  8c  ayder  les  François  à y faire  quel- 
que Conquefte.  Un  fi  hardy  procédé  réveilla 
lajaloufiede  l’Empereur,  quivoyoit  qu’au 
moment  qu’il  avoit  fétably  Ion  authorité 
dans  l’Empire 8c  qu’il  fbrtoi (ft’une  Diete 
où  ii  avoit  fait  Couronner  ion  f ils  Roy  des 
Romains , l’un  des  principaux  Princes  d’Al- 
lemagne, cherchoit  d’autre  proteéloion  que 
la  fienne,  8t  fervoit  d’exemple  à tous  fes  voi- 
lins»pour  en  ufèr  de  mefme  dés  quhl  feroient 
opprimez  par  des  Trouppes  flipendiaires. 
d’Efpagife.  Ces  confiderations  obligèrent 
l’Empereur  d’envoyer  lfe  Comte  de  Furftem- 
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bergà  l’Ele&eur  de  Cologne,  pour  ména- 
gèr  ion  efprit,  8t  l’empelcher  de  pafler  plu« 
avant  dans  fon  Traité  avec  les  François,  en 
luy  promettant  une  fàtisfaélion  reelle  & ef- 
fective pour  le  palfé , & que  pour  l’avenir  on 
ymettroit  fi  bon  ordre  qu’il  n’auroit  plusà 
craindre  de  femblables  vifites.  A mefme 
temps  il  en  écrit  à Bruxelles  & à Madrid,  de 
meilleure  ancre  qu’il  n’avoit  fait,  en  repre- 
fèntantles  dangereufes  confequencesde  cet- 
te affaire,  combien  elle  luyeftoit  nuifible, 

& la  neceffité  qu’on  avoit  d’y  apporter  les 
remedes  qu’il  prppofoit , qui  alloient  à dé- 
dommager en  argent  l’Ele&eur  de  Cologne  • ... 
afin  de  l’obliger  a mettre  les  Armes  bas,  à 
renvoyer  les  François,  às’aflurer  delà  per-  * . 
fbnne  du  Duc  de  Lorraine,  pour  l’effrc  de  & > 

conduite  qui  caufoit  tous  ces  inconvéniens, 

& à fe  fervir  du  Duc  François  fon  Frere,pour 
retenir  l’Armée  au  fer  vice  du  Roy  d’Efpa-* 
gne,  qu’on  gagnerait  facilement,  en  luy 
donnant  un  Cnef  de  la  mefme  maifon,  8c  en 
graiffant  les  mains  aux  principaux  Officiers. 

Ces  raifons  8c  ces  expédients  furent  d’autant 
mieux  goûtez  par  les  Miniftres  d’Elpagne  t 
qu’ils  eftoienten  apprehenfiondece  nouvçi 
orage,  qui  foformoit,  contre  eux.  Les  grands  Cau/it 
fervices  que  le  Duc  avoit  rendus  à la  Maifon  de  U 
d’ Auftriche , ne  luy  fervirent  de  rien  en  leur  dtten- 
Confoii,  on  n’y  examina  que  les  traits  de  fa. 
Politique  avare  & inégale  j on  n’y  reprefenta 
quefos  irréfolutions , Scie  temps  auiquels  il 
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avoitgaçchy , lorsqu’on  eut  pu  remporter  • 
quelque  grand  avantage,  s’il  eut  voulu  agir 
avec  les  troupes.  On  n’y  confidera  que  les 
grandes  fommes  qu’il  couftoit  au  Roy  d’Ef- 
pagne,  toutes  les  années , en  luy  tenant  fon 
armée  comme  à l’enchere  par  des  fouplefles  , 
qui  font  qu’au  commencement  de  la  cam- 
pagne il  on  les  veut  avoir , 8c  à la  fin  fi  on  les 
veut  retenir , on  luy  doit  payer  prefque  ce 
qu’il  demande.  On  conclut  eniuite  aufli 
bien  à Madrid  qu'à  Bruxelles , que  pour  remé- 
dier fureraent  a tous  ces  meaux } empefcher, 
qu’on  ne  tombait  une  autre  fois  en  de  pareils 
inconveniens,  8c  prévenir  ceux  qui  feprepa- 
roientau  Liege,  il  ne  falloit  pas  feulement 
dédommager  l’ Electeur  de  tout  le.  dégaft 
qu’on  y avoitfàit,  8c  abandonner  la  prote- 
âion  du  Duc  de  Lorraine,  mais  deplusfè  iài- 
fîVdeiàperfonrie,  8c  l’envoyer  en  Eipàgne. 
Ainii  ce  Prince  fe  vit  traité  en  Soldat  de  for- 
tune 8c  non  pas  en  Souverain  par  une  Maifbft 
dont  l’amitié  luy  avoitfair  perdre  les  Eitats, 

& l’avoit  réduit  a la  dure  neceflité  de  vivre  en 
Vagabond  à lateité  d’une  Armée  qu’il  ne  fai-  * 
foit  fubfiiter  que  par  induitrie.  Il  eît  vray  qu  e 
fuce  que  l’on  dit  des  premiers  mouvemens 
dfeiàjeunefîè  n’eft  pas  inventé,  8c  que  s’il  fè 
plaignoit  autrefois  den’eitrepasnay  Gentil- 
homme pour  voir  jufqu’où  fon  efprit  8c  fbn 
cœur  leporteroient,  il’fèmble  qu’il  ne  s’eft 
dépouillé  de  fès  Eitats,  que  pour  montrer  ce  , 
qu’il  valoit  fans  eux.  On  ne  peut  nier  qu’il 
- c * n’ait 
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n’ait  de  tres-grandes  qualitez,mais  qui  toutes 
ont  efté  noircies  d’une  fi  étrange  Politique 
8c  fi  remplie  de  caprice  8c  de  legereté , qu’il 
fèmble  n’y  avgir  eu  qu’une  maxime  qui  luy 
fut  fàcrée  8c  inviolable,  à fçavoir  celle  de  pré- 
férer l’utile  à l’honnefte.  Sur  de.fi  mauvais 
fondemens , il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  n’a 
bafly  qu’àfà  ruine,  8c  fi  àl’exemple  de  ce 
matois  Louis  le  More,  Duc  de  Milan , apres  theur 
tous  fès  tours  de  fouplefTe , il  s’eft  trouvé  pris  Zarlt, 
au  trebuchet,  d ou  je  ne  lçay  quand  il  fortira  res  en 
&s’il  ne  mourra  pas  au  Chafteau  de  Tolede,  -l'état 
comme  l’autre  à la  Tour  de  Loches}  bien  quelles 
qu’on  croye  icy  que  fi  fon  armée  n’eftoit  • 
plus  fur  pied,  fà  liberté  ne  ferait  pas  tropdif-  °£(t 
ficile  à obtenir,  par  ce  que  l’on  allure  que  les  ijloitm 
Efpagnols  n’auroient  rien  à craindre  de  ce  E/pa - 
Prince,  qui  aime  trop  fon  argent  pour  l’em-  en  * 
ployer  à fe  vanger,8c  les  i oo. mille  liv.de  ren-  1 a™ee 
te  qu’on  dit  qu’il  a dans  les  Eftats  du  P„oy  165  5* 
d’Efpagne,  pour  fe  les  faire  confifquer.  A 5 
quoy  l’on  ,ajoufte  que  quand  il  voudrait  ar- 
* mer  il  luy  faudrait  lefupport  delà  France, 
qu’il  n’ obtiendrait  apparemment  qu’en  ce- 
dant entièrement  la  Lorraine  qu’on  veut 
garder,  ou  qu’on  ne  luy  veut  rendre  qu’à  des 
conditions  qui  ne  valent  guere  mieux , 8c 
qu’il  n’acceptera  jamaisrfde  peur  de  fè  priver 
d’une  partie  de  fon  droit,  fans  avancer  que 
£eu  ou  rien  pour  fafàtisfaéHon  particulière.  _ 

Sur  cette  creance  on  avance,  que  mefmes  les 
Mjniffres  d’Efpagne  fouhaiteroient  le  débris 
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de  fon  Armée,  qui  leur  coufte  tant  de  la 
façon  qu'elle  fublifte,  & qu'elle  eft  dif% 
ciplinée,  mais  ils  en  voudraient  recueillir 
toutes  les  parties , 8c  les  incorporer  dans 
leurs  autres  Troupes,  de  peur  que  leurs  en- 
nemis n'en  profitaflent ,'  8c  la  crainte  qu’ils 

* ont, fait  qu’ils  ne  l'ofènt  entreprendre.  Par  où 
l’on  voit  qu’il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  le 
trouve  embarrafle  des  Troupes  auxiliaires 
qu’il  a quand  elles  le  fervent  en  corps,  8c  fous 
un  Chef  qu’elles  reconnoilTent  pour  leur 
Maiftre  abfoiu  : car  il  y a toujours  de  la  peine 
à les  faire.bien  agir,  8c  beaucoup  de  difficulté 
à les  licentier , aufliles  Princes  les  plus  figes 

, qui  ont  efté  contraints  de  s’en  fervir , ont  ta£» 

ché  d’abord  de  les  feparer,  6c  de  les  mefler 
parmy  les  leurs,  afin  d'empêcher  leur  intellî- 

* gence,  8c  d’amoindrir  l’autorité  de  ceux  qui 
les  leur  amenoient.  Les  Vénitiens  voulurent 
autrefois  traiter  de  cette  Ibrtele  Marquis  de 

* - Roquelaure,  8c  le  Prince  d’Orange  au  fe- 

coursde  Berghopfiom,  tafeha  faire  refoudre 

* V Mansfeld , à fouffrir cette  lèparation:  mais' 

ny  l’un  ny  l'autre  ne  la  permirent  pas , 8c  fi- 
r rent  voir  qu’elle  ne  fe  devoit  ny  preflèr  ny 
obtenir  que  d’un  Soldat  de  fortune,  qui  ait 
•JL  . ramafifé  quelques  troupes  qu’il  ne  fçauroit 
comment  faire  fubfiüer. 
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Dïfcours  ér  raifonnemncs  politiques  fur  les  dej- 
Jems  de  Crnnwel,  & fur  ÏEjlat  des  affai- 
res des  Royaumes  de  France , d'Angleterre  , 
& & Efpagne,  pendant  les  aimées  1 0 cq..  ^ 
îôff. 
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>Endant  que  nous  avons  efté  en  Efpagne,' 
la  principale  curiofité  qu'on  y ait  eue , a 
elle'  de  deviner  qu’ailoit  faire  aux  Indes  la 
Flotte que  le  Proteéleur  d^Angleterrey  en- 
voyoit.  A noftre  arrivée  *à  Vittoria  , nous 
y fûmes  accoliez  d’un  homme  d’aflez  bon-; 
ne  mine,  qui  nous  demanda  ce  qu’on  en 
dilbitgux  quartiers  d’où  nous  venions,  au- 
quel ayant  témoigné  que  l’on  ycroyoit  que 
"ce grand  armement  s’eftoit  fait  pour  la  con- 
quelle  de  Pille  Efpagnole  j II  nous  aflura 
que  fi  les  Anglois  vouloient  commencer 
par  la,  ils  ne  rülïiroient  pas,  qu’il  con- 
noifloit  le  pays,  yayantellé  quelque  temps  „ 
& que  cette  Iile  elloit  l’une  des  plus  fortes 
du  nouveau  Monde.  & des  mieux  peu- 
plées, Que  depuis  Pan  mil  cinq  cent  qua- 
ttevingt  fix , que  François  Drack  làccagea 
ûmt  Pomingo , qui  en  eftla  Capitale,  on 
avoir  po^rveu  à ce  qu’on  ne  pull  plus  tora- 
•berdans  urj;p^eil  malheur,  par  la  conftru- 
&ion  d’une  trçsL-belle  forterefie  àla  pointe, 
de  cette  Ville,  qui#  une  afilete  fi  favr  ' 
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rable,qu*elle  femble  eftre  faite  pour  la  domi- 
nation de  la  mer  du  N ort.  En  fuite  à noftre 
arrivée  à Madrid*  j’ay  trouvé  que  ces  petits 
Pelotons  tant  d’Efpagnols  que  d’Eftrangers , 
qui  s’afîemblent  le  matin  en  la  première 
cour  du  Palais , ne  s’y  entretenoient  que  (les 
aflurances  que  le  Protecteur  avoit  données 
à PAmbafladeur  d’Efpàgne  que  ce  n’eftoit 
point  contre  fon  Roy  qu’il  avoit  envoyé  & 
floteau  Indes.  Partantonne  doutoit  point 
que  ce  ne  fuft  pour  aller  chafler.les  François 
de  ce  qu’ils  tenoient  à la  nouvelle  France  ,8c 
que  c’eftôit  par  Jà  qu’il  vouloir  .commen- 
cer la  guerre  cohtr’eux,  & rompre  le  Trai- 
té de  paix  qu’il  avoit  fou  vent  laiffé  8c  reptis 
pour  les  mieux  amufèr.  Mais  les  plus  clair- 
voyans  jugeoient  bien  qu’un  fi  puiflânt  ar- 
mement ne  pouvoit  avoir  pour  objet  une  fi 
petite  Conquefte.  Quand  ils  calculoient  les 
frais  qu’il  y avoit . faits,  ils  trouvoient  que 
toutes*  lés  I fies,  & tcfut  le  pays  que  les  Fran- 
çois y pofledoient , n’eftoient  pas  capables 
de  luy  enjpayer  une;  partie.  Partant  ils  con- 
duoient  que  c’eftoit  pour  quelque  autre  defi- 
lèinplus  vafte8c  d’une  plus  grande  impor- 
tancej8c  certes  ceux-  cy  me  fembloiént  fè  fia- 
ter  lé  m6iris,8t  eftre  les  plus  raifonnables  ; cid 
j’avùjs  ipuvèrtt  oüydire  à ceux  qui  aVoient 
riegotié  avec  lé  Protecteur , que  s’ils  avoient. 
quelque  efprit  de  difcernementhls  croyoient 
ne  fè  pas  tromper,  en  avançait  qu’ils  avoient 
remârqné  , qu’il  avûit' une  paflion  parti- 
r . culiere 
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culierepour  quelque  grande  entreprit  aux 
Indes.  Apres  avoir  fait  admirer  8c  ceindre 
à toute  l'Europe  fes  forces  par  mer  en  la 
gu&re  contre  les  Hollandois,  où  il  avoit  plus 
regardé  à fa  gloire,  8c  à fà  réputation  qu’à 
fon  profit , on  pouvoit  croire  qu’il  ne  pen- 
ibit  qu’à  oocuper  fes  armes  en  quelque  en- 
droit, où  il  fè  recompenlà  de  toutes  lès  de- 
penlès.  Bien  qu’alors  il  n’eût  point  de  voi- 
fins  qu’il  maltraitait  plus  que  les  François,  il 
eftoit  aifé  à juger  que  ce  n eftoit  pas  fon  in- 
tereft  de  rompre  tout  à fait  avec  eux  : parce 
que  le  négoce  par  mer  fe  fait  pour  la  meil- 
leure partie  par  des  V ai  fléau*  Hollandois  ou 
Anglois , 8c  qu’au fii  il  feroit  crier  ou  (on 
Marchand,  ou  celuy  d’avec  qui  il  venoit  de 
faire  la  paix,  joint  que  les  cou  ries  eftoient. 
un  meftier  auqueljles  François  s’eftoient  de- 
puis quelques  années  rendus  maiftres,  que 
s’il  mettoit  en  mer  de  grofles  armées  contre 
eux,  ils  les  eviteroient , ne  cherchant  qu’à 
faire  ^petite  guerre:  qu’ai  nfi  il  le  mettroit 
en  de  -grands  frias  pour  des  gens  qui  le  fui- 
roient  toujours , 8c  qui  en  attendait  fes 
Marchands  1’obliger oient  à les  faire  elcorter, 
s'il  né  vouloit  voir  périr  pour  eux  fout  le 
commerce  delà  mer  Méditerranée,  8c  une 
partie  de  celuy  de  l’Océan.  Tellement 
qu'une  guerre  eftant  de  l’intereftdu  Prote- 
ifteuf,  8c  une  guerre  de  mer  où  il  trouvé  un 
gain  proportionné  à cette  grande  puiflance 
6c  à cegrand  attirail  d’hommes^  d’arqies,  8c 
r:  . G 6 
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de  Vaiiïcaux  qu’il  eft  obligé  d’entretenir 
pour  fe  rendre  redoutable,  8c  qui  luy  ont  ac- 
quis l’Empire  des  deux  mers,  il  ne  s’attaquera 
pas  à la  France, qui  ayant  tout  chez  foy, attend 
que  les  Etrangers  luy  apportent  ce  dont  elle 
fe  peut  pafTer,  .en  venant  quérir  ce  qui  leur 
eft  prelque  abfolument  neceflaire.  Aufîi 
a-t-on  remarqué  que  les  plus  grandes,  8c  fès 
plus  opulentes  Villes  ne  font  pas  lituées  furie 
bord  de  la  mer,  mais  au  milieu  du  pays , en- 
core qu'elle  en  ait  deux  qui  luy  battent  aux 
flancs.  Ce  qui  monftre  qu'elle  à fon  fonds 
de  richefles  en  elle  mefme,  8c  que  félon  le 
précepte  des  Politiques , elle  eft  Mugis  Vm- 
(Ux>  qtiam  Emax,  ayant  plus  à débiter  qu’à 
achepter.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’eftonner 
fi  ayant  un  terroir  fi  riche  8c  li  fertile,  el- 
le a prefque  de  tout  temps  abandonné  les 
campagnes  fallées  a fès  voifins  *qui  en  les 
cultivant,  nefemblent  y employer  une  par- 
tie deleur  art,  que  pour  luy  apporter  comme 
en  tribut  la  plus  grande  de  leurs  travaux , 
8c  des  threfors  qu’ils  en  recueillent.  ‘Pour 
doneques  faire  la  guerre  à la  France  avec  uti- 
lité, ileft  confiant  qu'il  fàutle  luy  faire  par 
terre,  mais  à confiderer la  raifon  d’Eftat  de 
l’Angleterre  d’aujourd*huy,  ilfemble  qu'el- 
le ne  fouffre  pas  une  guerre  de  cette  nature  : 
car  ileft  facile  à juger  que  fon  but  n’eft  cjue 
de  fè  maintenir  de  la  façon  qu'elles’eftera* 
blie , 8c  de  fè  rendre  redoutable  à tous  les 
Princes  de  l’Europe  par  une  puiflknce  qui 
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convienne  à là  fitutation,  qui  les  empêche  de 
n’ofer  rien  entreprendre  cuntr^elle,  8c  qui  les 
oblige  à approuver  ce  qui  s’y  efl  paffé , en  re- 
connoiflànt  la  Republique.  Pour  cét  effet  el- 
le s’eft  refoluë  d’eftre  toujours  puifîàmment 
armée  au  dedans  8c  au  dehors,  par  l’un  elle  fè 
met  en  éftat  de  fe  mefler  de  toutes  les  affaires 
defès  voifins  fans  qu’ils  fè  puiffent  mefler 
des  fiennes,  s’environnant  d’une  prodigieu- 
fè  quantité  d’invincibles  Chafteaux  mobiles, 
qu  ellejoînt  comme  il  luy  plaift  pour  fa  def- 
fence,8c  qu’elle  fait  marcher  de  mefme  pour 
fès  avantages  où  bon  luy  fèmble  : 8c  par 
l’autre  elle  efl:  allurée  d’affermir  fbn  nou- 
veau gouvernement  , qui  ne  peuteftreren- 
verfe  que  par  le  foulevement  defes  peuples , 
aufquels  la  milice  fert  débridé  pour  les  en 
empêcher , 8c  de  malïuë  pour  les  exterminer 
dés  qu’ils  font  prefts  à remuer.  Enfin  elle 
peut feforvir defès  courüers  ailez8c  prés  8c 
loiuî  n’y  ayant  rien  qui  les  attache  tous  à fes 
bords , où  il  en  reliera  toûjçurs  affez  pour  y 
faire  une  ronde  8c  une  fentinelle  fi  exaâc 
qu’elle  la  rende  Media  mfuperabilis  pen- 

dant qu’une  partte  s’en  ira  chercher  fortune, 
8c  attendre  au  pafifage  , ou  faifir  à leur  fèur- 
ce  les  threfbrs  des  Indes.  M ais  il  n’en  efl  pas 
de  mefme  , defes  forces  de  terre  j il  faut 
qu’elles  foyent  toutes  chez  elle, pour  y entre- 
tenir le  gouvernement  qu’elles  y ont  eftably, 
qui  au  moindre  échec  qu’elles  recevraient , 
viendroit  aüfli  toft  à eftre  ébranflé  , parray 
. < G 7 tant 
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tantdemécontans  qui  le  foufffent  à peine. 
Tellement  qu'une1  gueiTe  parterre  ne  peut 
eftre  que  très  nuifible  à 1* A ngleterre  en  l'éftat 
où  elle  eft$mais  celle  qu'elle  ferait  à la  France 
luy  ferait  apparemment  la  plus  ruineufè,puis 
qu’aujourd'huy  c’eft  la  Province  de  l'Europe 
la  mieux  aguerrie, qui  a fes  forces  les  mieux 
unies  , & qui  peut  le  mieux  les  rapprocher  & 
ramafferà  l’endroit  3 où  il  luy  faut  faire  quel- 
que effort , de  forte  que  pour  l'attaquer  il  faut 
fe  refbudr»  d'y  envoyer  un  bon  nombre  de 
troupes  & des  meilleures  que  l'on  ait ; car 
autrement  on* n’y  mettrait  peut-eftre  pied  à 
terre  que  pour  eftre  taillé  en  pièces  à mefme 
temps.  Si  donc  la  Republique  d’Angleterre 
vouloity  reüffir , il  faudrait  qu’elle  fe  dégar- 
nift  de  fes  meilleurs  hommes  & de  fes  Chefs 
ries  plus  affidez,ce  qu’elle  ne  peut  fans  fè  met- 
tre en  danger  de  voir  périr  la  forme  de  fbn 
gouvernement.  Et  il  eft  inutile  de  dire  que 
pour  l’afïurer  , elle  lèverait  de  nouvelles 
trouppes , qu’elle  mettrait  en  la  place  des 
vieilles  qu'elle  envoyeroit  faire  la  guerre;  car 
dans  un  Eftatpoii  affermy  qui  ne  fè  fou- 
fticnt  que  par  l’ardeur  des  Ufurpateurs  meÂ 
mes  qui  l'ont  formé, il  eft  fort  dangereux  d*ÿ 
aporter  un  tel  changement.  En  cette  conjon- 
éîüréde  la  guerre  avec  P Efpagne , on  ne  peut 
nier  que  l'Angleterre  n’euft  fait  pancher  la 
balance  du  cofté  des  Efpagnols  en  agiflant  de 
concert  avec  eux , mais  outre  qu'elle  en  au- 
rait tiré peu  de  profit,  les  mefînes  incofive- 

niens 
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niens  s’y  fèroient  rencbntrçz.  Car  ou  elle  au- 
rait joint  fes  Troupes  aux  leurs , 8c  la  Franee 
qui  a une  fi  grande  pepiniere  de  monde  , 8c 
qui  apres  avoir  efteint  la  guerre  inteftine  vient 
de  fè  reünir  toute  pour  l'eftrangerej,  n’auroit 
eubefoin  que  de  faire  un.  pliis  grand  effort, 
pour  fè  maintenir  contre  des  Armées , qui 
eftant  à divers  Maiftres  8c  de  divers  interefts , 
ne  reiiffi  fient  guère]  quoy  qu'elles  entre- 
prennent : ou  elle  auroit  envoyé  un  corps 
d’ Armée  à part , 8c  pour  la  faire  efchoüer , 8c 
en  empefcher  d'abord  lès  progrez , la  France 
luy  auroit  aufli  toft  oppofé toutes  fès  forces , 
fie  Amenant  que  fur  la  defiènfive  contre,  l’Ef- 
pagnol/qpi  voulant  profiter  de  l’occafion,  ne 
viendroit  que  fort  lentement  8c  fort  foible- 
ttent  à fon fècours.  Et  de  quelque  façon , 
qu'elle  en  euft  ufe,  il  eft:  certain  qu’elle  auroit 
efté  obligée  d'affoiblir  fes  forces  de  terre,  qui 
font  îç  nœud  facré  de  la  nouvelle  Républi- 
que. Que  fi  elle  fe  fuft  contentée  d'agir  par 
Mer  , 8c  de, fournir  de  l’argent  aux  Efpa- 
gnols  pour  renforcer  leurs  Armées  de  terre , 
on  a montré  qu’au  premier  elle  n’y  auroit 
aucun  avantage,  8c  qu’il  luy  faut. une  guerre, 
où  il  y ait  à faire  quelque  prife  8c  quelque 
conquefte,qui  Vaille  la  peine  quMfe’prend,8c 
les  frais  qû’elle  fait, pour  entretenir  de  fi  puif- 
ïantes  Flotes.  Quand  au  fécond,  on  fçait  que 
l’épargne  d’Angleterre  eft  aflèz  épuifée,  8c 
que  t^fme  elle  doit  de  grandesfbmmes  à fès 

Troupes  de  Terre  8c  de  Mer  : 8c  que  pour 
v ne 
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ne  pas  furcharger  Tes  peuples , pour  les  frais 
qu’elle  eft  obligée  3e  faire , l’or  du  Pérou , ne 
l’incommoderoit  pas , bien  loin  d’en  pouvoir 
ou  vouloir  donner  à ceux  qui  le  tirent. 

Pendant  qu’on  en  eftoitfurcesrailonne- 
mens.ilarriva  un  avis  à Madrid , qui  leva  tou- 
te forte  de  doute  } car  apres  qu’on  y euft 
long- temps  amuféle  monde  d^  la  venue  de 
la  Flotte  8c  des  ri chefles qu’elle  apportoit , &f 
qu’on  euft  fccu  que  tout  cequieftoït  dans  le 
principal  Gallion  qui  s’eftoit  échoué, avoit  e- 
fté  presque  fauve , il  s’épandit  unl>ruit  qu’el- 
le avoit  efté  rencontrée  des  Anglois , qui  n’a- 
voient  point  marchandé  à l’attaquer  , jpais 
que  s’eftant  vigoureufement  deffenduë  Telle 
leur  avoit  coulé  deux  ou  trois  V*aiflèaux  à 
fond,  8c  s’eftoit  retirée  à la  Havaua , Capitale 
de  lifte  de  Cuba  Je  ne  fçay  point  fi  cette  par- 
ticularité eft  véritable  , mais  je  fçay  bien 
qu’on  l’a  écrite  de  Seville , 8c  de  Cadis,  8c  que 
déflors  on  commença  à croire  que  le  Prote- 
cteur vouloit  avoir  fa  part  des  threfors  des 
Indes.  Ce  qui  aidoit  encoreàleperfuader , 
eftoit  que  les  Marchands  qui  le  trouvoient  en 
plufieurs  Villes  8c  en  divers  Ports  d’Efpa- 
gne,  travailloientà  s’en  retirer 8c  niettoient 
à couvert  le  mieux  qu’ils  pouvoient  leurs  ef- 
fets , de  peur  d’une  confifcation  en  cas  de 
rupture}  mais  peu  de  temps  apres,on  vit  bien 
que  leur  prévoyance  ne  fèroit  pas  inutile,  car 
P Admirai  Blacq,  qui  avoit  pafle  tout  le  Prin- 
temps , 8c  une  partie  de  l’Eilé  en  la  MÎr  Mé- 
diter- 
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diterranée,  rentra  dans  l’Océan , juftement 
ail  temps  que  l’on  attend  les  Gallions.  On  dit 
qu’il  demanda  à faire  Caréné,  mais  que  com- 
meon  ne  voulut  le  luy  permettre  qu’à  cer- 
taines conditions  , il  s’en  picqua  8c  prit  fur  fes 
bords  quelques  Marchands  Anglois , 8c  mef- 
me  le  Conful  de  la  Nation  en  s’élargiftànt  en 
• Mer , 8c  s’allant  mettre  en  fèntinelle  toj^t  au- 
près du  Cap  de  S Vincent.  Aufll-toft  on  jugea 
que  c’eftoit  pour  attendre  les  Gallions , 8c  les 
aller  combattre  en  cas  qu’ils  euflent  échap- 
péàPen8cà  Venables,  qpiertoient  aux  In- 
des. Cela  fit  qu’à  Cadis  par  ordre  du  Confeil 
de  Madrid  , on  équipa  quelques  batteaux 
d’avis , pour  porter  ordre  aux  Gallions  de  ne 
point  fortir  du  Port  où  ils  s’eftoient  retirez 
jufques  à ce  qu’on  le  leur  mandait.  A mef- 
me  temps  on  relolut  d’armer  quelques  Vait 
i féaux  , partiaux  dépens  du  Roy  , partie 
aux  dépens  dos  Marchands  interefTez  , pour 
oblèrver  les  defïêins  de  cet  Admirai  Anglois. 
* Comme  une  bonne  partie  du  trafic  de  toute 
l*Europe,dépend  de  la  venue  des  Gallions,  il 
y a toufiours  en  ce  temps  là  grand  nombre  de 
Vaifîèau  x 4 Cadis,  qui  les  attend . Dç  ceuxcy 
& de  quelques  aüfres , on  euft  bientoft  dref- 
féune  Flotte , qu’on  envqya  fe  porter  auprès 
de  celle  de  Black , avec  ordre  de  ne  commet- 
tre aucun  a&e  d’hoftilité , pourveu  qu’il  n’en 
» commift  point  le  premier , 8c  de  veiller  feu- 
lement qu’en  cas  que  les  Gallions, n’ayant  pas 
eu  l’avis, vinrent, il  ne  s’Bn  rend itMaiftre. Ces 
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deux  Armées  ont  efté  deux  ou  trois  mois  à Te 
confiderer  fans  Ce  maltraiter , ny  en  general , 
ny  en  particulier,  8c  pendant  qu’elles  ont  efté 
ainfil’urie  à attendre  la  proye3l’autre  à la  def- 
fendre  ft  elle  venoit , on  a eu  nouvelle  que  la 
Flotte  eftoit  avertie  des  piégés  qui  luy  eftoiët 
tendus,  8c  qu’elle  ne  partiroit  point  du  Port 
où  ell|  s’eftoit  retirée, qu’elle  n’en  euft  eu  or- 
dre exprès.  A même  temps  l’on  apprit  auffi 
que  P en  8t  Venables  avoient  attaqué  S.  'Domi- 
w/^o,mais  qu’ils  y avoient  li  mal  reufli,  qu’ils 
y avoient  perdu  un©  partie  de  leur  monde?,  8c  » 
qu’ils  s’eftoient*  retirez  en  l’ Ifle  de  la  Iamai- 
que  qu’ils  avoient  conquife. 

Ce  procédé  du  Protecteur  fit  bien  chan- 
ger de  langage  à ceux  qui  le  croyoient  un 
des  plus  eftroits  8c  afîiirez  Alliez  de  l’Elpag- 
ne,  qui  avoit  efté  la  première  à le  reconnoi- 
ftre.  Car  des  que  P Angleterre, par  un  attentat 
le  plus,  horrible  qui  fera  jynais  , euft  tout 
d’un  coup  abatu  la  tefte  8c  la  Couronne  à £on 
Roy,  l’Ambafladeur  euft  ordre  de  Madrid, 
de  tafcher  d’en  profiter , 8c  de  travailler  à ac- 
quérir à fon  Maiftre  l’amitié  de  la  nouvelle 
République,  en  luy  donnant  delà  part  fous 
les  titres  8c  tous  les  eloges  fe  légitimé  pui£ 
Tance, qu’elle  pouveit  louhaiter  i II  y avoit 
apparence  qu’il  y reüfliroit,  puis  qu’il  y avoit 
lieu  d’efperer  de  faire  une  ligue  avec  elle  con- 
tre la  France, qui  nefe  contentant  pas  d’avoir 
recueilly  la  malheureufe  maifon  du  Roy 
Charles , de  ne  poiift  reconnoiftre  le  Prote- 
cteur , 
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cteur,  8c  d’avoir  pris  quantité  de  Vaifleaux 
Anglois  , donnoit  retraite  dans  fes  Ports , à 
ceux  qui  reftoient  à ce  miferable  Prince  ; ce 
qui  augmentoit  à Madrid  l’efperance  d’un 
Traité  fi  avantageux  , eftoit  qu’outre  que 
PAngleterrc  avoit  donne  ordre  à tous  fès 
VaifTeaux  , d’ufer  de  reprefàjlles  fur  ceux 
des  François  , 8c  que  quelques  uns  des  fiens 
avoient  mis  pied  à terre  , 8c  fait  des  aétes 
d’hoftilité  en  Bretagne  , elle  avoit  eu  tant 
de  bonté  pour  PEfpagne , que  de  faire  preti- 
dre  par  fa  Flotte  les  VaifTeaux  que  la  France 
envoyoient  pour  fecourir  la  ville  de  Dunker- 
que , qu’elle  tenoit  afliegée.  Cependant 
toutes  ces  belles  demonftrations  d’amitié, 
n’ont  délien  fervy  , 8c  cet  Ufurpateur  qui 
commande  en  Angleterre,  8c  qui  paroîft  anf- 
fi  grand  homme  de  Cabinet  , que  de  main, 
a fi  bien  compris  les  inteiefts  de  cette  Ré- 
publique naiflànte  , que  peu  à peu  il  y a 
accommodé  fès  affaires,  llla'voit  maiftrefle 
de  quantité  d’Iflestres  fortes  8c  très  bien  peu- 
plées , qui  font  fituées  fur  la  route  des  gran- 
des Indes  , il  fçait  qu’elles  font  comme  les 
defs8c  les  portes  , par  où  elle  fe  peut  ou- 
vrir le  chemin  à une  fi  riche  Conquefte  , 8c 
par  où  elle,  peut  furprendre  au  paflàgè  les 
^threfors  qui  en  viennent, fi  elle  ne  veut  pas  fè 
donner  la  peine  de  les  tirer  de  leurs  mines  , 
en  s’en  rendant  la  Maiftrefle  j il  eftafluré 
que  toute  cette  grande  eftendue  de  terre  que 
les;  Efpagnols.y  poflèdent,  s’eft  confèrveeà 
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leur  Empire  , plutoft:  par  l’apprehenfion  de 
leur  puifiance , & parce  que  perforine  n’a  en- 
trepris tout  de  bon  de  la  leur  enlever,  que  par 
quelques  forces  qu’ils  y ayent  eftablies  capa- 
bles de  l'empefcher.  Connoiflant  ainfi  les  a- 
vantages qu’ai’ Angleterre,  pour  prendre  fà 
part  du  nouveau  Monde  , & lafoibleflè  de 
ceux  qui  veulent  que  la  découverte  n’en  ait 
efté  faite  que  pour  eux , il  ne  faut  pas  s’efton- 
ner  s’il  cherche  de  profiter  de  l’un  & de  l’au- 
tre j principalement  un  temps  oh  pour 
maintenir  fon  pouvoir  , il  eft  obligé  d’eftre 
puiflàm  ment  armé,  8c  d’occuper  tant  de  Flot- 
tes à quelque  gperreutile, 8c  qui  puiflè  les  fai- 
re fubfifter,ou  empefeher  fbn  peuple  de  mur- 
murer de  tant  de  frais  qu’il  luy  faut  fifirepour 
les  entretenir.  Aufii  les  Espagnols  qui  ont 
l’efprit  de  difeernement  politique  autant  aâif 
qu’il  paroift  lent  dans  l’occafîon,  prevoyeut 
bien  que  fi  des  negotiations  de  la  France  au- 
près du  Protecteur, il  naift  un  Traité  d’accord 
entr’elle  8c  l’Angleterre  , il  leur  donnera  le 
change  , & fuivra  fbn  intereft  en  oubliant 
toutes  les*  avances  qu’ils  ont  faites  pour  ga- 
gner fon  amitié.  Ils  a oyent  en  devoir  d’au- 
tant moins  douter  j qu’ils  n’ont  jamais  pû  a- 
voir  raifon  de  diverfes  prifès  que  les  Anglois 
ont  fait  fur  eux,  8c  entr’autresde  celle  qui  les 
priva  de  tout  l’argent  d’une  campagne  qu’ils 
en voy oient  en  Flandre  , ne  l’y  ayant  pu  re- 
mettre à caufe  de  leur  different  avec  les  Gé- 
nois. Cependant  pour  ne  fe  pas  manquer  à 
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eux-meftnes  en  une  telle  conjon£tufe,8cpour 
le  Confeil  que  Philippe  1 1.  donna  à Ton  fils 
avant  que  de  mourir , en  luy  recommandant 
d’ejbre  en  paix  avec  P Angleterre  , pour  pou- 
voir faire  la  guerre  avec  tout  le  monde  , ils 
n’ont  rien  oublié  de  tout  ce  qui  peut  obliger 
Cromwel,  de  bien  vivre  avec  eux!  Alonfode 
Cardenas , qui  y eft  leur  Ambafladeur,  8c  qui 
pour  y avoir  efté  dés  le  commencement  des 
Troubles , eft  eftimé  très  habile  au  maniment 
des  affaires  avec  ces  efprits  infulaires,fit  jou- 
er toutes  fortes  de  reflorts  pour  s’accommo-^. 
der  avec  eux , 8c  pour  traverfer  le  Traité  de  la 
France.  Mais  comme  (à  politique  eftoit  foub- 
çonnée  à Madrid  , de  n’eftre  pas  fi  hardie 
que  celle  du  fieur  de  Bourdeaux  , Ambaffa- 
deur  du  Roy  Très-  Chreftien , on  refolut  d’y 
faire  pafler  de  Flandres  pour  Ambafladeur 
extraordinaire  le -Marquis  de  Lede  Gouver- 
neur de  Dunkerque.  Ces  deux  hommes  joig- 
nirent toute  leur  adreffè  , pour  amener  T® 
Protecteur  à quelque  ageommodemerit , fur 
les  plaintes  que  les  Efpagnols  faifoient  con- 
treluy;8c  celles  qu’il  faifoit  contre  eux.  Mais 
comme  ils  virent  que  toutes  leurs  propofi- 
< rions  eftoient  fort  peu  favorablement  efeou- 
tées , 8c  aflèz  mal  receuës  , le  dernier  refolut 
de  fe  retirer  avec  le  regret  de  n’avoir  rien  a- 
vancépourlefervicede  fon  Maiftre  que  de 
l’avoir  un  peu  mieux  éclai^y  ^e  la  mauvailê 
volonté  du  Protecteur.  A ufli  commença- 1- 
on  de  publier  à Madrid  > que  toutes  leslon- 
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gueurs  qu’il  avoit  apportées  en  fon  Trait* 
avec  la  France,  n’avoient  efté  qu’un  artifice 
pour  mieux  endormir  l’Efpagnol , qu’il  en- 
voyoit  attaquer  aux  Indes, & qu’il  y avoit  trois 
, mois  que  le  Traité  qu’on  faifoit  tantoft  fem- 
blantde  rompre  , & tantoftlemblantdere- 
noüer  , eftoit  conclu  & ligné lècretement. 
Voilà  doncques  l’Efpagne  fur  le  point  de 
croire  que  l’Angleterre  veut  rompre  avec  el- 
le : & bien  que  les  Caftillans  paflionnez  n’en 
accufent  que  l’avarice  & l’ambition  du  Pro- 
teéteutf,  qui  veut  envahir  leurs  threfbrs , les 
moins  emportez  en  raifonnent  autrement,  Us 
cherchent  dans  le  pafle  les  caufes  du  prelent 
8c  de  l’avenir.  Ce  n’eft  pas  que  ce  qu’ils  en  di- 
, lent,  puifle  faire  juger  de  tout  le  fecret , 8ccjp 
tout  le  fujetde  la  guerre  qu’ils  appréhendent, 
les  intentions  des  Princes  font  cachées  d’une 
unée  d’apparences  , qui  les  dérobent  à ceux 
mefmes  qui  les  elclairent  de  plus  prés.  On 
neconnoift  la  plûpartdu  temps  que  les  pre* 
textes  qu’ils  prennent  > 8c  il  en  eft  d,e  leurs 
actions  comme  des  grands  Fleuves  , dont  ori 
ne  connoift  pas  la  fource  , bien  qu’ori  en  vo- 
ye  le  cours  j mais  ce  danger  de  prendre  icy 
l’ombre  pour  le  corps , n’empefche  pas  que 
ceux  qui  fe  niellent  icy  d’examiner  les  mile-* 
res  deTeftat , n’en  difent  leur  fentimeut  , 
ils  j ugent  que  com me  les  premiers  armes  que 
la  Republipuc  d’Angleterre,  a portées  au  de- 
hors , ont  efté  employées  pour  venger  l’allà£ 
finat  du  premier  AmUl&deur  qu’elle  a 'en-, 
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royé/fes  fécondes  auroit  pour  objet , de  tirer 
raifon  du  meurtre  du  deuxième  qui  fortit  £eu*s ~ 
de  Tes  ports.  Ils  reconnoiflènt  pourtant 
que  le  point  d’honneu^ne  fut  pas  le  princi-  gletern 
pal  motif,  qui  l’obligea  de  fe  brouiller  avec tu**> <n 
les  Provinces  unies  du  .Pays» bas  , puifque  EÏÏa~ 
pour  la  mort  de  Dorijlaer  ils  n’oublierent  rien  ^Hol- 
de  ce  qui  pou  voit  la  fàtisfaire  , & faire  con-  lande. 
noiftre  l’innocence  de  leur  eftat & s’ils  veu- 
lent croii£  que  le  Roy  d’Efpagne  n’ayant 
point  efpargné  de  foins  pour  faire  punir  les 
aflfaffins  de  celuy  qui  luy  fut  envoyé  ; ce  ne 
fera  par  precifement  pour  en  vanger  la  mort 
que  Cromwel  luy  déclarera  la  guerre.lls  fçar 
vent  qu’une  conjoncture  particulière , & une 
Politique  à coups  fourez,caufà  cette  rupture,, 
entre  le  Protecteur  & les  Eftats  & qu’a  quel-  ( 

que$  interefts  de  réputation  8c  de  profit  , il 
s’en  mefla'tant  d’autres  d’une  intrigue  my- 
fterieufe],  qu’ils  portèrent  les  Anglois  àpafler 
par  deflfus  toutes  les  confiderations  d’une  fai- 
ne raifon,  qui  ne  vouloit  pas  qu’ils  s’entre- 
choquaflent  avec  la  feule  puiffance  qui  leur 
pouvoit  difputer  la  M er,  avec  laquelle  ils  doi- 
vent «ivre  dajjs  une  intelligence  fi  mutuelle , 
que  pour  en  monftrer  la  neceflité  , on  s’effc 
fêrvy  de  l’emblefme  de  deux  cruches  qui  na- 
gent enfèmble  avec  ces  mots,  St  concuthnur 
frangimur.  Et  ils  fe  perfuadeif  aifément  que 
pendant  que  leur  Roy  a tant  de  fers  au  feu, 
qu’il  ne  fçait  prefque  plus  où  prendre  du- 
charbon  pour  y fournir  » ny  c}u  bois  pour  e» 

faire 
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foire  » le  Proteéleur  veut  fe  fervir  de  l’occa- 
fîon  de  l'aflàillir  , aux  vieux  & au  nouveau 
• Monde , ou  croyant  trouver  peu  de  refiftan- 
ce , il  efpere  un  gain  aflfuré  qu’il  préféré  à Ja 
jaloufie  qu’il  aurait  des  progrez  de  la  France, 
fons  ce  motif  d’utilité , & à la  précaution  de 
cette  maxime,  qui  veut  qu’il  prenne  garde  â 
ce  qu ^dtcrefcat  iberus&n  forte  que  non  crejcat 
Gaüus.  Sur  cesfondemens  ils  concluent,  que 
dans  l’intereft  qu’a  Cromwel  que  Paix* ne 

fe  fofle  pas  entre  les  deux  Couronnes, 8c  dans 
lébetein  qu’il  a d’une  guerre  avantageufe, 
pourfe  tenir  toujours  puiflàmmentarmé , il 
attaquera  la  plus  foible,en  foumettant  la  feu- 
reté  de  fon  Eftat  pour  l’avenir1,  à la  neceffité 
prefente , 8c  que  partant  il  te  refoudra  de 
s’accommoder  avec  la  France  , de  partager 
avec  elle  tes  viéfoires , 8c  de  luy  laifler  les  en- 
treprîtes de  terre  , en  s’attachant  à celles  de 
Mer,  qui  reviennent  mieux  à ladifpofition 
de  tes  affaires  , 8c  au  maintien  de  fon  Gou- 
vernement. 

Mais  G tout  ce  difcours  eft  bafty  fur  des 
conjeftures  » par  où  les  Curieux  de  Madrid 
femblent  vouloir  deviner  ce  qui  fera  *8t  te 
' forger  des  raitens , qui  peut- eft re  font  bien 
éloignées  de  celles  du  Confeil d’Angleterre , 
il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  ce  qu’ils  ditent 
touchant  le  dnÿft  que  les  Anglois  peuvent 
avoir  de  les  attaquer  aux  Indes.  Car  ceux 
qui  parmy  eux  font  les  plus  raifonnàbles  , 8c 
tes  moins  fcrupuleux,  avouent  librement, 
_ ‘ * que 
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Ique  dans  le  dfbic  des  gens , les  pays  pour  les- 
quels on  n’a  jamais  fait  de  Traité,  peuvent' 
eftre  attaquez,  par  ceux  qui  font  quant  au  re- 
fte/en  paix  avec  celuyqui  fe  les  approprie. 
Tellement  que  leur  Roy  fiyant  toujours  ex- 
cepté le  nouveau  Monde, par  tous  les  Traitez, 
qü’il  a faits  avec  les  Princes  fe s voifins,  8t  dé- 
claré que  tous  ceux  qui  voudroient  y aller 
^ pour  s* y établir , ou  pour  y trafiquer,  n’eftant 
pas  Efpagnols  naturels , fèroient  traitez  en 
Ennemis,  ne  peut  fè  plaindre  des  aétes  d’ho- 
ftilité , que  les  autres  Nations  y commettent, 
[ • puis  qu’il  a choifi  Juy  mefmc un  état  de  guer- 

1.  re  perpétuelle , en  ne  voulant  point  recôn-. 

noiftre  d'amy  ny  de  compagnon  au  d«  là  de 

la  Ligne*  & notamment  en  l’Amérique.  « i 

Surquoy  eft  remarquable  la  réponfe  d’un 

grand  Minière  d’Efpagne  , tournant  efl 

raillerie  deux  fantés  qu’on  luy  portoifc,  l’unfe 

de  la  femme  de  fon  Mai  lire, l’autre  delàMai- 

lfrefle.  La  femme  de'mouMaiflre , dit-  il,  efi 

V Amérique , l & fa  Myûfreffe , les  Indes  Oriert * 

taies.  Pour  celle-cy , il  n'eneflpas  Ji fort  jaloux 

qu'il  le  prenne  au  point  d’honneur , fi  quelcyn'un 

de  fes  amis  la  careffe  un  peu  trop  librement  : Pour 

f V autre  qui  efl.fa femme,  il  la  veut  confer^ver  cloa* 

fie  & refermée , nepeutfouffrir  queper forme 

luy faffeV amour.  • v'-.v  ^x.%  w iV,- 

Sans  doute  il  nommoit  l'Amérique  lai  fem- 

« me  de  fon  Maiftre,enfàifant  alîufion  àJàBul» 

le  du  Pape,  qui  luy  en  donnant  ^Seigneurie 

& la  propriété  a fait  ce  prétendu  mariage. 

» • 0 H • Mais 

« 
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Mais  la  plupart  du  monde  dit , *jue  c’«ft  un 
enlevement  qui  ne  meritoit  point  cette  be- 
nediétion , puis  qu’il  poflede  l’Ameriquç 
fins  Ion  confentemeot,  & fans  celuy  de  fes 
parens,  qui  font  l’Europe , l’Afrique,.  & 
l'Afie. 

En  effet , la  donation  du  Pape  eft  un  tifte  • 
ridicule  parmy  ceux  qui  ne  reconnoiflènt 
pasfon  autorité,  8c  une  bonne  partie  de  ceux  . 
qui  lrf  reconnoiffent , necroyent  pas  qu’elle  * 
s’étende  à des  choies  de  cette  nature:  telle- 
nient:  que  fi  l’Efpagnol  n’a  point  d’autre 
droit  que  celuy  qui  Lu  y vient  de  Rome , il  eft 
mal  invefty  4e  OouveauMon- 

de  & «eux  quiiaL  luy  difputent,.. ne.  peuvent 
eftre  acculez  tfinjuftice,  puifqu’une  partie 
ditj  qu’on  ne  luÿ  doit  point  d’ojieïflànce , 8c 
Pau  tare  qu’il  n’a  pû  donner  le  bien  d’autruy. 
Tout  ce  donc,  güiluy  en  peut  avoir  acquis  la 
.proprieté,eft  de  l’avoir  découvert -le  premia., 
de  Vkvcrir  abordé, çà.8c  la  d’y  avoir  mené  des 
Colonies,  baftyffes  Villçs,  élevé. dés  Forts, 
fubjugué  des  Barbares , 8c  donné  des  noms 
à des  Portes  8c  à des  Rivières.  Mais  tout  cela 
ne  luy  en  peut  pas  avoir  acquis  une  pofTefiion 
abibhiè,  generale,  8c.  fins  exception , puis- 
que s’en  eftant  fàifi  par  la  loy  des  choies  qü<e 
.font  nullius , jfr  qua  Jîunt primi  occupante , il 
n*a  en  fon  propre  que  ce  qu’il  .habite,  qu’il 
cultive,  8c  qu’il  s’eft entièrement' conquis.  En  â 
tout  le  reftg  chaque  Nation  ale  droit  de  pren- 
dre fa  part,1  8c  s’il  ne  le  luy  veut  permettre., 
ïu.Ul  ..  elle 
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eH$  peut  fe  fervir  de  la  forcp , 8c  en  chafler 
parla  force  celuy  qui  nes’y  eft  eftably  que 
par  la  force. 

. Lors  que  PJbilippe  l I.  fe  munit  de  la  Bulle 
du  Pfpp,.ppur  envahir  l’Angleterre  : il  joig- 
nit à ce.  titre  de?,  forces  les  plusçonflderables 
qui  etiflent  paru  depuis  long-  temps  fur  PO- 
cean  i c’#  ainfi  que  le  fpiritud  a befoin  du 
temporel,  8c  que  l’un  fécondé  fi  bien  l’autre, 
que  fans  ce  merveilleux  concert,  il  qft  tres-- 
difficile  de  s’emparer  du  bien  d’autruy.  Le 
Confeil  d’Efpagne  s’e'puifa  de  moyens,  .de : 
foins  Sc  d’induftrie , fit  tout  fe  ftoyau me  de 
finance,  pour  cette  redoutable  Flotte  for  la- 
quelle on  avoit  embarqué  jufqu’à  des.  foi? . 
pour  en  enchaîner  les  habitans  de  la  grand* 
Bretagne  : Cependant  les  forces  fpirituelles, 
& les  temporelles  reüflirept  également  mal , 
& tout  ce  prodigieux  armement  qui  a peine 
avoit  efté  achevé  en  deux  ans,  fo  perdit  en 
deux  heurs,  les  gouffres  de  la  Merçu  abyf- 
merentune  partie,  l’autre  tomba  entre  les 
mains  de  ceux  qu’elle  alloit  fobjuguer,  8c  de 
tout  lefunefte  débris  de  cette  Armée  navale  T 
à peine  refta-t’il  quelques  ;Vai  fléaux  ;pour  air- 
1er  porter  une  fl  trille  npu vçlje  en  leur  pays.. 
Par  où  l’on  voit  que -le  Çfel  oj?  correfpond 
pas  toujours  aux  bons  délits  du  Çhefvilible 
del’EgHfe.  S’il  n’a  donne  lçs  biens  des  In- 
diens , qu  à caufe  que  ce  font  des  Barbares , il 
fèmble.qu’ori  les  leur  devroit  reftjtuerù  me- 
fore  qu’ils  fe  font  Chreûiens,  mais  ils  auront 
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beau  Te  converti^  on  né  leur  rendra  pas  leur  5 
pays , & les  Efpagnols  imiteront  affez  pon- 
ctuellement en  cela  les  Ecdcfiaftiques  dans 
leurs  acquifîtions,'qui  font  autant  de  démem- 
bremens  du  Domaine  des  Laïques , aufquels  * 
ce  qui  en  eft  une  fois  ofté  ne  retourne  jamais,  i 
S’ils  gardent  bien  ce  qu’ils  tiennent,  ils  ne 
fçavent  pas  moins  bien  fe  faire  obéir.  Leur  * 
Empire  eft  formidable,&  qui  doutera  de  cet- : 
te  vérité,  qu*il  la  reconnoifledans  les  Mona- 
fteres , où  les  Religieux  qui  n’ont ny  charge 
riy  talent  pour  fo  faire  valoir , font  bien  plû- 
toft les Efclaves des  autresque leurs  freres  en 
Dieu.  S’ils  exercent  un  pouvoir  fi  abfolu 
dans  l’enceinte  de  leurs  murailles , fur  ceux 
qui  font  leurs  compagnons  de  Clofture,  & 
qui  profertènt  unemefmevie,  quel  traite- 
ment ne  feroient  ils  point  à ceux  qui  font 
d’une  condition  differente,  s’ils  vepoientà 
acquérir  cette  authorité  qu’ils  feroient  bien 
aifes  d’avoir , 8c  dont  quelques  uns  d’eux  fé 
fçavent  fervir  avec  tant  d’avantage  fur  quel- 
ques particuliers  fous  le  prétexte  de tla  Reli- 
gion 8c  de  la  direérion  de  leur  confcience , 
portant  ainlî  impunément  des  fondrions  d’un 
Confefleur  légitimé  , pour  mettre  le  nez 
dans  les  familles , & fe  rendre  les  arbitres  des 
interefts  8c  des  affÿres  des  maifons. 

Mais  pour  revenir  à cette  donation  du  Pa> 
pe , on  voit  que  cette  propriété  imaginaire 
d’un  Monde, qui  n’eft  pas  mefmé  encore  bien 
connu,8c  duquel  on  croit  qu’il  en  rcfte,plus  à 
: • • ' dé- 
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découvrir , qu’on  n'en  a encore  découvert  » 
ne  peut  ny  ne  doit  empefcher  les  autrès 
peuples  d^  exercer  le  commerce  puis  qu'il 
eftà  qui  fç  l’y  peut  ouvrir,  & que  les  Es- 
pagnol; fel’y  font  acquis,  fims  avoir  traité 
atoec  les  autres  Nations , qu’il  leur  demeure- 
roit  par  preciput  en  propre  & en  fouveraine- 
té. pi  donc  les  Anglois  attaquent  aujourd’huy 
.les  Efpagno.ls aux  Indes,  ceux  qui parmy  eux 
.ont  le  plus  d'équité,  confeflcnt  qu’ils  ne  leur 
. feront  pas  tant  une  nouvelle  guerre,  qu’ils  en 
continueront  une  vieille  ; puifque  de  tout 
temps  ils  les  y ont  ou  plus  ou  moins  harcelez, 
& que  jamais  on  n’a  fait  un  traité  bien  for- 
mel avec  eux  touchant.ce  pays.  J’ay  oüy  exan- 
ïninerà  quelques-uns  des  Curieux,  le  bien 
êcîe  mal  qu’il  en  pourra  revenir  aux  deux 
Eftats.  Ils  tiennent  que  les  Espagnols  y ga- 
gneront d’abord  en  prennant  tout  ce  que  les 
..  Anglois  poftedent  en  leurs  terres.  Ils  trou- 
veront de  bonnes  fommes  entre  les  mains 
, des  Marchands  de  cette-Nation,  tant  à Bilbao, 
Cadis , & Seville,  qu’en  quantité  d’autres 
Ports  de  leur  domination,  qui  leur  aideront  à 
faire  les  premiers  frais  de  la  guerre. 

Car  il  eft  àconfjderer  que  depuis  longtemps 
l’Angleterre  fait  prefquetout  le  trafic  d’Ef- 
pagne.Le^Iollandois  petdant  leur  guerre,& 
les  François  depuis  leur  rupture , n’y  ont  eu 
du-commerce  que  par  lbn  moyen  .Tellement 
que  les  Anglois  le  font  établis  puiffamment  , 
& ont  acquis  de  grands  effets  en  un  pays  riche 
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en  argent,  pauvre  en  denrées,  8c  qui  ne  pou- 
. voit  recevoir  de  chezfes  voifîns  celles  qui  luy 
eftoient  neoéflàires,  que  par  leurs  mains. 
A cette  confifcation  des  biens  des  Mar- 
chands Anglois,  en  tous  les  endroits  oùte 
Roy  d’Efpagnfc  a du  pouvoir  on  ne  peut  pas 
'oppofèr  celle  des  biens  des  Efpagnols  en  An-, 
gletterre  ;car  comme  ilsoht  lacoûtumedé 
ne  point  porter  les  armes  au  fervice  d’aucun 
Prince  étranger  j ils  ont  pour  maxime  de 
{eureté de  commerce,  de  ne  l’fptercer  que 
dans  les  pays  de  leur  propre  Roy.  Ainfi  ils 
<h’en  fortent  point,  quelque  grand  que  foit 
le  négoce  qu’ils  Font,  & ils  fe  contentent  de 
traitter  chez  eux  avec  les  Marchands  des  au- 
tres Mations,  qui  pour  fuppléer  au  defaut 
<fe  torrefpondencè , s’y  vont  établir , 8c  le 
font  d’autant  plus  volontiers,  que  par  là  n’ay- 
'antpas  afïàire  à des  gens  fort  intelligens  en 
leur  mârchandifes,  ils  y font  de  plus  grands 


Voilà  donc  le  Roy  d’Êfpa^ne  hors  de 
•crainte  qu’on  rende  la  pareille  à fes  Sujets  , 
^pendant  qu’il  depoüillera  ceux  de  la  Républi- 
que, qui  fe  font  établis  ça  8c  là  en  fes  terres. 
r Mais  ce  petit  8cleger  avantage,  qui  ne  nui- 
ra qu*à  quelques  oarticuliers,  n’eft  pas  com- 
/parable  à celuy  Jpie  les  Angldk  auront  a 
courir,  les  deux  Mers  d’Efpagne , 8c  à atta- 
•"  qUer  tout  ce  qui  luy  viendra  de  chez  fes  voi- 
fins, dont  elle  peut  à peine  fepaffer.  Ainfi 
Genes,  Naples,  Amfterdam  8c  Anvers  qui  y 
x-j  C font 
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font  de  fi  grandes  affaires,  n’y  pourront  pres- 
que rien  envoyer,  qui  ne  courre  rifque  de 
tomber  entre  leurs  mains  j Sc  fi  par  hazard 
ils  font  des  conqueftes  en  l’Amérique, ou  s’ils 
en  prennent  la  Flote,  comme  ils  femblent 
ne  s’y  point  épargner,  on  verra  la  Tamiïe 
chargée  des  riches  dépoüilles  de  l’un  St  de 
l'autre  Monde. 

A toutes  ces  confîderations  de  perte  & de 
gain  particulier,  on  en  adjoufteune  d’Eftat*; 
' qui  eft  que  parla  guerre  des  A nglois , ce  va- 
fte  & confus  corps  de  la  Monarchie  d’Efpag- 
ne,  perdra  prefque  toute  fà  üaifon  Sc  toute 
ik  communication  avec  fes  membres  les  plus 
éloignez  : car  ayant  la  guerre  avec  la  Fran- 
tc,  elle  n’en  a guere  de  bien  libre  que  par 
Mer,  qui  luy  fera  offé  par  une  Nation  qui  y 
eft  fi  puiflànte,  qu’elle  s’en  attribue  l’Empi- 
tc.  Il  eft  vrây  que  quelques  uns  difent  icy , 
tju’on  nelaiflerapas  de  sfen  ouvrir  le  paflàge 
le  mieux  que  l’on  pourra,  de  mefme  qu’on 
le  faifoitdu  temps  qu*on  eftoit  en  guerre  a- 
vec  les  Hollandoisjmais  d’auttes  remarquent 
qu’il  y a grande  différence  de  l’un  à lautre 
Eftat,  £uis  qu’outre  que  l’Angleterre  eft 
d’unefituation  fi  avantageufe,  qu’elle  peut 
prefqùefans  peine  rompre  la  communicati- 
on de  l’Efpagne  avec  la  Flandre,  la  pu i fiancé 
des  Hollandois  par  mer  n’a  proprement  pa- 
ru,que  lors  que  la  guerre  eftoit  déjà  vieille,  8t 
qu’on  n’en  avoit  plus  la' première  animofité , 
’ au  lieu  qu’icy  on  aura  affaire  à une  Nation , 
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qui  ne  forme  pas , 8c  n’amafle  pas  fes  forces 
pour  combattre , mais  qui  combat  pour  em- 
ployer celles  qu’elle  a fur  pied.  Outre  que 
le  Roy  d’Efpagne  n’étoit  pas  alors  épuifé 
d’hommes  8c  d’argent,  comme  il  PefHpre- 
fent,  8c  qu’il  pouvoit  mettre  d’affez  bonnes' 
flottes  en  mer , pour  y contrequarrer  les 
Hollandois,  qui  de  plus  ayant  le  commerce 
fïmplement  pour  but  dans  les  navigations, 
tafchoientplus  à palier  librement  par  toutes 
les  Mers,  que  d’en  ofter  la  communication  à 
leurs  ennemi s,  Àinfï  bien  que  fouvent  ils  ay- 
ent  attaqué  leurs  Flottes , 8c  qu'ils  en  ayent 
pris  quelques-unes , nous  voyons  que  pour- 
tant ils  ne  le  font  pas  montrez  fort  afprcs  à de 
telles  conqueftes,  parce  que  leurs  Marchands 
y eftoient  intereflèz,8c  en  recevoient  prefque 
autant  de  dommage  que  ceux  dé  Cadis  8c  de 
Seville  mefme.  On  fçait  qu'à  mefme  temps 
que  leurs  Vaiflèaux  de-guerre  croilbient  la 
Mer  pour  en  ofter  le  commerce  aux  Efpa- 
gnols  que  ceux  de  leur>  Marchands  faifoïent 
en  leur  faveur  les  allées  8c  les  venues  de  Flan- 
dres , de  Naples  8c  de  Genes , 8c  fervoient  à 
porter  leurs  plus  fecrets  avis  8c  leurstneilleu- 
rès  m un itions , au  lieu  qu'en  cette  guerre  à- 
rec  l’Anglois,  tout  ira  avec  une  autre  cha- 
leur } 8c  que  Cromwel  ne  fefouciant  pas  d'y 
ménager  quelque  trafic  pour  fa  Nation,  pa£ 
fera  d’abord  dans  une  oflfenfive  fins  relafche, 
8c  ira  tout  droit  à la  conquefte  des  Indes , en 
cherchant  de  les  incommoder  par  tout , afin 
d’en  avoir  meilleur  marché.  % V An 
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L’Autheur  rapporte  les  maximes  principales  de 
deux  e'crits  compofez  en  Cajlillan ,,  où font  re~ 
prefentées  lesnecejjitez  de  PEjpagne , & les 
abus  qui  s’y  commutent  avec  Us  moyens  d’y 
pourvoir.  , 

C H A P I T R E XXIV: 

J* Ay  reprefenté  dans  le  precedent  Chapitre 
le  plus  fuccin&ement  qu’il  m’a  efté  poflfi- 
ble,ce  quej  ’ay  oüy  dire  à Madrid , des  deflèins 
deCromwel  & des  négociations  qui  fe  fai- 
fbient  avec  luy,  par  les  «Ambaflàdeurs  des 
deux  plus  grands  Roys  de  l’Europe,  ou  ce 
que  j’ay  pu  tirer  de  divers  raifonnemens 
qu’on  y a faits  fur  ce  fuj  et , pendant  environ 
trois  mois  quej  ’y  ay  efté.  Avant  quej’en  par- 
te je  veux  remarquer  qu’il  fortit  de  deflous  la 
preflêdeux  Ecrits,  qui  découvroient  à plein 
Sc  avec  ingénuité  ks  grandes  neceflitez  de 
l’Eftatj  cp  qui  furprit  ceux  qui  ne  croyoient 
pas  qu’un  véritable  Efpagnol  puft  jamais 
avoüer  que  Tes  forces  font  épuifées,&  qu’il  eft 
tombé  en  foiblefïe.  Le  premier  avoit  eft» 
çompofé  par  un  Dom  Philippo  Antonio  Alofa3 
Chevalier  de  l’Ordre  de  Calatrava , Concil- 
ier du  Roy,  & fon  Secrétaire  en  la  Chambre 
de  la  fâinte  generale  Inquifition.  Il  conte- 
noit  une  exhortation  aux  Ecclefiaftiques  de 
fecourir  le  Roy  par  des  contributions  volon- 
taires, en  une  neceflitéfi  urgente  qu^ftoit 
celle  de  fon  Royaume.  Apres  en  avoir  dit 
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lescaufès,  qu’il  tire  dés  le  temps  auquel  Phi- 
lippe I I.  engagea  prefque  tous fes revenus, 
pouraflifter  la  Ligue  8c  baftir  l’Ejcurial,  8c  a- 
roir  reprefènté que  foas  Philippe  III.  Ion 
ks,  les  occafions  des  dépenfes  s’accrurent  par 
les  guerres  d’Italie  8c  de  Flandres,  par  la  tran- 
flatïondc  la  Cour  de  Valladolidz  Madrid , 8c 
par  les  frais  qu’il  falut'  faire  pour  l’entre- 
tien des  Princes  de  Savoye,  8c  la  réception 
des  A mbafladeurs d’ Angleterre  8c  de  Fran? 
ce,  8c  que  ce  qui  acheva  d’affoiblir  l’Eftat , 8c 
qui  lejetta  dans  une  plus  grande  mifere,  fut 
le  hautement  delà  monnoyede  billon , la 
Jubida  de  la  moneda  de  vellon,  dont  le  Saavedra 
dit,  qu’il  arriva  plus  de  mal  à l’Efpagne , que 
fi  tous  les  ferpens  8c  tous  les  monflres  d’Af- 
frique  l’eufïent  attaquée  : 11  fait  voir  que  lors 
que  ce  Royluy  fucceda,  il  trouva  l’Eftat  fi 
pauvre,  que  c’eft  une  merveille  qu’il  ait  pu 
refifteràtant  d’ennemisajui  à mefme  temps 
luy  ont  déclaré  la  guerre,  8c  conclud  qu’a- 
pres  tant  d’échecs  qu’il  a receus,  il  eft  en  daft- 
Jger  de  ne  pouvoir  pl  us  fe  deffendre,  fi  l’on  n’a 
recours  à quelque  moyen  de  luy  donner  une 
prompte  afliftancej  8c  que  de  penfer  à de 
nouveaux  impolis,  ou  à augmenter  les  vieux, 
il  ne  peut  eftre  à propos,  puis  qu’en  ce  qui  eft 
împoféon  trouve  une  impuifiance  generale 
en  tous  les  Sujets  de  le  payer. 

* Gela  pofé,  il  dit  qu’on  ne  peutplus  s’adref- 
fer  qu’aux  Ecclefiaftiques , qui  ayant  tou- 
jours tenu  la  pojte  ouverte  à toute  forte  d’ac- 

qui- 
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quifîtiôns , 8c  fermée  à la  moindre  aliena- 
tion, 6c  ne  fupportant  prefquc  point  de  char- 
ges, tiennent  toutes  les  richefles  de  l’Eftat, 
pendant  qu'une  plus  dofte  plume  que  la  fien- 
ne  travaille  à montrer  qu'on  peut  les  obliger 
fit  les  contraindre  juftementà  contribuer  au 
Roy  qn-fes  grands  befoins.  Il  déclare  que  Ion 
delfein  eft  de  ne  les  porter  qu'à  une  libéralité 
volontaire.  Pour  les  y conduire,  il  montre 
qu'il  leurrera  utile  de  contribuer,  puifque  lî 
le  Roy  eft  obligé  de  prefTer  par  touPe/orte 
de  rigueurs  les  Séculiers, ils  abandonneront  8ç 
le  pays  fie  la  Culture  des  champs,  par  où  les  re- 
venus des  Eccleftfirtiques  cefieront,qui  ne  les 
tirent  que  de  leurs  mains,  par  dixmes,cens, 

8c  autres  rentes  conftituées,  tant  fur  les  fer- 
mes qu'ils  tiennent  d’eux,  que  fur  les  biens 
qu'ils  onten  leurpropre. 

De  la  il  palTe  à dire  que  cette  libéralité  fé 
doit  principalement  à un  Roy  Catholique, 
<^ui  n'a  pour  but  que  le  bien  del’Eglife  -,  qui 
ne  demande  les  moyens  pour  continuer  la 
guerre , qu’afin  d'obtenir  la  Paix,  8c  qui  né 
les  demande  qu 'apres  les  avoir  donnez  : puif- 
que c'eft  à ceux  principalement  qui  par  le 
droit  de  patronat  delà  Majefté  ont  elle  nom- 
mez  8c  avancez  aux  Bénéfices,  qu'on  de-‘ 
mande  cette  contribution  8c  ce  fecours  vo- 
lontaire; qu’jls  veuillent  feulement  fe  priver 
deleurs  meubles  précieux,  de  leurs  icrvices^  . 
de  vaiflelle  d'ar^nt  5c  de  leurs  grands  trains, 
qu’ils  tiennent  (ans  doute  pour  faire  montre 
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deleurpuiflànce,  qui  paroi  lira  bien  mieux 
quand  ils  afiifteront  8c  donneront  comme 
Paumofne  à leur  Roy  .En  eftant  venu  jufqueç 
là, il  tient  que  pour  la  leur  demander  plus  effi- 
cacement, le  Roy  doit  choifir  quelque  grand. 

M iniflre  » ou  homme  d’Ertat  de  fà  Cour , de 
qui  les  Ecclefiafliques  ayent  en  quelque  façon 
obtenu  les  Bénéfices  qu’ils  tiennent , 8c  de  - 
qui  ils  puifTent  efperer  quelque  plus  grand 
avancement,  par  le  rapport  qu’il  fera  au  Roy 
& à fbn  Confèil , de  la  libéralité  qu’ils  auront 
exerdÉe  * & de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  l’auront  faite.  11  ajoute  qu’ayant  receu 
leurs  dignitez  parle  moyen  de  ce  Miniftre, 
ils  n’oferont  lerefufer,  d#  peur  de  paflfer 
pour  ingrats,  8c  l’efperancc  qu’ils  auront 
d’en  obtenir  de  plus  grandes  par  Ion  moyen, 
les  portera  à faire  plus  de  liberalitez:  8c  afin 
qu’ils  n’en  foient  empefchez  par  leurs  déli- 
bérations il  confeille  qu’on  ne  s’addrefîe  au 
Corps  ny  à la  Communauté  afTemblée  en 
Chapitre,  mais  qu’on  les  penne  en  particu- 
lier 8c  en  détail,  en  écrivant  exactement  ceux 
qui  fè  feront  montrez  les  plus  prompts  à 
exercer  la  charité  envers  leur  Seigneur  8c 
Maiftre, afin  que  cela  leur  ferve  comme  d’un 
titre  pour  en  obtenir  aux  occafions  de  plus 
grandes  faveurs.  Par  cette  méthode , quieft 
proprement  celle  d’une  colleéte  pour  l’E- 
ftat,  il. croit  que  le  Roy  pourra  en  peu  de 
temps  amafler  une  bonne  fômme  d’argent 
. pour  l’entretien  de  fes  Troupls,  qui  periffent 
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fauté  de  payement, 6c  pour  le  reftabliflement 
de  fos  affaire^  qui  font  par  toutendefordre 
par  cette  mefme  neceflité. 

Le  focond  Imprime'  qui  parut  çn  ce  temps 
là, fut  un  memorial  drefle  par  un  certain  Ca- 
pitaine npmmé  Jofeph  Puteol,où  il  reprefon- 
te  au  Roy , comment  en  foulageaittfon  peu- 
ple il  pourra  mieuxfaire  la  guerre,  como  ajjîs - 
tiendo  a todos, ce  font  fos  paroles,/? pueda  lograr 
el bazer  mejor  laguerra.Lcs  expédients  qu'il  y 
propofo  fembloient  eftre  d’un  homme  d’ef- 
prit  à ceux  qui  ne  le  connoifloient  pas, mais  la 
force  du  préjugé  faifoit  en  plufieurs , qui  fça- 
voient  qui  il  eftoit , qu'ils  méprifoient  lès  rai- 
fons , parce  qu’il  n’eftoit  pas  en  une  haute 
fortune  j comme  fi  !a  bonté  d’un  médica- 
ment dépendoit  de  laconditiondu  Médecin, 
(jr  aliquando  etiam  olitor  commode  non  ejfet  locu - 
tus  .Sans  m’arrefter  à ceux  cy,je  veux  rappor- 
ter icy  ce  que  les  autres  trouvoient  du  plus 
judicieux  en  fon  Ecrit  ; aufli  bien  forvira-t’il 
à mieux  comprendre  l’eftat  auquel  je  m’en 
vay  laifler  1 ’Efpagne.  A près  avoir  fait  voir'en 
détail  tous  les  revenus  que  fon  Roy  tiré  de 
fos  Royames  de  Caftille  & des  Indes , qui  en 
gros  ne  montent  qu’à  dix  huit  millions  d’or  j 
dont  mefme  Philippe  IV.  à prefont  ré- 
gnant, quand  il  vint  a la  Couronne,ne  trouva 
de  libre  & de  franc  que  huit  millions  deux 
cent  foixante  6c  quatorze  mil  écus  , qu’il  fut 
prefque  aufli  toft  obligé  d’engager  aux  Parti- 
fons  pour  reflfter  à la  France  6c  qu’il  aliéna  en 
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icorè  plus  ces  années  pafleeS  pour  avoir  de 
quoy  réduire  la  Catalogne;  appaifer  les  trou- 
bles de  Naples  & de  Sicile  ; deffendrc  l’Eftat 
de  Milan  *,  recouvrer  Portolongone  8c  Piom- 
bin , 8c  quantité  déplacés  en  Flandre  ; 8c  le- 
çon ri  r les  Princes  qui  ont  pris  fon.party  en 
ces  révoltions  de  France  , il  conclud  que 
pour  remedier  à une  Ci  gftnde  dilètte  , où  le 
trouvent  les  affaires  de  (on  Roy;  il  faut  lèlèr- 
vir  d’une  épargne  très  étroite,  8c  d’une  œ- 
conomietres  exa&e.  Les  moyens  qu’il  en 
propo{ê,(ont  autant  de  remarques  de  la  mau- 
vaife  difpenfàtion  8c  adminiftration  des  de- 
niers publics. 

- Premièrement , il  dit  que  ce  qui  empelche 
qu’on  ne  puifle  fournir  à la ‘fubiiftance  des 
Armées,  n’eft  pas  feulement  l’engagement 
qu’on  a fait  des  principaux  revenus  de  l’E- 
ftat , à ceux  qui  ont  prefté  au  Roy  en  fes  be- 
loins  ; mais  aufli  le  vol  énorme  d’un  nombre 
~infiny  d’Officiers,qui  font  établis  pour  les  re- 
couvrer , d’où  vient  que  le  Roy  a eu  fujet  de 
fè  plaindre  en  là  propofition  a las  Cortès , que 
'de  dix  millions  queluy  donnent  fes  Royau- 
mes de  Caftille  , il  n’en  tire  que  trois  8c  de- 
my,  leslix  autres  detneurans  entre  les  mains 
de  plus  de  dix  mille  Treforiers , Secrétaires  ; 
Receveurs , 8c  autres  perfbnnes , qui  ne  vi- 
vent que  de 'la  rapine  qu’il  exercent  fur  le 
Roy  8c  fur  (ou  peuple. 

Enfuitteilvoudroitqueparmyles  Aflèn- 
tiftes  ouPartifansjtant  anciens  que  modernes, 
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Pon  diftinguaft  ceux  qui  ont  traitté  de  bônhç 
foy  , & qui  n’ont  pas  profite  malitieufement 
de  la  neceflité  des  affaires  , d'avec  ceux  qui 
s'en  font  prévalus  par  finefîc , en  achetant  les 
droits  du  Roy.  A ceux  là  il  tient  qu’il  eftjufte 
que  l’on  faite  bonne  compofition  , & qu’on 
les  laifle  joiiir  des  droits,  qu’ils  fe  Ibnr égale- 
ment acquis  ; mais  pour  les  autres  qu’on  les 
doit  traiter  avec  toute  la  rigueur  poflible , 8c 
leur  faire  rendre  gorge, comme  à dés  ufuriers 
àbrûlér  , 8c  à des  voleurs  à pendre.  Surle 
fait  des  recompenfes , il  trouve  qu’il  eftjufte 
deréconnoiftreceuxquiont  rendu  quelque 
bon  fervicç,en  quelque  neceflité  que  toit  l’E- 
ftat  : mais  il  ne  veut  pas^ue  pour  cela  le  Roy 
mette  la  main  à la  bourfe,8c  qu’il  foit  liberal , 
lors  qu’il  n’a  point  de  quoy  l’eftre.II  luy  con- 
fèille  que  puis  que  la  grande  naifTance  n’eft: 
pas  toujours  une  fource  de  grandes  aélions  , 
8c  que  les  enfâns  n’heritent  que  rarement  de 
la  valeur  8c  de  l’efprit  de  léurs  peres,  il  ne  laif- 
fepas  dans  les  maifons,8c  en  fucceflion  qua- 
tre cent  8c. quatre- vingt  onze  Commande- 
ries,  quepoftedentles  huit  Ordres  militaires 
dTifpagne , qui  valent  pl  us  d’un  million  d’or 
de  rente  , 8c  qu’au  lieu  de  les  donner  par  fa- 
veur le  plus  fou  vent  à des  perfonnes  indignes 
8c  inutiles  , il  les  diftribuë  à ceux  qui  auront 
confervé  ou  étendu  les  limites  de  la  Monar- 
chie. Et  fl  quelquefois  il  les  laÿe  fortir  d’en- 
tre les  gens  de  guerre, que  ce  foit  pour  un  ha- 
bile Mmiftre  d'Eftat , ou  un  adroit  Ambaflà- 
v deur. 
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deur,qui  fans  tirer  l'épée,  a defFendu  une  pla- 
ce, en  a furpris  une  autre , a empefohé  unele- 
vée  à l’ennemy , a ofté  les  vivres  8c  les  muni- 
tions à une  armée  , a fait  que  les  yoifins  s’y 
Font  oppofez , a obligé  un  Prince  de  quitter 
là  neutralité^  confervé  l’Allié , s’eftafluré  de 
celuy  dont  on  doutoit,8c  qui  enfin  par  Ion  çlK 
prit  8c  par  loti  induftrie,  a procuré  de  grand* 
avantages  à Ibn  Maiftre  8c  à T Eftat.  ..Cepen- 
dant il  fe  plaint  que  bien  loin  de  donner  le  fo- 
lide  de  ces  Ordres  à des  perfonnes  qui  le  mé- 
ritent, on  leur  en  réfute  mefnae  l’exrerieur  8ç 
l’éclatant  qui  ne  confifte  qu’efi  l'habit.  Ainfi 
il  dit  que  Monfieur  de  làint  Maurice,  Gen- 
til-homme Bourgmgnon J,  qui  avoit  très 
bien  fervy,a  efté  plulieurs  années  làns  le  pou- 
voir obtenir,  bien  que  le  Marquis  de  Carace- 
fïc  eût  écrit  en  fa  faveur , 8c  rendu  témoigna- 
ge delà  vertu  8cde  l’on  grand  merite.Qu’ain- 
diilnes’eftonnepasquedefontemps  il  n’y  a 
eo  toutes  les  Troupes  qui  fervent  dans  le  Mi- 
ianois  , que  huit  Chevaliers  , puifque  cet 
honneur  , qui  devroit  eftrela  recompenle 
des  gens  de  guerre , ne  le  donne^  plus  fou- 
vent,qu’à  des  gens  de  plume , ou  à ceux  qui 
.s’appuyent  plus  fur  la  robbe  que  fur  l’épee , 
encore  qu’ils  la  portent  toujours  , pour  mar- 
que de  ce  qu’ils  devraient  eftre  plutoft  que 
de  ce  qu’ils  font.  Apres  cette  deduéfion  d’a- 
bus au  maniement  des  Finances,  de  Ion  Roy, 
il  pafle  aux  moyens  de  les.  accroiftre  , & 
des  lieux  mieux  alTurer.  Pour  les  accroiftre  il 
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veutqUe  l’on  confidereque  l’Efpagneeftant 
habitée  par  des  gens  très  riches , par  d’autres 
qui  font  a fiez  accommodez , & par  des  pau- 
vres , dont  le  nombre  eft  le  plus  grand  , on 
ne  peut  favorifèr  l’un  des  trois  partis  en 
l’impofition  dçs  contributions  pour  l’Eftat, 
/ans qu’on  fafle tort  aux  deux  autres, & au 
Souverain  mefme  : 8c  qu’ainfi  il  faut  qu’on  ' 
y obfèrve  cette  proportion  Géométrique  , 
quia.égard  aux  forces  8c  aux  moyens  di’un 
chacun  , 8c  qui  ne  permet  pas  qu’il  en  arri- 
ve en  la  République,  comme  en  nos  corps, 
où  bien  fouvent  toutes  les  mauvaifès  hu- 
meurs tombent  fur  la  partie  la  plus  foible. 
Ayant  pôle  un  li  bon  fondement > il  attaque 
ceux  qui  poïïedent  le  plus , 8c  qui  payent  le 
moins  , 8c  montre  que  le  Clergé  d'Efpagne  . 
qui  eft  fi  riche  ne  donne  au  Roy  que  quatre 
cent  quarante  fèpt  mil  écus , qui  n’eft  qu’une 
bagatelle  au  prix  «le  ce  qu’il  peut  faire.  D’où 
il  conclud,  qu'on  peut  prendre  fur  leur  fonds 
un  tres-jufte  expédient  d’une  augmentation 
de  revenus  en  une  fi  grande  neceffité  de  l’E- 
ftat.  A la  haute  8c  moyenne  KoblefTe,il  neju- 
gepas  que  l’on  puifTe  avec  équité  rien  impo- 
ser déplus  , puifqu’il  te  trouvera  qu’aùjour- 
d’huy  elle  paye  le  tiers  de  fbn  revenu  : mais 
bien  fur  ies  Laboureurs, fur  les  Marchands,8c 
fur  les  richefîes  inconnues, 8cdont  onpouitoit 
tirer  de  plus  grands  fubfides,  que  ceux  qu’on 
en  a,  fi  l’on  vouloit  bien  examiner  les  fources 
de  leur  abondance.  Quant  aux  impofitions 

mal 
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mal  affilés  , il  dit  que  celle  qui  confiée  en 
lahiritiémepartiedelachair,  de  l’huile,  du 
vin  8cc.  eft  la  pire  de  toutes,  puis  qu’elle  don- 
ne occafion  à mille  fraudes, tant  des  Officiers 
que  de  ceux  qui  entreprennent  de  faire  en-  *• 
trer  ccs  denrées  dans  Madrid,  St  autres  villes  » 
fans  payer  les  droits.  A quoy  j’adjoûteray , 
qu°on  m’a  afluré,  qu’iFy  a uri  nombre  infiiny 
degens  qui  ne  viveht  que  de  ce  métier.  Juf 
ques  la  que  non  feulement  ces  neceffiteux 
de  bonne  maifon  , 8c  ces  taillans  filou* , qui 
veulent  vivre  fins  rien  faire , dont  les  Cours 
& les  grandes  Vil  les  ne  manquent  jamMS,s*eô 
méfient  mais  auffi  les  Moines  , 8c  les  moins 
accommodez  des  plus  grands  Seigneurs.  Ge 
*qüi  a obligé  de  pourvoir  de  Gardes  ceux 
qui  font  commis  à la  colle&e  de  ces  i mpofts  » 
avec  cette  condition , que  lors  qu’ils  attrape- 
tôttt  des  denrées  qu’on  fait  entrer  fins  payer 
les  droits , elles  leur  appartiendront.  Mais 
de  ce  qu’on  a eftably  pour  redoubler  leur 
Vigilance)  ils  fe  font  formé  une  elpece  de  po- 
litique, par  laquelle  confiderant  l’interefl: 
y-ôti  Roy,  comme  celuy  qui  feroit  ceflèrleur 
gain,  s’ilsle  pourfuivoient  avec  vigueur  ils- 
ne  font  pas  fort  exa6ts  à y prendre  gafdej  tel- 
. îement  que  voyant  bien,  que  s’ils  ne  f ermoi- 
ent  quelquefois  les  yeux,  ceux  quife  méf- 
ient de  cette  efpece  de  contrebande  en  aban- 
donneront la  profeffion,  n’y  trouvant  que 
.pertes  8c  confifcations  de  leurs  denrées, 
8c  qu’ainli  le  Roy  feroit  bien  payé  de  fes 
- i-  i - droits. 
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droits,  mais  qu’eux  n’y  trouveraient  plus  de 
gain  à faire , ils  s’entendent  avec  les  Entre- 
preneurs de  contrebande,  fie  ne  leur  faififtent 
leurs  marchand ifes1,  que  lors  qu’ils  en  ont 
tant  fait  entrer , qu’ils  ont  plus  gagné  qu’ils 
reperdent.  Âinfi  le  commerce  s’entretient 
aux  dépens  du  Roy,  fie  quantité  de  fai- 
riéâns  le  nourrirent  du  làng  du  pauvre  peu- 
ple , fur  qui  tombe  tout  le  mal  d’un  fi  grand 
defbtdre.  Parmy  d’autres  impolis , qui  luy 
lèmblent  mal  aftis , 8c  que  je  ne  m’amu- 
fèrav  pas  à mettre  ic£,  (puis  qu’aufti  bien 
je  ne  lés  connois  pas  tous,  fie  qu’ils  ne  re- 
viennent pas  au*  noftres,  il  compte  le  papier 
Tftarqué  : difant  qtfec’èft  un  revenu  peu  ila- 
ble,  fe  fondant  fur  la  chicane  à la  quelle  la  fo- 
lié 8c  l’ôpiniaftreté  des  hommes  donne  l’e- 
ibe.  Où  eft  à remarquer  qu’à  mefme  temps 
•qu’on  blàfme  cet  impoli  en  Efpagne,  où  il  eft 
èftably  > comme  peu  alluré  8c  peu  utile  au 
public,  on  en  propofe  8c  on  en  preflé  l’éta- 
bliftèment  en  France, comme  d’^ié  pièce  qui 
:doit  produire  des  millions  àu  Roy.  11  eft  vray 
que  commeen  France  on  eft:  peut-eftre  plus 
tou  en  chicane  qu’en  Efpagne  on  y en  pour- 
rait tirer  un  plus  grand  fonds  que  non  pas  en, 
un  pays  , où  ce  laie  meftier  , pour  le  civil  au 
moins,  n’eft  pas  tant  en  régné  : ati  lieu  qu’en 

* Franéé  îlVexerce  ayeç  tant  d’avidité , tant  de 

* rapine ,8c  tant  de  longueur  que  cette  horrible 
belle  ,’qùi  fe  nourrit  fi  bien  parmy  tant  detri- 
Sun.auX  divers , fie  les*  conflits  de  leurs  J urif- 

*•  . dirons. 
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diétions,  peut  pafler  pour  un  des  fléaux  , qui 
-s’oppofè  davantage  au  bonheur  de  la  Natioq 
.8c  au  repos  des  familles. 

A p/es  que  cet  Autheura  marqué  tout  ce 
qu’il  trouve  de  peu  juûe  8c  de  mal  entendu 
en  quelques  impofitions,  cfohtil  parle,  il  con- 
-fèilîeàfon  Roy,qu’il  fafle  un  compte  de  tou- 
tes ces  petites  parties  mal  aflifes , qui  luy  font 
ruineüîès  8c  à Ion  peuple , 8c  qu'il  les  impofè 
avec  proportion  fur  tous  lesbiens  de  (es  Su- 
jets, à qui  elles  ne  peferont  gueres  eftant  di- 
vifées  avec  égalité,  Scjpfquels  il  fera  très  doux 
de  s’eftre  redimez  pour  peu  de  chofe  de  tant 
de  vexations  qui  font  plus  au  profit  de  mille 
-Coquins,  qu’àceluy  del’Eftat.  Si  l’on  veut 
-faire  lés  efforts  qu’il  propofe , 8c  fè  forvir  des 
moyens  qu’il  en  donne,  il  ne  doute  point  que 
fa  Nation  ne  furmonte  tous  fès  ennemis  , y 
ayant  tant  de  conqueftes  qui  témoignent  & 
valeur,  tant  delivres,  qui  font  des  marques 
de  fon  efprit,  8c  tant  d’or  8c  d’argent  marqué 
àfoncoin,  qui  court  par  tout,  bien  qu’elle 
n'en  reçoit  point  d’étranger  qui  montre  fà 
richeffe. 


Vijite  de  VAutheur  & de  ceux  de  fa  Compagnie 
au  Comte  de  Pigneranda.  Eloge  de  ce  Comte. 

C HJA  PITRE  XXV. 
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■pEndant  que  les  deux  Ecrits  , fur  lefquels 
A j’aydifcouru  dans  le  precedent  Chapitre, 

four- 
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foumifloient  à nos  converfations , une  nou  -> 

veauté  tout  à fait  extraordinaire , à caufe  du 
genie  de  la  Nation , qui  ne  va  gueres  à décou- 
vrir où  le  bail  la  blcfTe , 8c  dont  la  confiance 
eft  fî  admirable , qu'elle  fait  toûjours  bonne 
mine  à mauvais  jeu  i nous  receûmes  des  let- 
tres pour  quelques-uns  des  principaux  Mir 
niftres  du  Roy  Catholique.  Si  elles  nous  fuf- 
fènt  venues  dés  le  commencement  de  noftre 
arrivée  à Madrid , elles  nous  auroient  ffervy  à 
mieux  connoiflre  de  quel  air  on  vit  en  cette 
Cour  5 mais  comme  nous  ne  les  eûmes  qu’au 
mois  de  J uin , 8c  que  pour  prévenir  les  gran- 
des chaleurs  , nous  voulions  repaffer  les  Py- 
rénées avant  qu’elles  commençafTent , il  ne 
nous  reftoit  gucre  de  temps  à dire  -en  un 
pays,  où  le  Soleil  eft  un  peu  trop  prodigue  de 
lès  rayons.Cependant  pour  en  profiter  autant 
qu’il  eftoit  poflible , 8c  le  faire  félon  lesfor- 
mes,je  m’addrefiay  à Dom  Martin, Secrétaire 
du  Comte  de  Pigneranda , 8c  le  priay  de  don- 
ner à fbn  Maiftre  la  lettre  de  faveur  que  nous 
avions  pour  luy  je  l’entretins  de  la  condi- 
tion 8c  des  qualirezde  Monfieur  de .8c 

de  Moniteur  fonFreré,  afin  qu’il  l’en  aver- 
tift . Je  fçeus  de  plus  a quelle  heure  on  pour- 
voit le  voir , afin  qu’on  ne  le  fût  pas  chercher 
au  temps  qu’il  ne  donne  point  d’au  Jience. 

L Ces  précautions  font  à fuivre  en  cette  Cour , 
pour  tous  ceux  qui  n’eflant  pas  connus  , ou 
n’ayant  perfonne  qui  les  introduife , veuledt 
parler  en  particulier  à quelqu’un  <des  prin- 
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eipaux  Miniftres.  Car  par  là  ils  nes’expp- 
fent  pas  à effuyer  cette  feiche  gravité,qui  leur 
fait  recevoir  avec  un  vtfàge  de  plomb , c’eft  à 
dire  froid  8c  peu  ouvert,  toius  Ceux  pour  qui  t 
üsauroitpeur  de.fe  méprendreen  Jeyr  ci- 
vilité, ne  fçachant pas  qui  ils  font;  joint  qp’à: 
en  parler  en  general , un  homme  d’efpritnp 
doitjamais  rendre  luy  mefme  cette  forte  de- 
lettres  , qui  ne  font  que  pour  lé  feire  connoi- 
lire  à des  perfonnes  qu'il  n’a  j amais  veoé$  j 
car  fi  or»  les  lit  en  là  prefence  , il  fouf&e  m 
montent  d’incivilitc  fafcheufe,&  fi  on  remet 
aies  lire  apres  qu’il  s’en  fera  allç  » il  pe  reçoit 
en  cette  première  vifite  que  des,  carreffes  tie-, 
des , vagues  8c  confufes , & qui  retombent 
plus  fur  ceiuy  qui  écrit , que  fur  celuypouü 
Vi/iti  qu*  ii  écrit.  Nous  ne  fûmes  pas  en  ces  pei* 

& 1 nés , car  le  Comte , ayant  efté  informé  & par 
la  lettre  de  Dow  Eftiwtru ü Gammr*  , 8ç  par 
theur  le  rapport  de  fbn  Sccretaire,de  ce  qû’eftpieot 
& de  ceux  qui  Je  viendroient  falüer  à une  tellfc 
ceux  de  ]jeure  nous  £t  un  accueiJ  tel  qU’on  le;  dqut 

pagnie  voit  iouhatter.  Auflti  n y a-t-il  point  de  Sei- 
au  Co - gneur  en  cette  Cour  qui  entende  mieux  fon 
u de  monde  que  luy  qui  loit  plus  àccort , 8c  qui 


F<wd-r*  W us  anx  Etrangers  11  a l’abord 


heureux  8c  accompagné  dé  douceur , qui  fait 
Elo£e  voir  qu’à  la  feverité  des  mœurs  de  fbn  pays, 
e /J"‘  8c  à cette  imperieufe  gravité  de  la  Nation  , U 

UGT 4/1*  / • . / 

fa%  a meüe  un  certain  air  etranger , qui  en  dimi- 
nue  l’aufterité , & qui  luy  donne  de  l’agrée- 
ment  en-  fa  façon ü’agit tellement  que  fi  l’a- 

drefîe 
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drefle  & la  galanterie  du  premier  des  Tar~. 
quins  fit  dire,  Grœcwn  bigimum  mifcuerat  Ita - 
licis  artibus  : on  peut  afiurer , quecellp  de.  ce 
grand  Homme  fait  voir  , que  Hijpanicum  Ju~ 
percilium  ptteft  moribuf  exterû  & comitape  £x*n 
tica  dilui.  Son  efprit  &.  fon  j ugement-ont  pa- 
ru en  fan  AmbalRde  de  Plénipotentiaire 
Munfter  j & comme  la  nouvelle  arriva  ^ 
Madrid  » de  la  promotion  du  Cardinal  Chigi, 
au  Pontificat,  & du  grand  defir  que  ce  S.  Pc- 
re  .temoighoit  pour  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes  , on  parla  de  l’envoyer  à Rome 
pour  P Ambaflade  d’obedicnce  i mais  en  effet; 
on  ne  le  voulait  choifir  pour  cet  employ  ,;qqq 
par  ce  qu’ayant  contra&é  grande"  amitié  Si 
habitude  avec  le  nouveau  Pontife , lpjrs  qu'il 
eftoit  Nonce  en  Allemagne  f on  efperoiç 
qu’il  y pourroit  beaucoup  fervir  fon,  Maiftrq 
ppur  toute  ibrte  de  négociations . On;publia, 
mei me  divers  avantages  qup^e  Roy  luy  vou« 
loit  faire  pour  l’obliger  de  l’accepter  j putriç 
une  bonne  iom  me  de  comptant  5 on  difoît 
qft’on  luy  affignoit  trois  mille  ducats  paç 
imois,que  l’on  donnoit  le  titre  deComte  à foq 
fils,  ^u’on luy  continuoit  la  Prefidence  du 
Confeil  des  Indes,  & que  la  clef  d’or 
n’avoit  que  Capona , c’eft  àdirefèulertient  par 
honneur , luy  eftoit  conférée  h exçrcicio,c’eft 
à dire  en  ufage  , 8c  avec  toutes  fçs  proroga- 
tives. Çependant  on  n’a  encore  rien  fait  de 
tout  cela  , 8c  nou$  n’en  avons  ouy  que  le 
bruit.  AuiTi  ceux  qui  %vent  la  confiance 

qu’a 
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qu'a  DomLuis  de  Haro , en  fà  fidélité  & en  fa' 
capacité  } né  croyent  pas  qu’il  l’éloigne  du 
Gonfeil  que  le  plus  tard  qu’il  pourra.  Ayant 
ainfi  eu  toute  forte  de  fàtisfa&ion  en  noftre 
première  vifite  , àunfihonneftehomme  , 
qui  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  perfua- 
der  Monfieur  de . . . de  l’eftimc  qu’il  fai- 
foit  de  là  perfonne  & de  fon  mérité , qu’il  re-- 
connut  d’abord  par  cette  vivacité  d’efprit  qui* 
eft  fi  naturelle  aux  perfonnes  extraordinai- 
res , qu’elles  n’ont  pas  befoin  de  parler  deux 
fois  à ceux  qui  les  approchent  pour  fçavoir 
ce  qu’ils  valent , nous  crûmes  avoir  fait  une 
bonne  avance  pour  eftre  bien  receus  deZ). 
Luis  de  Haro , lorfque  nous  le  verrions.  Car 
outre  que  nous  avions  une  lettre  pour  luy , 
nous  ne  doutions  point  qu’il  ne  l’entretinft, 

& de  la  vifite  que  nous  luy  avions  rendue , & 
détoutcequipourroit  l’obligera  faire  bon 
accueil  aux  premiers  Hollandois  de  marque 
qui  avoient  patte  en  Efpagne  depuis  la  Paix , 
qu’il  confidere  comme  un  Ouvrage  pour  le- 
quel il  femble  s’interefler  à ce  qu’on  luy 
montre  que  cette  reconcilliation  apres  une? 
guerre  de  prés  de  quatre-vingt  ans  eft*toutà 
fait  pure  8c  fincere , 8c  n’a  pas  feulement  def- 
armé  lés  mains  & les  bras  , mais’aufli  les 
cœurs  8c  les  efprits.  Surquoy  je  diray  que 
bien  que-  tous  les  Minières  que  nous  avons 
approchez,  noos  ayent  témoigné  que  c’eftoit 
là  leurs  fènti mens  » il  nten  a paseftédemef- 
me  de  pluûeurs  particuliers , qui  nous  mon-  j 

traient 
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troient  un  vifàge  aflez  feraÿi&  amiable , lors 
qu’ils,  nous  prenoient  pour  Flamans , mais 
lorfquepar  trop  de  curiofité,  ils  vouloicnt 
fçavoir  de  quel  endroit  des  Pays-bas  nous 
eftions , 8c  que  nous  leur  refpondions  de 
Hollande,  Pair  leur  en  devenoit  rude,  8c  ils 
changeoient  de  ton  8c  de  voix , comme  Ci  a- 
vaf  ce  mot  nous  leur  eufiîons  donné  yn  coup 
de  maflue/qui  eftourdifloit  toute  la  conver- 
sion 8c  la  familiarité  commencée,  tant  il,eft 
vray  que  cette  Nation  a un  certain  principe 
de  grandeur  ou  de  fierté  dans  Pâme,  qui  ne 
permet  pas  qu’elle  voye  jamais  de  bon  ceil, 
ceux  qui  ont  efté  Ces  ennemis , quelque  paix 
qu'elle  ait  faite  avec  eux.  Mais  pour  retour- 
nera noftre  féconde  vifite,  8c  dire  de  quelle 
façon  nous  nous  y primes , j'ajoûteray  qu’a- 
vec la  lettre  qui  eftoit  pour  Dom  Lias  de  Haro , 
on  nous  en  avoit  envoyé  une  pour  un  Gen- 
til-homme nommé  Alouzo  Vcrçoçd , parent 
d tDony  Ejie'van  de  Gamarra , Ambaflideur 
du  R.oy  Catholique  auprès  de  Meilleurs  les 
Etats , qu'on  nous  marquoit  eftre  fort  bien 
dansl’efpritdeceFavory.  Par  la  nous  jugeâ- 
mes qu'il  faloit  premièrement  voir  le  ficur 
Alwzo,  afin  qu’il  luy  rendift  la  lettre, 8c  qu’il 
nous  yintroduififtàpropos.  On  eutaflezde 
peine  à fçavoir  où  il  demeuroit , mais  enfin 
ayant  appris  qu’il  fe  tenoit  à la  campagne , 8c  . 
,qu*il  n’y  avoit  à Madrid  qu'un  de  fes  fils , qui 
Cftoit  Gentil-homme  de  Dom  Lias  de  Haro , 
je  fus  le  chercher  à la  maifon  de  ce  premier 
■y  . 1 \ 
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Miniftrè.  Il  avoitia  chambre  en  ville  , 3c  rie 
venoît  plus  à.cet  Hoftel,  -depuis  que  Ton  Mai- 
ftreeftoit  au  Bue»  Retho  avec  le  Roy , & la 
civilité  des  Officiers,  de  qui  je  m’enquis  de 
fon  logis , n’alla  pas  jufques  à me  le  faire  en- 
feigner , tellement  que  me  l’ayant  à peine 
bien  indiqué,  il  me'fùt  difficile  do  le  trouver  s 
6t  plus  encore  de  le  rencontrer.  Car  côrnfne 
il  n’y  faifoit  que  coucher,  il  faloit  le  chercher 
bien  tard , qu  le  prendre  de  fort  bon  matin. 
Ce  fut  enfin  ’au  fôrtir  du  lit  que  je  le  trou- 
vay , âuffi  fort  en  peine  de  fçavoir  noftre  lo- 
gjjs parce  qu7il  àveit  reeeu  une  lettre  de 
F A mbaflade'ur  à ion  père , paroi!  il  luy  reï- 
tçroit  la  priere  de  nous  rendre  toute  forte  de 
bons  offices  en  cette  Cour.  Je  ïuy  dorinayla 
lettre  qui  eftoitpour  fonpere,  6c  celle  qui 
eftoit  à Dom  Liiis  , le  priant  de  la  rendre , & 
de  fçavoir  à quelle  heure  nous  pourrions  le 
voir. , Quelques  jours  fe  pafièrent  làns  qu’il 
nous  viûtaft,  6c  làns  tyi’il  nous  rendiffiaucune 
réponfe. * Cela  me  fit  j uger  qu’il  ne  confide* 
Toit  guère  les  lettres  de  lAmbafïàdeur , où 
qu’il  n’avoitpas  affez  d’accez  auprès  de  fon 
Maiftre , pour  faire  ce  qu’il  luy  marquoit. 


* 


• D’  ESP  AGN  E. 


m 


* : i j 1 ' li ü* ; ; 

Difficulté*,  a obtenir  des'pdf ports  pour  fa-tir 
d'Efpagne.  V Authenr  <&  ceux  de  fa  com  - 
. pagnie  obtierment  audience  de  Dom  Luis  de 
s Haro,.  Mo  de  fie  de  ce  pre?nier  Minifre.  De 
quelle  forte  en  nfent  ceux  qui  ont  affaire  a luy. 

( Sa  conduite  comparée  a<vec  l'ambition  ordinal - 
. re  des  Minifrès  des  Princes.’  Ses  occupations 
& fon  grand  attachement  au  fervice  du  Roy  . 
Audiences  publiques  qu'il  donne.  Son  efprif 
comparé  h celuy  de.  fon predeceffeur, . Son  entre- 
tien avec  V Aut heur  & les  perfonnes  de  fa 
compagnie.  Sa  bonté  excejjive.  Sa  conduite 
* comparée  avec  celle  d'Olivarez  fon  Oncle! 
Comparaifon  de  la  paveur  de  l'un  & de  l'au- 
tre. Di fcour s de  Dom  Luis  au  Roy , lors  qu 'il 
luy' donna  l'adminif  ration  de  fes  affaires. 
Portrait  dcl} 'extérieur  de  Dom  Luis.  . 

C H A FI  T R E XXVI. 


IX 

§j 


1 Omrnenous  pendons  à noftredepart,  je 
f menais  à Yonger  aux  moyens  d’avoir  un 
paflèport  qui  fuit  en  bonne  forme,eftanttres- 
^bien  avértyde  l’infolence  8c.  de  l'effronterie*/),^, 
de  ceux  qui  font  aux  paflages,  qu’on  nomme  cuirez. 
Puertosp  i ant  pour  la  Doüanne  que  pour  la 
gdrde.  Ce  qui  fait  qu’il  y-a  beaucoup  de  for-  mrln\ 
m alitez  aubier  ver  en  çes  paflep.orts,  afin 
qu’ils  foient  d’une  force  àarretterl’impor-  p0fir 
tunité  8c  la  fupercherie  de  ces  fourbes,  qui  ne  finir 
font  là  que  comme  autant  de  Harpies,  qui  *Efi 
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n’attendent  que  les  paflàns,  & fur  tout  l’E- 
tranger,pour  leur  faire  toutes  les  avanies  dont , 
ils  fe  peuvent  avifer. 

Je  m’enquis  foigneufèment  de  toute  la 
circonfpcdfiQn  qu’il  y faloit  apporter,  & 
comme  le  Comte  de  Pigneranda  avoitdeluÿ 
même  dit  à Monlîeur  de. . . .que  pour  ne 
pas  fortir  d’Efpagnefims  une  de  fes  plus  bel- 
les raretez  il  devoit  emmener  des  chevaux, 8c 
qu’il  luy  ferait  avoir  tous  les  pafleports  dont 
il  aurait  befoinf  nous  eftions  hors  d’appre- 
hènfion  de  les  pouvoir  obtenir  au flî  avanta- 
geux qu’on  les  pouvoit  fouhaiter  ; ceux  qui 
n’ont  point  d’appuy  à la  Cour  pour  eneftre 
munis,  fontobligezdeprefenter  Requefte  I*  , 
un  certain  Confeil , dont  eft  Secrétaire  un 
nomme'  Camero.  On  y délibéré  fur  fà  requef- 
te , 8c  fi  on  luy  accorde  le  pafleport  qu’il  de- 
mande,* la  deliberation  paflc  de  ce  Confèilà 
celuydu  Roy,  d’où  elle  revient  quelquefois 
approuvée,  quelquefois  rejettée,  8c  fouvent 
limitée,  ou  amplifiée,  félon  que  le  Requé- 
rant a reüfli  en  fes  follicitations  pour  cette 
expédition.  Enfin,  bien  que  par  adrefleou 
•par  prefènt  on  puifle  quelquefois  avoir  de  # 
fort  bons  pafTeports , 8c  aflez  promptement, 
on  m’aafluré  que  ceux  qui  ne  font  pas  con- 
nus7  8c  qui  n 'ont  pas  d’amis,  trouvent  que  de 
cette  bagatelle  on  a fait  une  négociation  épi** 
neufe  8c  laflànte.  La  noftre  ne  le  fut  gueres  p j 
car  ayant  fait  drelfer  un  mémoire  aflez  exaét  I 
8c  au  fèns  de  ceux  qui  fça voient  de  quellle  fa- 
. ' • * Çon  j 
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çoü  devoit  dire  un  pafleport  pour  fortir 
d’Elpagne  fans  accroche,  je  le  fus  porter  à 
Dom  Martin  Secrétaire  du  Comte  de  Pigne- 
randa.  Illevit,8c  médit  qu’il  n’eftoitpasbe- 
foinde  tant  de  particularitez,  8c  que  noftre 
pafleport  devant  «immédiatement  venir  du 
Confeildu  Roy,  il  ne  faloit  que  traduire  en’ 
Çaftillan  celuy  de  l’Archiduc,  8c  qu’on  nous 
en  expedieroit  undemefme,  qui  fèroitpar 
tout  refpe&é.J’acquiefcay  à fon  fentiment,  8c 
_ Monfîeur . : . . . & moy  fûmes  avec  luy 
chez  Geromimo'de  la  Torre , Secrétaire  d’Eftat , 
auquel  il  prelenta  un  mémoire  pour  le  dit 
paffeport,  le  luy  recommandant  de  la  part  de 
ion  Maiftre.  Il  promit  de  le  porter  dés  le  jour 
mefmeau  Confeil  d’Eftat,  8c  nous  fit  beau- 
coup de  civilité,  difant  avec  une  efpece  d’ad- 
miration 8c  de  tranfport,  qui  nousfurpnt, 
Olandefes , a los  quale  s quiere  tanto  bien  el  Rey 
ntiejbro  Senor  que  Diosguarde.il  nous  accompa- 
gna avec  ces  belles  paroles , 8c  apec  beaucoup 
d’empreffement  jufqu’au  bas  defon  degre. 

Pendant  que  ^expédition  de  noftre  pafle- 
port eftoit  ainfi  fur  le  tapis,  Monfîeur  de. .... . 

8c  moy  fûmes  un  matin  voir  noftre  Senor 
Verçoça  pour  un  peu  mieux  connoiftre  l’hu- 
meur de  la  Nation , 8c  fçavoir  li  par  négli- 
gence ou  par  fuite  de  crédit , il  avoit  man- 
qué à faire  ce  dont  le  prioit  I’Ambafladeur. 
Auffi  toft  il  nous  fit  des  exeufes  de  ce  qu’il  ne 
nous  eftoit  pas  venu  voir,  8c  nous  dit  qu’il- 
avoit  rendu  la  lettre  à Dom  Liiis  de  Haro , 8c 
\ 1 5 '<lu’il 
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qu'il  âvôit  ordre  de  nous  accompagner  à 
ihtn?  l’Audience  (c’eft  ainfi  qu’on  parle  en  cette 
&ce*M  Cour)  qu’il  nous  donneroit  lé  lendemain. 

Par  là  nous  vifmes  que  Ton  retardement 
c[ZFob-  nous  rendre  réponfe,  eftoit  pûltoft  un  effet 
tien-  de  l’humeur  de  la  Nation  , peu  empreffëe  8c 
tien'  ponctuelle  en  fes  civilitez,aufii  bien  qu’en  {es 
• Aud,e~  affaires,  que  de  là  nonchalance,  ou  de  {on  pçu 
tcD*m  de  pouvoir  à faire  ce  dont  il  eftoit  prié-,  mef- 
Lhis  me  fe trouvant  parent  du  Secrétaire  Gerontm 
; •>  de  Ha-  de  la  Tone>  à qui  le  memoirç  pour  noftre  paf 
ro.  • fepoft  avoit  efté  donné.  Il  voulut  nous  me- 
5 ner  chez  luy , 8c  le  luy  recommander  en  no-  • 
ftre  preience.  Mais  j e fus  bien  furpris  de  le 
trouver  tout  autre  en  cette  vifite  que  nous 
luy  rendions  conduits  par  un  de  fes  parens, 
"que  nous  ne  I’àvions  trouvé  Monfieur. . .... 

8c  moy.  Car  au  lieu  de  ce  bon  acciieil  qu’il 
nous  avoit  fait,  8c  dont  je  viens  de  parler  j il 
' eut  de  la.peine  à quitter  {à  table  8c  fes  papiers, 

' 8c  ne  nous  entretint  qu’à  demy  mot , s’aipu- 
- 4 {ant  à fueilleter  des  écrits  qu’il  avoit  entre  les 
mains!  Cette  inégalité  me  fcandalilà  8c  le 
plus  doux  jugement  que  j’en  pu  faire , la 
confiderant  en  un  homme  d’une  Nation 
‘ qu'on  eftime  fi  peu  variable  en  Ion  humeur 
& en  fes  adtfons , eft  que  ce  j our  là  il  *avoit 
" l’elprit  remplyde.quelque  chofe  degrandSc 
de  fafeheux.  Çela  n’empefcha  pas,  quele  len  - 
demain  nous  ne  fu {fions  à l’aftignation  pour  I 
‘ voirie  premier  Miniftre  d’une  fi  fuperbe 
Cour.  Il  h’eft  pas  de  difficile  aceez,  8c  on  ne  le 
' u " trouve  « 


% . D’ESPAGNE.  ipp 

i trouve  pas  environné  de  cçtte  pompe  8c  de 

cet  éclat , qu’affeéfent  ceux  qui  tiennent  le  (lie  de 
premier  rang  auprès  de  leur  ^laidpes.  On  ne 
luy  fait  pas  la  Cour,  8c  on  ne  voit  dans  fon  an-  lus* 
«tichambre  que  ceux  qui  ont  à luy  parler.  On  De 
aa’en  rebutte  pas  un , 8c  chacun  par  ordre  eft 
introduit  en  façhambrc,  où  il  luy  dit  {ps  af- 
fai  res,  puis  en  reffert  8c  fait  placera  d'autres.  H/e** 
S’iiya quelqu’un  qu,il  ne fafiepas  entrer,  8c  qùitftt 
qui  l’ait  auparavant  entretenu  de  fon  affaire,  affaire 
il  luy- iàitfçavoir  £ volonté  par  fon  Sécrétai- 
-re»8c-s’il  n'a  rjen  de  nouveau  à luy  propofer  , 
il  faut  qu’il  s’en  contente.  S’il  ne  luy  a jamais 
parle  de  fon.  affaire  , qu  qu’il  ait;  àjuy  diçe 
.quelque  chofè  de  pl  us , on  le  rqmet  au  lençjç- 
main,  oui  une  autre  heure.  Ainfi  il  y a peu 
de  perfonnes  qui  n’en- retournent  en  quel- 
-que  façon  fatisfaites,ou  qui  Payent  l’efperan-  Sa  cou- 
«.ce de  l’eftre.  quant  au  pqint  de.  l’Audience. 

Au  heu  qu’autfe part  Içs:  premiers  Miniftrçs 
font  une  efpece  de  divinité,  qui  fe  çommuni-  vec  /•*. 
que  fort  rarement,  qu’on  ne  montre  qu’apres  bïtion 
mille  rebuts,  8c  qui’  ne  fe  contentans  pas  de  ordi- 
participer  à l’authorité  du  Souverain,  veulent natr* 
un  degré  d’adoration  au  deflue  du  fien.  Auffi  ^ini~ 
peut-on  aflbrer,que  fi  le  Miniftere  eft  à ceux-  ^rts 
cy  uhfujet  de  gloire  * de  vanité  de'plaifir,  des 
-il  nei’elîà  Dom  Liiis , de  la  façon  qu’il  l'ex-  Prm - 
erce,  qüe  d’occupation,  de  travail  $t  de  pei-  ces' 
ne,  8c  que  parmy  ceux  qui  ont  le  maniement 
«des  affaires , il  n’eft  pas*  feulemefct  de  pre- 
mier en  rang,  mais  auffi  en  attachaient  8c  > sr 
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Stsac - enfujetion  pour  !e  fèrvicede  {cm  Roy.  En 
cuyati-  effet  il  s’y  donne  tout  entier,  car  dés  le  matin 
om  & apres  fes  dévotions,  8c  qu’il  a fait  un  tour  à 
rand  ^Appartement  du  Roy , pourvoir  s’il  n’y  a 
atu-  r,'cn  « quoy  il  doive  pourvoir;  il  s ’en  vient  en2 
chemït  viron  les  fept  ou  huit  heures  s’affeoir  à la  ta- 
ati  fer-  blç  de  la  Chambre  de  fes  expéditions,  où  il  èft 
™?edl*  jtafques  à une  heure  après  midy  à ordonner 
à les  Secrétaires,  fur  tout  ce  qu’il  y a à faire*, 
8c  à écouter  ceux  quiontà  traitteravecluy , 
qu'on  luy  prefente  par  ordre,  commeje  viens 
de  dire , 8c  laprefdifnée  il  fe  renferme  pen- 
dant quelques  heures.  Puis  environ  les  qua- 
tre ou  ïes  cinq*  il  retourne  à la  mefme  Cham- 
bre, où  il’eft  dans  dépareilles  occupations  , 
'itudi-  jufqu’àfept  heures  du  foir.il  yardeuxjours 
mets  de  la  (èmaine,  aufquels  il  donne  Audience 
fubli-  publique,  au  iïî  bien  que  le  Roy  : 8c  alors  cha- 
£>om*  Cun-  y entre>  & j*X  ay-Veu  de  toutes  fortes  de 
per  formes,  8c  mefme  des  foldats  eftropiez  & 
tout  nuds,  qui  s’y  prefenfoientauflï  bien  que 
les  autres,  pour  faire  entendre  leurs  preten- 
tions, fans  qu’on  y apportait  autre  diftin&ion, 
que  de  les  faire  avancer  avec  diferetion  8c  re- 
jlx'i  fpeft,  s’ils  ne  l*bbfèr voient  pas. 

A tout  Céla  il  faut  ajouter  un  foin  prefque 
univerfel  qu’il  a de  toute  la  Maifon  du  Roy , 
dont  il  eft  grand  Ecuyer , 8c  les  heures  qu’il 
faut  qu’il  donne  aux  Confèils  Privé  8c 
, . • d’Eftat,  8c  les  Audiences  de  Ceremonie., 
ou  d’affaires  aux  A mbaflàdeurs , 8c  Agen» 
des  Princes  étrangers.  Tellement  qu’il  n’y  a 
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guère  de  vie  plus  agitée  8c  occupée  que  la  Son  tf- 
ficfine.  le  ne  parleray  pointée  fà  capacité,  ?rit 
ny  de  fon  efprit.  Les  Efpagnols  ne  le  tiennent  con,Ÿ*~ 
pas  égal  à celuy  de  fon  predecefleur , qui  l’a-  ^ de  * 
voit  -vif  8c  a£tif  au  poflible , mais  ils  ajoûtentyj„  pre . 
qu’ils  n’en  eftoient  pas  pour  cela  plus  heu-  decef-  ' 
reux  ny  en  public  ny  en  particulier,  8c  que  la  fi**» 
grande  modération  8c  bonté  de  celuy-cy,vaut 
bien  l’ardeur  8c  le  feu  de  l’autre , qui  pour 
exécuter fes deflei ns,  nelaiiToit  perlonneen 
repos  , tant  eft  vray  ce  que  difent  les  Politi- 
ques , que  les  plus  grandes  intelligences  ne 
font  pas  les  meilleures  pour  le  gouvernement 
de  PEftat,  8c  qu’elles  portent  la  veuë  fi  avant 
qu’elles  font  fouvent  des  fauts  8c  des  boçids 
dans  les  affaires , qui  les  jettent  en  des  extre- 
mitez,  où  elles  ont  belbin  de  touteleur  fuffi- 
fànce,  pour  s’en  tirer , 8c  de  tout  leur  bon- 
heur, pour  ne  fe  pas  perdre.  Au  lieu  que  les 
médiocres  tfîDt  pied  à pied,  8c  ne  font  pas 
fujettes  à ces  tranlports  politiques,  qui  tien- 
nent fouvent  l’intereft  de  l’Eftat  en  l’air  avec 
toutl’efpritde  celuy  qui  gouverne. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivez  au  logis  de 
Dom  Luis  t qui’ fie  tenoit  alors  à l’Hermitage 
du  BuenRetiro,  nous  y fûmes  receus  par  Dom  ■ 
Chrifioval  fon  Secrétaire.  C’eft  un  petit  de 
4iomme  qui  a une  adrefle  8c  un  tour  d’efprit  D*m 
au  de  la  l’ordinaire  de  ceux  de  fia  Nation, car  il  chr,~ 
eftAlleman,8c  il  en  a fi  peu  la  mine  8c  l’abord, 
j qu’on  le  prendroit  plûtoft  pour  un  hom-  taire 
; me  né  au  pied  de  l’Apennin  ou  des  Pyrénées, 
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quefur  Iesbordsdu  Danube  ou  du  Rhin.  Il 
a loin  de  routes  les  affaires  étrangères,  & fart 
d'Irj^érprete  à fon  Maiftre  pour  ceux  qui  luy 
parlent  en  François.  Nous  luy  fûmes  bien 
tôt:  prefentez,  8c  voicy  de  la  façon  qu’il  nous 
receut.  Il  eftoit  aflis  fur  un  fautiieil , au  bout 
d’une  table,  le  manteau  fur  lés  épaules  8c  l’é- 
pée au  collé.  Quand  nous  entrâmes,  il  fe  leva 
8c  apres  que  nous  luy  eûmes  fait  la  reveren- 
ce,  il  nogs  fit  donner  des  chaifès,  8c  au  mef- 
me  temps  Dom  Chrijltrval  vint  fe  placer  à ge- 
noux'fur  le  tapis  de  pied,  entre  fa  chaife  8c 
celle  de  Monfieur  de....  qui -luy  parla  en 
Françoispour  plus  de  facilité,  bien  qu’il  fceut 
afîèzd’EfpagnoI  pour  s’expliquer  commôde- 
ment,C/;r//?oWl’interprera  en  méfme  temps 
à Dom  Liiis , qui  répondit  le  plus  obligeam- 
ment qu’il  fe  pou  voit.  Apres  les  premiers 
complimens,  il  s’enquit  de  noflre  Voyage,  8c 
de  noflre  fejour  à Madrid j 8c  fiî^ce qu’il  nous 
voyoit  difpofez  d’en  partir , il  nous  demanda 
fi  rfous  n’irions  pas  à Seville , 8c  comme  nous 
nous  en  excufions  fur  ce  quelafaifon  eftoit 
avancée,  il  nous  dit  qu’à  la  vérité  le  temps 
nous  prelîbit,  fi  nous  voulions  fortir  d’£f 
pagne  avant  les  grandes  chaleurs,  mais  que 
ne  voyant  pas  l 'Andaloujît , nous  laifiions  'à 
Voir  le  plus  beau  pays  du  nfonde.  II  nous  #1 
en  finte  mille  offres  de  fèrviçes,  8c  fur  ce  que 
nous  luy  témoignâmes  que  nous  voulions 
prendre,  noflre  chemin  par  1 ’Arragort  8c  entrer 
en  France  par  la  Cataipgne,  s ’il  éftoit  pof- 
, T4  fible 
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• fible , il  noüspfomit  deux  lettres  de  recom- 
mandation, l'une  pour  le  Duc  de  Mont eleon , 

Vice- Roy  d '‘Avragon  l'autre  pour ‘D  o?n 
d’jâujlrkhe.  Il  nous  demanda  fi  nous- vou- 
lions faire  la  reverence  au  Roy  3 mais  comme 
nous  eftions  fur  le  point  de  partir , nous  crû- 
mes qu'il  ne  falloit  pas  luy  donner  la'peinede 
nous  procurer  cet  honneur , puifque  nous 
avions  tant  de  fois  veu  de  prés  6c  de  loin  cette 
Majefté.  Enfin  il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui'  Ttontf 
piouvoit  eftre  obligeant,  8c  nous  rendre  fatis-  tMceJfi- 
faits  de  noftre  vifite , Aufii  eft  iP  d’une  hu-  **  ^ 
meura  ne  mécontenter  perfonne,  6c  jamais*^*^ 
Favory  ne  fit  moins  de  mal  que  celuy  - cy.  Il  Sacon- 
foufifre  lès  envieux  6c  les  ennemis  déclarez  duite 
à la  Cour , comme  le  Duc  de  Médina  de  las  com~ 
Terres,  8c  on  le  Voit  fortir  avec  fi  peu  d’éclat,  Paree 
qu'il  n’ya  rien  ou  peu  à direde  Ion  train  à 
celuy  dtf  moindre  Grand  d’Efpagne.  La  fou-  d oH-  "' 
le  ne  T’accompagne  point,  6c  l’on  remarque  varezH*  ; 
qù'il fuit  mieux  que  fon  Predeceftêuf,  l’aver-  f°»  On- 
tiffèment  d’un  Favory  de  la  mefme  Nation , clc' 
qui  confèilloit  après  fa  chûte  à ceux  de  fon  . 
rang,  de  donner  eux-  mefmes  un  tour  da  roue  - - 
8t  de  main  a la  barque  de  leurfortune , quand 
elfelespoufibit  trop  haut,  les  portant  à l'é-  *-*•" 
gai  du  Roy  , ajoutant  que  celuy  qui  pente  ' 
avoir  le  plus  avancé  , eft  fouvent  le  plus; 
prochede'  fa  ruine,  8c  qu’il  ne  doit  jamais 
fè  lai  fier  emportera  admettre  des  honneurs 
8r une  fuite,  que.  fa  difgrace  luy  ofte  avec 
mépris,'  fiur ' quoy  je  fèmarqueray  qu'on 
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m’a  raconté , qu’un  grand  fcJommed'Eftat 
de  cette  Cour  difoit,  qu’un  Favory  doit  avoir 
la  retenue-  & la  prudence  de  cet  Ange, devant 
lequel  S. Jean  feproflerna  pour  l’adorer,  Jfc. 
relufer  certaine  forte  de  refpeét  qu’on  luy 
veut  rendre,  par  un  vide  ne  feceris , confervus 
tuus  fum  *,  parce  que  fi  Dieu  dont  cette  im- 
menfité  de  gloire -8c  de  puiflance  qu’il  pofTe- 
de  pour  réduire  tout  le  monde  créé  én  pouf- 
fiere,  ne/ouffre  point  de  compagnon  en  l’a- 
doration ; les  Roys  qui  n’ont  qu’un.pouvoi$ 
limité,  8c  une  force  qui  ne  fait  qu’imiter 
l’infinie , en  fouffriront  encore  moins.  Audi 
cette  ambition  fans  borne,  8c  cette  faim  de 
grandeur  démefurée , fit  trébucher  en  deux 
ans  le  Cardinal  Spinola  , l’un  de  plus  grands 
Favoris  de^hilippe  II  8c  renverfa  enfin  ce  fa- 
(ompa- meux  Comte  duc  d’O/i-i/ar^dont  aujourd'- 
hui,, huy  Dom  Lias  tient  la  place  Outre  ce  quej  ’ay 
de  la  dit,  touchant  fon  Minillere,les  Curieux  trou- 
faveur  vent  une  notable  différence  en  la  faveur  de 
depom  poncle  8c  celle  du  neveu,  tant  au  fondement, 

•ve^ctî-  9U’|  Vexecrcice;  lls  confièrent  que  celle  du 
lcd' o-  premier  nafquit  de  la  conformité  de  fes 
livd - moeurs  reelle  ou  étudiée  à celles  du  Prince , 
8c  de  la  peine  qu’il  prenoit  à féconder  fés  i&. 
dinations,  8c  à luy  fèrvird’inftrumentdefà- 
tisfa&ion  pour  des  plaifïrs  contraires  à fà 
grandeur  8c  à fà  condition  j que  celle  dg  fé- 
cond eft  venue  des  obligations  que  luy  a le 
Rt>y , 8c  des  férvices  qu’il  luy  a rendus  eu 
des  rencontres  où  il  s’agiffoit»  de  fà  vie  8c 
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de  fon  Eftat  j Que  celuy-là  gagna  la  volonté 
& l’affe&ion  du  cœur  , qui  n’eft  que  la  fleur 
de  l’arbre , que  mille;accidens  font  tomber , 
-que  celuy- cy  s'en:  eftably  ën  fon  entende- 
^ment,&  eft  entré  dans  fon  elprit  par  connoif-  . 
^(ànce  , qui  eft  la  vraye  racine  d'une  faveur  à 
l'épreuve  du  temps  & du  caprice.  par- 
vint à ce  haut  degré  prefque  à mefme  temps 
& de  mefme  façon  que  le  Duc  de  Luynes  y 
,eftoit  monté  auprès  de  Louys  XIII.  Que 
l’autre  y eft  arrivé  par  un  chemin  à peu  prés 
pareil  à celuy  qui  y mena  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Que  le  Neveu  eut  le  loilir  de  profi- 
ter, des  fautes  & de  tout  le  malheur  de  l’On- 
de , aufii  bien  que  le  Cardinal  de  tous  les 
manquemens  de  fon  devancier.  Mais  quant 
à l’exercice  de  fon  pouvoir , ils  remarquent , 
qu’il  eft  bien  different  de  celuy  de  ces  trois 
Favoris,-  que  le  Duc  de  Luynes  & le  Comte 
Duc  d ’Olivarez.  troublèrent  la  paix  destEftats 
de  leur  Maiftres  3 l’un  pour  faire  valoir  cette®' 
' épée  de  Connétable  qu’il  venoit  de  recevoir , 
l’autre  pour  montrer  cette  grande  capacité, 
dont  il  lèpiquoit  par  deffus  tous  les  hommes, 
Richelieu  qui  fucceda  au  primier  ,%ien  que 
fort  éloigné  de  lès  maximes  , crut  qu’il  de- 
voit  pourfuivre  la  pointe  de  la  guerre , qu’il 
trou  voit  commencée , pour  fe  mettre  en  cré- 
dit , *&  abattre  les  obftacles  qui  le  pou  voient 
empelcher  d’en  faire  une , qui  eftoit  plus  de 
l’intereft  de  la  France  , & qui  luy  donneroit 
moyen  d’entrer  en  lice  avec  cet  ambitieux 
' I f*  Comté 
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Comte  Duc.  Celuy-cy  ne  fut  pas  plûtoften 
faveur  8c  dans  les  affaires,  » qu’il  s’efforça  de 
faire  comprendre  le  mal  qu’avoit  caufé  au 
monde,  8c  principalement  à la  Maifond’Au- 
r . ftriche, l’émulation  de  ces  deux  Minières.  Il 
prevoyoit  bien  qu’en  l’eftat  où  eftoit  la  Mo*  ' 
narchi^,  attaquée  en  fes  branches  8c  en  fon 
tronc , il  falloit  une  Paix  , la  moins  honteufe 
Dif.  qu’on  pourroit  h faire , pour  .en  empefcher 
cours  un  plus  gfand  débris.  On  dit  qu’il  reprefen- 
debo  m ta  avec  vigueur  au  Roy&àfon  Confeil  tou- 
L'™  tes  les  fautes  de  fon  predecefleur  , qu’il  y fit 
<tuT{oj,  comprendre  que  le  defir  commun  de  tous 
dn'il  Pet*ts  Pinces  de  l’Europe,  qui  veulent 
lHy  que  la  France  8c  l’Efpagne  feconfèrventen 
donna,  égalité, comme  des  balances  où  chacun  trou- 
l'admi-  vefon  contrepoids, eft  très  conforme  à la  na* 
mjlan-  ture  à l’interefl:  des  deux  Royaumes , bien 
°l‘s  e quefouventil  nelefoit  pas  à l’ambition  des 
deux  Roys , 8c  â la  vanité  des  Miniftrès , qui 
ret,  * les  fervent,  qu’aufii  celuy-là  s’acquerroitle  i 
plus  d’ennemis , qui  ferait  le  plus  de  progrez 
fur  l’autre , fi  l’Europe  par  l’artifice  des  deux 
* ; Favorismui  ont  voulu  faire  battre  leurs  Mai- ^ [ 
lires  pcmr  montrer  leur  adreflè pendant  le 
tombât  : de  mefme  que  deux  Pilotes- leur 
fcienceauplusfort  delatempefte,  nes’eftoit 
partagée  par  ligues, 8c  ne  s’eftoit  prefquatou- 
temife  fur  lés  rangs  en  faveur  de  l’une  8c  de 
l’autre  Couronne.  Cependant  que  c’eftoit  un 
mal  irrémédiable  tant  qu’on  parlerait  de  faire 
lâ  guerre,  que  les  allianctsde  la  France  ne  la* 
\tncs  J ■ quit-  J 
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qdîtteroient'pointpouréftre  neutres,ou  pour 
tourner  leurs  épées  contr’elle  , qu’il  faloit 
leur  faire  comprendre  le  danger , où  elles  fe  . 
jettoient  ; qu’on  devoit  leur  montrer  une 
grande  inclination  à la  Paix  , 8c  qu’on  ne  fe- 
roit  point  de  difficulté  de  l’acheter  au  prix 
de  quektues  avantages  qu’ellés  prétendent. 
Que  l’«q>erience  de  tous  les  fiecles  avoit 
montré  que  dans  les  traitez  ils  regagnent  ce 
qu’ils  avoient  perdu  par  la  guerre.  Qu’en 
Allemagne  il  falloit  faire  crier  à la  Paix  ceux 
mefmes  qui  y eftoient  Partifàns  .de  la  France 
8c  de  là  Suede.que  pour  les  y obliger  il  falloit 
leur  témoigner  qu’on  ne  penfoit  plus  qu’à 
les  contenter , 8c  qu’il  eftoit  temps  qu’ils 
tournaient  toute' leur  jaloufie  pour  leur  li- 
berté contre  ces  deux  p ni  film  ces  étrangères  , 
qui  font  plus  prelles  de  l’envahir , que  ne  le 
fut  jamais  l’Empereur  de  la  mettre  à la  chaî- 
ne^ Qu'en  Italie,  en  Flandres  8c  par  tout , 
où  il  y avoit  ligue  contr’eiix  , il  falloit  en  ufèr 
demefme,  8c  dans  le  Traité  delà  Paix  ge- 
nerale , donner  la  carte  blanche  aux  ennemis 
les  moins  à craindre  , pour  affoiblirles  plus 
' puiflansen  les  privant  de  leur  appuÿ.  Ainfi 
le  commeneémènt  de  fon  Miniftere , fi  ce 
qu’on  m’en  a dit,  8c  queje  viens  dereprefen- 
'ter,  eft  vray , ne  fut  pas  decornerla  guerre  au 
oreilles  de  fon  Maiftre,  8c  de  nepenferqu'à 
ce  qui  le  pouvoit  authorifèr  , comme  font 
Mes  Epicures  de  la  faveur  , qui  ne  larappor- 

‘ tent.qu’à  eu  x tnefmes.  If  ne  voiflùt  paroiftue 
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ny  Idolâtre  en  fa  politiqne , en  ne  conciliant 
rien  que  ce  qui  eftoit  avantageux  au  Roy,  ny 
Athée , en  ne  parlant  que  du  bien  du  Royau- 
me, mais  en  les  conliderant  tous  deux  , il 
* voulut  paifer  pour  le  bon  bomme  d’Eftat, 
qui  les  traitant  de  mary  & de  femme  con- 
cluoitqu’afin qu’ils fifTent bon  ménage,  ils 
ne  dévoient  jamais  avoir  d’amy  cpfflesièpa- 
raft  d’intereft.  On  m’avoit  inftruit  d'une  par- 
tie de  toutes  ces  particularitez  avant  que  nous 
vidions  Dom  Lii'vs , 8c j’en  pourrois  marquer 
icy  beaucoup  d’autres , il  je  les  pouvpis  ti- 
rer de  mon  broüllon  , où  je  les  marquay 
Por-  alors,  8c  il  les  idées  ne  m’en  eftoient  autant 
tfatt  de  effacées  de  la  mémoire , que  les  mots  qui  me 
l'exte~  les  y pouvoient  rappeler  , le  font  de  mes  ta- 
dtT)  blettes.  Si  je  veux  dire  quelque  choie  delà 
Luit,  perionne  , il  me  faut  ajouter  que  c'eft  un 
homme  qui  eft  d’une  mine  aiTez revenante 
(à  ce  qu’on  m’a  appris)  à fon  éfprit , il  ne  l’a 
ny  trop  fine , ny  trOpgrofliere , ny  trop  hau- 
te, ny  trop  baffe,  fon  vifage  n’eft  ny  trop  ou- 
vert,ny  exceffivement  ierieux.On  ne  voit  en 
fes  yeux,  ny  rien  de  trop  lent , ny  rien  de  trop 
vif } ià  taille  8c  ion  port  n’ont  rien  de  fort 
Heroique^ny  de  fort  commun.  Ut  Ji  attira 
& oris  non  eji  plufquam  heroici , ita  nihtl  m eo 
quodmmiuni'vulgarejit'j  Enfin  on  remarque 
.qu’il  n’a  rien  qui  foit  incommode  au  Prince 
ou  à iès  Sujets , 8c  que  s'il  ne  charme  pas  ce- 
luy-là  par  les  dons  du  corps  ou  de  l’efprit , il 
ne  choque  point  ceux-cy  ny  par  pun  ny  par 
. l’au- 
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l’autre,  &.  s’il  s’en  faut  rapporter  à ce  que 
m’en  dit  un  jour  un  Efpagnol,  en  el  femblante 
mifmo  efie  privado  no  enfadapor  lo  atrevido , ni 
defiuz.e por  lo  dejanimado. 


Remarques  fur  le  Mini/Iere  de  Dom  Lüis  de  Ha- 
ro. Il  devoit  tafcher  de  faire  h Paix  avec  la 
.v  France  3 lorfqueüe  efiôit  en  guerre  avec  elle 
. mefme . Manquement  des  Ejpagnols.  Leur 
artifice  pour  cacher  leur  dejfiance  du  Prince 
de  Conde'.  Négligence  du  Marquis  de  fainte 
Croix.  Les  François  ont  tire  aujfi peu  d’a- 
vantage des  troubles  de  Naples , que  les  Ejpa- 
gnols  de  ceux  de  France.  Le  Comte  d’Qgna- 
te  employé  pour  réduire  les  Napolitamis. 

CHAPITRE  XXVII. 

T Es  grandes  révolutions  qui  font  arrivées 
*-'dans  les  affaires  de  cette  M onarchie , de- 
puis que  Dom  Luis  en  a l’adminiftration , nffe 
fourniflént  un  vafte  champ  de  parler  de  ce  %e- 
que  l’on  trouve  de  fort  ou  de  foible  en  ion  ;w4r’ 
Miniftere  , j’ajoûteray  qu’on  y marque^" 
des  endroits  , où  il  fèmble  qu’on  ne  peut 
.rien  defirer  de  plus  , que  ce  qu.’il  a fait  , ftlmie 
& qu’on  y en  découvre  d’autres  , où  l’on  Dom 
veut  qu’il  n’ait  pas  ménagé  tout  l’avantage  ^isdt 
qui  s’y  prefentoit.  On  tient  qu’à  Munfter  Har,\ 
-ce  fût  un  chef-d’œuvre  que  d’y  conclure  la 
Paix  avec  les  Hollandois  , qui  iènjbloient 
avoir  eftably  pour  maxime  de  n’en  avoir  ja- 
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mais  avec  (on  Maiftre,  £c  qu’on  en  augmentà 
la  merveille  en  ne  les  déformant*  pas  feule- 
ment par  un  traite  particulier  , qui  n’avoit 
pour  garent  que  ce  fceau  8c  ce  ferment , aux- 
quels ils  proteftoient  depuis  fi  long  temps  de 
ne  fe  vouloir  point  fier  } Mais  auffi  en  y fai- 
font  travailler  la  maifon  d’Orange  , qui  ne 
ïèmblant  eflre  au  monde , que  pour  luy  don- 
ner de  grands  Capitaines , ne  pouvoit  y met- 
tre la  main , fans  fe  porter  le  poignard  au  foin 
de  là  gloire  8c  de  fo  réputation. 

Apres  cegrand  coup  d’Etlat,  il  en  pou- 
voit faire  un  autre, s'il  en  faut  croire  ceux  qui 
mefurent  à l'aulne  de  leur  jugement  lesaf- 
faires  des  Princes,  qui  eft,  qu’aux  troubles 
qui  arrivèrent  en  F rance , il  devoit  tafcher  de 
faire  la  paix  avec  ce  Royaume, qui  n’euft  pas 
manque  de  l’accepter  en  une  telle  extre- 
llde-  mité  , à des  conditions  qui  auraient  efté  plys 
voit  avantageufes  à 1 • Efpagne,que  les  villes  qu’el- 

tafcber  jç  a rêprifès , parce  que  biffant  ainfi  la  France 
îfî"ix  tDLlte  emeuë.au  dedans  , & n’ayant  pointaü 
avec  la  dehors  d’objet  qui  euft  diftrait  fa  hayne  8c  (à 
Frace,  divifion  , elle  aurait  ramaffé  toute  fo  colere 
lorTq»  contre  elle  mefme  , 8c  cette  mere  aurait 
abandonnée  1a  plupart  de  fes  Cônqueftes-, 
P0lt  en  peur  avoir  plus  de  temps  8c  de  moyen  de 
chaftier  la  defobëi'ffaVjce  de  fes  enfans;  8c  c’eft 
elle  icy  oh'confldèrâtftt  les  chofes  par  l’evene- 
mefine.  ment,  8c  voyant  la  F rance  autant  en  eftat  que 
jamais,  de  rentrer  dans  le  cours  de  fes  victoi- 
res , on  trouve  à redire  que  le  Confeil 

d’Ef- 
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d'Efpagne , né  prit  pas  cette  occafion , de  les 
arrefter , fans  crainte  quelles  recommençaf- 
fent.  Au  lieu  donc  de  ces  Traitez  avec 
les  Pari  fie  ns  avec  les  parti  {ans  de  Princes, 

8c  avec  les  Princes  mefmes  , dont  les  peu-  pAg- 
ples  fè  font  enfin  defàbufez  ; On  dit  qu'il  fai-  nais, 
loit  traiter  avec  la  Cour  feulement, .pour  les 
interdis  d’Efpagne,  8c  comme  on  croit  qu’en 
cette  conjrtnéture  , on  en  auroit  eu  bonne 
compofition  , en  abandonnant  les  feditieux , 

8c  le  foin  d’accroiftre  la  fèdition,  on  ne  doute 
point  que  le  Roy  Catholique  n’euft  pu  tra- 
vailler avec  fuccez  au  delà  des  Pyrénées  , à 
chaftierles  Catalans  8c  à rejoindre  à û Cou- 
ronne celle  de  Portugal,  eftant  certain  que  la 
révolté  de  ceux- là,  8c  la  fèparation  de  celles 
cy  , font  le  plus  cuifant  mal  qu’ait  refienty 
cette  Monarchie  en  toute  cette  guerre, 8c  que 
pour  remedier  , elle  devoit  un  peu  négli- 
ger la  meurtriffure  de  fes’  autres  parties , 8c 
nepenfèr  qu’à  la  cure  de  ces  deux  bleiïures 
' qui  luy  foiitii  prés  du  cœur  , le  moyen 
luyen  euft  efté  plus  doux  , plus  leur  , 8c 
de  moindre  defpenfe  que  celuy  qui  luy  a 
livré  Barcelorme.  Ceux  qui  examinent 
icy  Ips  affaires  d u temps , tiennent  que  les  Ef-  % 
pagnols  ont  plus  perdu  en  prenant  cette  Vil- 
le, 8c  en  pe  ècourant  pas  celle  de  Bordeaux , 
que  s’ils  eufTent  cédé  quelque  chofê  aux 
François  pour  avoir  la  Paix, 8c  n’eftre  obligez 
ny  à l’un  ny  àlautre.Car  on  dit  hautement  en 
cette  Cour  que  le  fiege  de  Barcelonne  a cou-  . . . 
» fté 


212 


VOYAGE  „ 

fté  tant  d’hommes  ? 8c  tant  d’argent , qu’où 
eft  demeuré  dans  un  abattement  de  forces, 
dont  parmy  toutes  les  broüilleries  de  la  Fran- 
ce,on  n’a  encore  pu  revenir  j 8c  ne  fècourant 
pas  Bourdeaux  on  a donné  moyen  aux  Fran- 
çois de  fortir  de  l’embarras  où  ils  ettoient  d’e- 
fteindre.la  guerre  civile , 8c  de  recommençer 
prefque  à mefme  temps  l’ofïènfive  contre 
l’Eftranger  avec  autant  de  vigueur  qu 'aupa- 
ravant. Tellement  qu’au  jugement  de  ces 
Critiques,  les Efpagnols n’ont fceu  ny  faire 
tous  les  progrcz  qu’on  efperoit  d’eux  en  une 
telle  con  jon&ure,bienqu’ils  ayent  repris  trois 
ou  quatre  des  principales  places  qu’ils  avoient 
perdues , nyembraflerl’occafîon  delà  Paix,  à 
laquelle  la  France  fembloiteftre  neceflitée, 
ny  entretenir  la  divifion  qui  y eftoit  li  bien 
allumée  ; ainfi  apres  tant  de  frais  8c  II  peu  de 
gain  , ils  les  regardent  comme  de  mauvais 
Marchands , qui  ont  laide  pafîèr  le  cours  do 
Marché  qui  fè  trouvent  en  perte  faute  d’a- 
voir pris  le  temps,  8c  qui  peut-eû  re  n’auront 
rapporté  delà  foire- qu’une  denrée,  qui  ne 
leur  vaudra  jamais  ce  qu’elle  leur  a coufté , 8c 
ce  qu’elle  couftera  ; c’eft  à dire  que  les  Fran- 
çois leur  feront  à prefènt  à charge, 8c  que  fi  le 
Quevedo  vivoit  , il  les  joindrait  à la  deffunte 

Reyne  Mere  8c  au  Duc  dé pour  cette 

nouvelle  efpece  de  ftratageme,par  lequel,^ 
J para  él  Rey  de  Francia,  for  bat  ma  todo  fît  l'maje 
con  achaque  de  mal  contentos  , para  que  en  fuel- 
dos,  focorros y Gajlos , los  Efpanoles  confumen  las 
•iiV  con- 
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conftgnationes  de  les  exercitos.  A prefentque 
Monfieur  le  Prince  eft  retiré  chez  eux,&qu’il 
n'a  plus  de  Troupes  n y de  Places  en  France  , 
ils  femblent  tomber  dans  ces  fentimens,  & 
nonobftant  les  merveilles  qu’il  fit  à la  déroute 
d'Arras,  pour  lefquelles  on  ditqueleRcy 
iuy  é<jprivit  en  ces  termes.  Mi  primo  he  hrtende- 
do  todo  Eftarvaperdidot  ' V.  A.  haconfewado  to- 
do  : Us  le  plaignent  des  groffès  penfions  qu’ils 
luy  donnent,  quoy  qu’jls  les  luy  payent  mal. 
En  effet  il  y en  a qui  font  cette  remarque,  que 
pendant  qu’ils  condiment  leurs  deniers  en 
fon  entretien  , & celuy  des  perfonnes  qui 
l’ont  fui  vy  j la  France  profite  de  toutes  ces 
grandes  penfions  qu’elle  luy  donnoit,  & de 
tous  ces  grandabiens  qu’il  pofledoit  , qu’elle 
luy  a confifquez  , par  où  elle  peut  puifiàm- 
ment  remedÜer  à la  perte  de  quelques  Régi- 
ments, dont  ilagrofly  leur  Armée.  Quant 
à fà  perfbnne  ils  en  ont  toute  l'èftime  qu’elle 
mérité  , & Ton  nom  y eft  en  fi  grande  véné- 
ration parmy  les  Grands  & parmy  le  peuple , 
qu’on  le  regarde  comme  le  plus  grand  Capi- 
taine que  l'Europe  ait  veu  depuis  plufieurs 
fiecles,  âufïi  eft- il  au  deflus  de  tous  les  Eloges 
qu’on  peut  donner  atftt  plus  grands  courages, 
fes  aérions  furpaflant  l’imagjjjation , mais  il 
eft  Effranger  , & Prince  du  Sang  de  la  Cou- 
ronne ennemie,  & parlàilfemblequ’ilfbit 
difficile  que  la  confiance  s’eftablifîe  entière- 
ment entre  luy  & les  Efpagnols.  Cependant 
pour  ne  pas  faire  paroiftre  cette  défiance  à 
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Artifi-  laquelle  ils  ont  peine  à renoncer,  ilsfefer- 
ce  des  vent d’une  foupléfle,dont  lès  Agents  fe  font 
£fpa~  apperceus , qui  eft  qu’à  Madrid  , on  évité  au- 
tant  que  l’on  peut  de  luy  en  donner  aucuns 
cacher  témoignages,  & ceux  qu’on  ne  peut  pas  dé- 
leur  rober  a fa  connoif&nce , on.  les  rejette  fur  fà 
dtfian-  melintelligence,  avec  Fuenfaldajgye , <jpi  elfe, 
ce‘  celuy  qui  poflede  le  lècijet  en  Flandres  > & 
pour  le  contenter  on  cherche  après  des  ex- 
pediens  qui  l’amufèn^plus  qu’ils  ne  le  fatis-' 
font , aufli  pour  leur  ofter  cepretexte,  il  s’ eft 
déclaré  contre  luy  , 8c  fait  folliciter  en  Cour 
fon  rappel , proteftantque  tant  que  cet  homr 
me  fera  au  pays- bas,  avec  le  pouvoir  qu’il 
y a , il  ruinera  fes affaires  8c  celles  du  Roy. 
Monfieur  de  Mazerol  les  qui’  en  paflà  les  of-, 
fiecs,  m’a  dit,  qu’il  leur  faifoit  toucher  au 
doigt , tous  les  maux  qu’avoit  caufe  la  con- 
duite de  cet  homme,  8c  que  l’afteéfiqn  que 
luy  porte  Dom  Lm  empefehoit  qu'on  n’y 
pourveût.  Que  V Arch'tcht^  s’en  eft  oit  expli- 
qué en  pareils  termes  ; mais  que  tout  cela 
n’empefehojt  pas  qu’on  ne  s’opiniaftraft  à 
l’entretenir , peut-eftre  par  ce  trait  de  politi- 
que,qui  veut  que  dans  lesEftatsjaufii  bienque 
dans  les  familles  , on  fctretienne  la  divifion 
parmy  ceux  qi^les  fervent , de  peur  qu’ils  ne 
s’accordent  pour  lès  trahir , ou  qu’ils  ne  s’é- 
clairent pas  fi  exaébemenrqpour  découvrir  les 
menées  l’un  de  l’autre, n’y  ayant  rien.de  fi  in- 
* duftrieux,  nv  de  fi  pénétrant  que  l’animolité 
8c  l’envie  qui  recherche , 8c  qp  qu’on  ne  veut 

# - Pas 
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pas  ignorer, & ce  qu’on  ne  lefouqie  pas  d'ap- 
prendre. rr  Cependant  il  faut  avoiier  que  ces, 
Censeurs  d’Eft^ qui  j ugent  fou  vent  desÇon- 
feils  & des  Partis  qu’on  a pris , plutoft  par  ce 
qu’il  enareufli,  & par  ce  qu’ils  voyent-,  que 
par  lesxaifons  qu’on  a fuivies,  qu’il^  ne  con-; 
noi0entpas,  ont  beau  difeourir  felpn  leur.ca- 
price,  fur  cegranddémefiédecabipef,,  que 
les  troubles  de  France  ont  fourny  } Ils  ne* 
m’empefeberont  pas  de  remarquer  qu’à  cet 
égard & à la  confideration  de  miileiuccez , 
qu’ils  ont  caufeiant  en  Allemagne  , çù  l’on  # 
vit  élire  un  Roy  des  Romains , qu’en  Italie , 
où  l’on  affurales-alFaires  du-Milanois,où  l’on 
fit  changer  de  Maiftre  àCaiàl , où  l’on  reprit 
Piombin  5c  Portolongone,  8t  où  l’on  acheva, 
de  chaftier  la  rébellion  de  Naples , & de  met- 
tre le  mords  à ce  cheval  échappé  i les  Efpa- 
gnols  à parler  en  general  en  font  allez  bien 
fàtisfaits  , 8c  n’ont  regret  qu’àce  qu’on  en 
laifia  trop  toft  efteindre  le  feu  en  ne  fecourant 
pas  Bordeaux  : Ils  reprefèntent  avec  indigna- 
tion la  négligence  avec  laquelle  le  M arquis  :NegH~  4 

defàipte  Croix  Ce  mit  en  chemin  pour  aller  o*”ce 
commander  la  Flote , qu’on  avoit  équipée  à 
S.SebaJiien  , pour  ouvrir  le  paflage  de  la  ri ^ 
viereaux  Affiegez.  On  le  choifit  pour  cet  faime 
Employ  , parce  que  s’eftant  mal  acquitte  Croix. 
d’un  femblable,on  crût  qu’il  s’efforceroit  de 
reparer  là  faute  par  quelque  aéle  iignalé  en  * 

unçneceflité fi  urgente.  Cependant  il  man- 
qua dés  & première  démarche , car  ayant  re- 
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ceu  fes  ordres  à Madrid,o\i  le  Comte  de  Fief- 
que  çftoifarrivé  pour  le  prefljpr,  il  en  fbrtit  en 
Ktiere  , 8c  prit  fes  aifes  de  mefme  que  s’il  en 
euft  eu  le  temps , 8c  qu’il  n’euft  pas  eu  une 
commiflïon  qui  requèroit  la  diligence  la  plus 
aidée.  II  s’embarqua  avec  la  mefme  lenteur, 
8c  apres  s’eftre  montré  en  Mer,  8c  avoir  à pei- 
.nereconhu  l’Ennemÿ$il  le  retira  à la Curona-ert 
Galice , où  parmy  les  doux  rafraichifiêmens 
des  citrons  8c  des  orages  qui  y ftoiflent  en 
abondance  , il  laiflà  paffer  le  mauvais  temps, 
8c  eicouler  celuy  de  faire  quelque  chofepour 
empefcher  la  redu&ion  des  Bourdelois  ,1’en- 
tiere  ruine  du  partv  en  Guyenne , 8c  le  Trai- 
té du  Prince  de  Conty . Son  procédé  eftonna 
tous  les  interrelfez , 8c  bien  qu’il  y en  ait  qui 
ont  loupçonné  qu’il  avoit  ordre  de  ne  faire 
que  la  grimace  de  fecourir  la  place, foit  qù’on 
ne  volut  hazarder  pour  une  guerre  , qui  ne 
pouvoiteftfe  de  durée  de  ce  codé  là, (oit  qu’il 
y euft:  intelligence,  félon  le  dire  de  ceux  qui 
fur  rout  débitent  leurs  relveries , pour  la  laif- 
fer  ranger  à fon  devoir  , en  échange  de  ce 
qu’on  permettoit  le  mefme  pour  Barcelon- 
ne , on  ne  laifla  pas  de  l’arrefter  8c  de  le  con- 
finer en  un  Chafteau  , où  il  eft  encore  où 
l’on  tient  qu’il  eft  plûtoft  par  maxime  d’E- 
ftgt , que  pour  la  grandeur  de  fbn  crime. 

Enfin  les  révolutions  de  France  ont  bien 
exercé  icy  le  Miniftre  8c  les  elprits , {ur  l’in- 
tereft  qu’il  y pr'enoit  ou  qu’il  y devoit  pren- 
dre. Mais  celles  de  Naples  qui  les  devance^- 
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rcnt  de  peu,  8c  par  oif  le  Roy  d’Efpagne 
vitle  feu  allumé,  en  un  coin  defes  Rftats  le 
plus  jaloux  8c  le  plus  confiderable , n’ont 
pas  moins  caufé  de  difoours  parmy  les  Cu-  iet 
rieux  des  affaires , del’une  8c  de  l’autre  Cou-  f™*.* 
ronne.  II  tombent  tous  d'accord  que  la  f*ù 
France  n'en  fce  ut  pas  tirer  autant  d'avantage  no?e 
qu’ellel’euftpû , fielleeuft  mieux  embraf-  tlriaUm 
lé  leparty,.8c  ceux  qui  m’en  ont  parlé,  m’ont 
donné  fujetde  manquer  fur  mes  tablettes,  çe  de» 
qu'en  auçune  rencontre,  l’Elpagne  n’a  jugé  /r»#- 
plus  làinement  n’y  a gy  plus  à point  qu'elle  a 
*’  fait  en  celle-cy.  Auflï  à la  nouvelle  de  la  re-  NaPln 
volte , elle  ne  fe  trompa  point  en  les  mefu- 
res,  8c  le  C o m te d'ognate , qui  en  écrivit  (on 
avis,  fiffi  bien  comprendre  le  mal  8c  le  re-^<rtf" 
mede,  qu’on  l’employa  pour  l’appliquer .J’ay  %»plo- 
veu  un  extrait  de  la  lettre , par  laquelle  il  re-  j*  pwr 
prefentaquela  fureur  de  ce  peuple  ne  pou- redutrt 
voit  eftre  de  durée,  puis  qn’elle  a voit  com- 
mencé  par  une  guerre  ouverte  à la  Noblefle , 

8c  aux  plus  publiants.  Que  les  mouvemens 
de  cette  forte  qui  ont  pour  contraire  la  prin- 
cipale partie  de  l'Eftat,  n'enfantoient  que  de 
laconfufion  8c  du  defordre , fans  que  jamais  ^ 
ôn  en  pût  tirer  une  vrayé  forme  de  Gouver- 
nement, qu’il  falloit  que  le  paflage  s’en  .fift  en 
un  moment,  8c  qu’une  multitude  qui  n’avoit 
ny  pied  ny  ailles  proportionnées  à.un  fi  grand 
vol  tombait  d’elle  mefme  , qu’elleeftoit  ini- 
prudente  en  les  Conlèils , étourdie  en  lès  en- 
treprifes,  gclafche  en  fes  executions.  Que 

K,  celle  : 
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celle  de  Naples*  avoit  très- mal  debutté  pour 
s’ériger  en  Republique,  en  commençant 
par  la  defolation  des  plus  riches  maifons , qui 
ne  peuvent  pas  eftre  fi-toft  deftruites , qu’il 
ne  leur  relie  touliours  aflez  de  force  .pou? 
‘.travailler  avec ‘le  Prince  offencé,  à la  ven- 
geance commune,  que  celle  qu'on  prendrait 
de  ce  peuple  furieux  ferait  d’autant  plus 
avantageufe,  qu’elle  donnerait  moyen  de  luy 
ferrer  un  peu  plus  les  refnes  du  commande- 
ment; &de  le  lier  fi  bien,  que  qonobftant 
tant  de  Clignées  qu’on  luy  a faites , on  luy  en 
peut  faire  une  ficopieufe  ; qu'dle  allait  juf  • 
qu’à  tirer  la  meilleure  partie  du  bon  lang , 
pourveu  qu’elle  fit  fortir  tout  le  mauvais.  Si 
ion  confeil  fut  luivy , & fi  on  employa  & 
main  pour  l'executer,  on  peut  dire  qu’il  s’en 
acquitta  en  habile  Chirurgien,  8c  qu’il  fit  fen- 
tir  fà  lancette  à tout  le  corps  des  M utins,  8c  Ci 
feie  8c  fon  rafoirà  ceux  qui  en  avoient  elle 
les  Arcs-boutans.  Tout  le  monde  a feeu  fa 
merveilleufe  conduite  en  une/naladie  fi  dan- 
gereufe.  J'ajoûteray  feulement, qu’on  le  tient 
icy  pour  le  plus  habile  8c  le  plus  fervent  Poli- 
tique qu’ait  l’ Efpagne  ; 8c  l’on  ne  doute  point 
que  s’ileftoit  autant  accrédité  dans  les  affai- 
res, qu’il  lefouhaite,  il  n’y  apportait  un  peu 
de  la  vigueur  qui  y manque,  au  jugement  de 
quelques-uns.  Cependant  comme  on  appré- 
hende fbn  efprit,on  le  tient  autant  éloigné  du  j 
fècret  quel ’on  peut,  8c  hors  les  choies  qu’on  | 
elt  obligé  de  luy  communiquer  , à caufe 
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des  Charges  qu’il  poflede  il  n’y  a guere  de 
part.  Aufli  s'occupe  t’ilà  baftir  & à employer 
une  bonne  partie  des  grands  threlbrs  qu'il  a 
aroaflez  à Naples,  à faire  une  maifon  qui  fer 
n des  pl us  belles  & des  plus  vaftçs  de  Madrid. 
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Raiforts  qui  portèrent  le  Confeil  d'Efpagne  hen-> 

. voyer  un  Ambafladetir  h la,  Reyne  de  Suede. 
fet  de  cette  Ambaflade.  Pimentel  continué 
fmbafladeur  apres  l'abdication  de  cette  Rey- 
ne, Examen  de  cette  continuation . « Difcours 
v fur  P abdjcatïon  de  fa  Majefiê  Son  fuccefleur 
r \ aufjîbçn  Politique  que  grand  Capitaine,  Ja- 
j Joufe  de  la  Reyne  contre  luy  apres  qu'il  fui 
dieu.  Sa  conduite  extraordinaire  luy  cauffdts 
inquiétudes  extrêmes.  Ses  occupations  ferieu- 
fts.  Ses  plaifrs.  Ingratitude  d'un  Efcrivaist , , 

.*  Degoufl  des  Sénateurs  & du  peuple  contre  la  > 

, Reyne.  Raifons  fy  motifs  defon  abdication.  *• 
Ellemefprijefonfexe  & nefefait  frrvir  que 
par  des  hommes.  Son  habillement.  Son  defrr 
extrême  de  voir  le  Prince  de  Condé , changé 
tout  d'un  coup  en  froideur.  Honneurs  excéfr 
ffs  qu'elle  rend  à l’Archiduc,  Le  Prince  de 
Condé  refolu  de  ne  lu  point  voir.  Les  Efpa r \ ' 
gnols  de  concert  aveç  elle  contre  ce  Prince.  U >*» 
les  mejprife  aufli  bien  qu'elle.  Raifonnemmt  y 
• fur  l'attachement  des  Efpagnob  à cette  Rey- 
ne. Sa  compla  fonce  pour  eux.  Sa  bonté 
pour  Pimentel.  Pronojlique  fur  la  fin  des 
Héros. 
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qu’il  n’euft  pas  befoin:de  corrompre  quel- 
qu’un de  ion  Confeil.  Aufii  cfcux  qui  fçavent 
commment  les  affaires  fe  paifloient  en  Suède, 
ne  furent  point  furpris  des  lettres  qu’elle  e- 
crivit  a la  Diete  de  Ratisbone,  tant  à l’Empe-  ^et 
reur,  qu’aux  Ele&eurs,  & autres  Princes  fur  tT~ 
.1  élection  du  Roy  des  Romains.Ils  s’apper.-  bajfa" 
- cevoient  aifcment  que  les  grandes  Teftes , & d*. 
les  ConfèiUerS;  du  Royayme  n’avoient  riep 
contribue  a -une  déclaration  fi  ouverte  & fi 
autentique,  en  faveur  du  Roy  de  Hongrie. 

Us  avoient  efte  autrement  infpirez  fous  le 
'..régné  de  Ion  Pere , & du  temps  delà  mino- 
rité, & fi  l’on  çuftluivy  leurs  fèntimens,  il  ne 
7&ût.point  d^ter ‘quMU^üfient  allqz  à ap- 
puyer pîûtoftjleparty  des  Princes  & des  Vii- 
Jes,  qui  vouloient  qu’avant  cette  éle&ïon,  on 
oblèrvaft  ce  dont  on  eftoit  convenu  en  la  paix 

deMunfter»  Ainfi  ileft  aifede  comprendre 
ou’un  A mhallflflpiip  CnnovAi.aA/ 
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.cette  PrincefiTe^qu’a  fa  foitie du-Royaume, - 

Pimentel  raitfüivie  par  tout  fousce, parafe,-  'f’T 
re:  c eft  un  myftere,  dont  on  ne  peut  deviner 
aucune  raifon , qui  ne  femble  trop  froide  & aprer 
trop  foible,  pour  eftre  la  véritable.  Car  on  ne 
fçait  déquoy  fc  feroient  advifez  les  Espagnols  cation. 
de  ne  ,ien  épargner  pour  poffeder  cette  if  , 
■ Pnnceflc , apres  qu  elle  eftde'poüillée  defes 
Eftats,  & de  vouloir  effre  fçs  CalaDs  après  à*cetU 
que  leurs  ennemis  ont  receu  toutes  {es  fa-  «»/*- 
K 3 veu rs,nHat*fn! 
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reufis.peniiirt  qu’elle  eftoit  furie  Thrônë. 
’fecrx,  "dfsje,  qui  ne  font  jamais  rien , où  cet 
'îhtereft,  qui  commandeaux  Rois,  d'émefme 
qu’ils  commandent  à leurs  peuples,  nefoit 
très- bien  obfervé  î qui  Te  plaignent  d’avoir  à 
entretenir  tant  dePr  i n ces  mécontents, qui  ont 
priileiiT  party,  & qui  ri’àbandotment  Çde-* 
te  lefolideScleneceiTaire,  pour  le  fpecieux 
6c  le  fuperflu.  Cependant  ils  rte  Te  contentent 

^ dé  la  Faire  efcôrter  par  un  Ambaflàdeuf, 
sqiffellen’enaplusledroit,  8c  qu’en  ây- 
.'jtnt  perdu  les  Privilèges  avec  la  Souverai- 
neté, il  pa fiera  plûtoft  pour  fon  Chevalier 
~d’honneur  que  pour  une  perfonne  publique. 
Mais  déplus  ils  prennent  foin  dé.l’enVoyèr 
'domplitnenter  8c  regaler de  Madrid  mefme, 
& il  vient  dè  partiFdou^e  des  plus  beaux  chè- 
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lerie  dedire  ce  que  l'on  publie  icy,  quelle  a 
encore  des  Troupes  a fit  ditpofitiofi  , 8c  que 
Kontnkfmarc  accourt  par  forç  ordre  au  fé- 
•cours  de  l’Archiduc,  aVec  uue  Armée  de 
douze  mille  hommes. 

Son  abdication  à efté  fiins'  doute  une  pièce 
deCabinet,  dont  la  trame  & le  tiffu  a efié 
plus  fin  qu’on  ne  fie  l’eft  imaginé,  8c tout 
aùtrè  que  teluy  qu’il  a paru  j etlène  s*y 
' eft  pas  refei'vée  le  crédit  8c  l’authorité  qu’il 
: fâudroit,  afih  qti’elle  tuft  demeurée  maiftref- 
fe  d’autre  chofe  qtie  de  fespenfions.  Tout  le 
monde  a crû  que  par  ce  qu’on  en  aVoit  bien 

doçé 
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doré  la  pillulc , elle  avoit  efté avalée  de  plein  ' uv 

gré  8c  qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’amertume.'  • 
Maisvoicy  te  qu’un  homme  intelligent  8c  v 
- curieux  m’en  a appris.  Si  le  Palatin  qui  eft: 
aujouM’huy  Roy  de  Suède*,  s’eft  montré 
gratid  Capitaine,  lors  qu’il  a efté  Generalif- 
lime  en  Allemagne,  il  vient  de  faire  voir 
qu’il  n’eft  pas  moins  bon  Politique,en  fe  met-, 
tant  fans  bruit  fur  la  Teftela  Couronne  du 
grand  Guftave  Ion  Oncle , du  vivant  mefme 
delà  Coufine,  qui  en  eftoit  la  feule  heritiere. 

Il  s’y  eft  pris  d’un  biais  qui  eftoit  aifeziùbtil: 
dr  apres  que  partie  par  les  mouvemens  he- 
rôïqués  de  cètté  Princeiîe,  qui  ne  fembloit  * 
afnoùfeûlb  que  de  fon  elprit,8c  qui  àvoitplus 
de  loin  de  paroiftre  femme  fçavante  8c  li- 
berale, que  Reyne  prudente  8c  bonne  ména- 
gère de  Ion  pouvoir } partie  par  l’inclination 
des  Confèillers  8c  des  Eftatsdu  Royaume, 
qui  le  laftoient  d’eftre  gouvernez  par  une  Son 
fille,  qui  penloit  plus  à le  rendre  la  merveille  ‘SV*?-  •. 
de  fbri  fexe , que  celle  de  fa  dignité,  il  fut  ce&** 
dedaVé  fon-Succefteur , 8c  qu’on  euft  refolu 
que  fi  elle  vouloit  fe  marier,  elle  feroit  obli-  tiùquc 
gée  de  l’efpoulèr.  11  nes’eftudia  qu’à  faire  pa-  qu* 
roiftre  qu’il  eftoit  plus  propre  poureftre  Ef-  grand 
poux  de  la  Monarchie  que  de  U Reyne.  En 
effet  il  le  montra  aufli  toft  égal  à la  qualité  de 
telle  là, 8c  fut  par  Art  ou  par  Nature,  il  pritli 
bien  l’air  de  Roy,  qu’il  luy  falloit , qu’autant 
qu’il  s’éloignoit  par  là,  de  le  devenir  avec  cel-  ~ 

le-cy,  il  s’apporochoit  de  l’eftre  un  jour 
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•jalon-  parlelouhaitdes  peuples,  6c  par  l’intereft. de 
Jie  de  1*  Eftat.  Ses  inclinations,  & la  conformité  de 
Ul^ey  fon  humeur,  & de  fes  moeurs  avec  celles  du 
pays,Iuy  donnoiét  un  fi  grand  afcendant  pour 
ceThrône,  que. la  Reyne  qui  en  avoit  tou- 
fa(l  tes  contraires,en  conçeut  de  lajaloufie,8c  une 
il»,  averfion  pour  fa  perfonne,  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  û bien  cacher,  qu’on  ne  s'en  apper~ 
ceut.  Cela  l’obligea  àfe  retirer  en  une  Ifle, 
qu’on  luy  avoit  donnée  pour  Ion  Appanage , 

8c  de  laifièr  faire  au  temps  & à la  Reyne  mef- 
me,  ce  qui  acheveroit  delà  ruiner  en  l’efprit 
de  fes  Peuples.  Elle  continua  à en  cpn- 
fiderer  moins  qu’elle  ne  devoit  les  prind-  ^ 
pales  perfonnes,  8c  les  plus  importantes  afifài- 
es.  Cette  vafte imagination  qu'elle  avoit,  & 
cette  profonde  jfoif  d’un  fçavoir  curieux , & 
d'une  conduite  extraordinaire  qui  la  pofife- 
Sa  co  doit,laiaifoient  Sauter  de  penfée  en  peniee,8t 
^,it9  ” d’occupation  en  occupation  , fans  qup jamais 
extra-  elle  tombai!  pour,  s'y  arrefter , fur  le  deub 
•rdi-  de  là  charge,  8c  fur  le  ibinde  fon  Royaume 
naire  & de  fes  Sujets.  Tantoft  elle  eftoit  toute 
rt  dans  les  lettres , 8c  l’attente  d’un  des  Cartes , 
des  in-  ^'un  Saumaife,  8c  d'un  Bouchard  qu’elle  a- 
etu-  voit  mandez , faifoit  toute  fon  inquiétude , 
des  ex-  dans  l'impatience  qu’elle  avoit  de  s’enfoncer. 
tremes.  avec  pumdans  le  labyrinthe  de  là  Philofophie 
Ses  oc.  moderne,  débattre  avec  l’autre  l’eftrade  de 
chpati-  pantiqùité  Grecque  8c  Romaine  8c  d’appro- 
fondir  avec  celuy-cy  les  Myfieres  de  l’une  8c 
eufes.  ^cjîautre  p0y.  Tantoft  elle  quittoit  lès  Livres 
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&.  feshçavants,  8c  traitoit  de  bagatelles  ceux 
qu'elle  Venoit  de  lire , 8c  de  Pédants  ceux 
qu'elle  vendit  d’efefouter.  Alors  on  difoit 
qu’elle  eftoit  dans  Ion  Humeur  galante , 8c 
une  foule  de  jeunes  gens  qui  l’entouroient , 
eftoient  en  leurs  bons  jours  avec  elle.  On  ne 
vivoit  que  de  douceurs,  que  de  bals,  que  de 
collations , que  debalets,  que  de  mafquara- 
des,que  de  chafTe,  que  de  promenades, que  de  Sri, 
courfès  8c  que  de  tous  ces  petits  amufèments,  Plai~ 
qui  font  les  principaux  ragoûts  de  l'oifiveté^* 
des  Cours.  L'invention,  le  caprice,  8c  tout  ce 
qu'un  enjouement  évaporé  8c  inquiet  peut 
produire,  ie  déplioient  alors  avec  gracei  & 
celuy-làavoit  l'efpritle  mieux  tourné,  qui 
eîloit  le  plus  capable  de  ces  divertiffemens 
folaftres,  qui  mènent  de  plaifir  en  plaifir , 8c 
de  paflfe-temps  en  paflè-temps , fans  fçavoir 
ce  qu'on  y cherche,  ny  ce  qu'on  y veut  ren- 
contrer. En  quelque  fan  t ai  fie  de  vie'  qu'elle  * 
fût , elle  prodiguoit  prefque  toufiours  aux 
Etrangers  les  finances  de  P Eftat , 8c  fe;  gou- 
yernoit  en  partie  par  lfeurs  Confeils  8c  en  tout 
le  refie  par  fa  conduite.  Cela  donna  occafion  pngra- 
à un  certain  Meffentut,  qui  efloit  ui>Do6ieur  titnd • 
ou  un  Hiftorien,'  fi  je  ne  me  trompe , qu'elle 
avoit  avance,  de  faire  un  écrit , qui  ne  luy  eC-  ecri“v 
tdft  gueresavantageax  .11  y loüoit  hautement VMn%- 
je  Prince  Palatin  qui  venoit  d’eftre  déclaré 
heritier  de  la  Couronne , 8c  s'adreffoit  à luy, 

&aux  Sénateurs  du  Royaume,  pour  remé- 
dier à tous  les  defordres  qu'il  y remarquoit. 

K s . Son 

*■  Z JM  ^ • 


ïi*  MV'COY  A G t VJ 

Sonffilélé’fit  connorftferSc  la  Reyne  témoi-. 
gnaen  cette  rencontre  beaucoup  de  modé- 
ration envers  cet  ingrat } 8c  le  Prince  beau- 
, coup  d’adreffe  5:  de  jugement  pour  1a  per* 
fuader,  qu’il  deteftoft  trop  le  crime  de  ce  la£* 
des  Se-  chepoury  avoir  rien  contribué.  Cependant 
nateurs  on  allure  qu’il  fe/oTmapeu  à peu  une  avér- 
ez du  fion-fecrétte  en  la  plupart  des  Sénateurs  & 
feupU;  (|l|  peupie , pour  la  Reyne.  Les  uns  difoient 
/ItT*  qu’il  fàlloit  un  Guerrier  pour  leur  comman- 
der,  8c  les  autres  fe  plaignoient  de  leur  pau- 
vreté, & qu’on  ne  voyoit  plusdeRichdales 
parmy  eux.  Que  la  Paix  n’eftoit  pas  pour  un 
pays  où  il  ne  croifloit  que  du  Fer,  qu’il  fàl- 
loit  l’aller  troquer  pour  les  Ducats  de  Polo- 
gne, ou  pour  les  Patagons  d’Allemagne. 
Que  d’un  cofté  ou  d’autrepn  ne  manqueroit 
pas  de  matière  ny  de  fujet  de  rupture  ; qu’on 
eftoit  à la  veille  de  voir  efchoüer  le  Traité  de 
Paix,,  où  de  continuation  de  trêves  avec  les 
Sarrnates  j qu’il  ne  fàlloit  qu’un  Roy,  un 
Charles,  ouunautreGuftave.  Quefïonle 
trou  voit  à redire  en  là  Fille, on  l’avoitrencon- 

* * tréen  fon  neveu.  Le  refpeét  qu’on  poTtoitau 
> plusproche  fang  de  ce  grand  Prince , faifoit 

• _ pourtant  qu’on  n’en  ouvtoit  la  bouche  qu’à 

demy , 8c  qu’on  n’en  ofoit  parler  qu’en  ca- 
chette, mais  (bit  que  les  Sénateurs  s’en  fuflfnt 
^n  lèçret  plus  particuliérement  expliquez  à 

la  Reyhe,  loit  qu’elle  comprift  bien  elle  me£ 
me  par  la  conjon&ure  de?  affaires  8c  la  di£ 
pofitibn  dés  peuples,  qu’il  neluÿ  reftoic  plus 
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gnéres  à regner,  foit  par  quelque  demangai- 
lon  d’elprit  heroïque,ellene  s'en  fouciaplus; 
eu  (oit  enfin  que  tout  cela*enfemble  contri- 
buait à Ton  abdication , on  la  vit  éclore  avec 
une  admiration  de  tout  le  monde.  Toute 
l’Europe  parla  de  ce  changement,  8c  comme 
depuis  plufieurs«fiecles,  aucune  Nation  n'y 
avoit  caufé  tant  de  furprife  5c  tant  d’eftonne- 
ment,  chacun  eflàyoit^’en  trouver  le  motif  • 
par  mille  raifonnemens  chimériques.  Cette 
grande  Reyneeut  le  malheur  de  n’eftre  pas 
exempte  des  dents  de  la  Satyre  en  cette  occa- 
lion.  On  commença  d'abord  d’avoir  rtfauvai- 
lè  opinion  de  fon  içavoir,  on  foupçonna  là  • 
Morale  de  mal  réglée,  8c  de  mal  épurée  J fort 
jugement  8c  là  volonté  femblerent  peu  fer- 
mes, 8c  lès  ennemis  difoient  qu’elle  ne  quit- 
tent pas  fon  foeptre  8c  là  Couronne  par  un 
principe  de  vertu  pour  vivre  à elle  mefme,  8c 
dans  unefolitude  où  elle  ne  fuit  que  cultiver 
lob  efprit  8c  élever  là  foy  ;mais  par  un  defir  de  V* 
courir, dè  fortir  de  fon  Royau  me,  8c  de  mon-  , 

trer  à la  Renommée,  ce  prodige  du  Nord, 
qu’elle  avoit  tant  vanté.  Ce  foible  motif  d’u-  ron 
rte  fi  grande  aftion,  fit  au  fli  juger  qu’elle  ne  dica- 
Venoit  pas  de  fon  choix , 8c  qu’afin  qu’elle  tionm 
defoendifi  du  Thrône  avec  gloire,  on  luy  ac-  . 

cordarou  on  luy  conféilla  de  côùvrir  du  man- 
teau de  generofité  8c  d’une  vertu  auftere^  la* 
neceffité,à  laquelle'on  la  reduifoit,’de  remet- 
tre là  Couronne  à fon  Coufin  avant  là  mort. 

Cette  grandeur  d’ame  8c  cet  elprit  fort,  dont 
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elle  s’eft  toujours  picquée , luy  fournit  fans 
doute  en  cette  rencontre  toutes  ces  maxi- 
mes, il  luy  dit  quelle  devoit  quitter  û fouve- 
raineté avant  qu’elle  luy  échappait , qu’il  fa- 
loit  en  fçavoir  prévenir  la  fin, 8c  triompher  de 
fa  défaite.  Que  fou  vent  une  prompte  retraite 
yaloit  mieux  qu’un  long  cojnbat.  Qu’un  ha- 
bile Ecuyer  mettoit  pied  à terre , quand  il 
s’appercevoit  que  fon  cheval  ne  luy  fourni- 
roit  pas  toute  la  carrée.  Qu’elle  devoit  imi- 
ter cet  illuftre  Romain,  qui  fe  vantoit  d’avoir 
efté  en  charge,avant  qu’il  l’eult  defiré,8c  d’en 
eftrefbrty  avant  que  d’autres  le  defiraflentj 
marquant  par  le  premier  un  effet  de  là  bon- 
ne fortune , 8c  donnant  par  le  fécond  une 
preuve  de  là  bonne  conduite.  L’evenementa 
montré  qu’elle  fe  rendit  à ces  raifons,  8c  que 
pouf  n’y  paroillre  pas  forcée , elle  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pou  voit  cacher  fon  dépit.  Pi- 
mentel , qui  eftoit  fon  Confident,  en  écrivit  en 
ces  termes  en  cette  Cour,  donnant  à connoif- 
tre  le  fond  de  cette  affaire,  8cl’humeurde 
cette  Princeffe.  11  eut  ordre  de  la  ménager , 8c 
de  luy  offrir  toute  forte  d.’honneur,  8c  de  bon 
accueil  aux  terres  du  Roy  fon  maiflre.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à y reiiffir , puis  qu’eftant 
Je  tout  puiflànt  auprès  d'elle,  iln’yavoit  rien 
qui  vint  dç  fà  part,  qui  ne  luy  fuftagi^ble. 
^’efjant  ainfi  entièrement  livrée  à fes  Con- 
feils,  & à fi  conduite,  elle  n’eut  pas  quitté  le 
manteau  Royal,  qu’elle  fortit  de  Suede  en  un 
équipage , 8c  dans  un  aj  uflement  de  nouvelle 

Ama- 
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Amazohe.Comme  en  fes  a&iqns  elle  ne  vou-  Elie 
lut  riênretenir  de  fon  fexe , dont  elle  mépri-^^_ 
foit  fi  fort  la  foiblefTe  , - qu’elle  en  fuyoit  la  xe 
converfàtion  , elle  ne  prit  en  là  fuite  pour  *ft 
lalèrvir  , ou  pour  l’accompagner  que  des/4,,/*r* 
hommes , dédaignant  d’avoir  des  femmes  à vir 
Ion  lever  & à Ion  coucher.  Seshabitseftoient 
à demy  d’homme,8c  à demy  de  femme.  U ne  mtt. 
longue hongreline ou robbe  volante,  qui  ne  ^ 
difFeroit  gueres  des  juft- au- corps  que  l’on  babil- 
porte aujourd’huy  , qui  luy  alloitjufquesà  Ument. 
my- jambe , unejuppe  qui  luy  battoit  jufques 
aux  talons , un  mouchoir  au  tour  de  fon  col 
en  forme  de  cravatte , une  perruque  noire , 
bien  qu’elle  ait  des  cheveux  blonds  , & un 
• chapeau  chargé  de  plumes  > ont  efté  Ibn  or- 
nement ordinaire , ou  plûtoft  Ion  déguifè- 
ment  pendant  qu’elle  a efté  en  chemin.  Il  efl: 
vray  qu’eftant  arrivée  à Anvers  8c  à Bruxel- 
les, oùellçs’arrefta,  elle  ne  changea  pas  de 
mode,  8c  que  ceux  qui  l’ont  décrire , l’ont  re- 
prefentée  en  un  habillement  peu  different  de 
celuy-cy.  Par  caprice  ou  par  averfion,  elle  a 
toufiours  évité  autant  qu’elle  a pu  les  vifites 
des  femmes,  8c  comme  une  autre  Taleftris  Son  de- 
pour  un  Alexandre , elle  tefmoigna  d’abord  fir 
une  grande  impatience  , 8c  un  empreffe-  t\tnu . 
ment  tout  extraordinaire  de  voir  Monfieur 
le  Prince  de  Condé.  Elle  diioit  hautement  fieur  . 
qu’elle  a voit  regret  qu’il  ne  fe  pufttrouver  à UPrùf 
Bruxelles  un  logis  affez  grand  pour  leslo-  "de 
ger  tous  deux , 8c  que  c’eftoit  ibn  Hcros.,Sc  le  Cond** 
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feul  homme  pour  qui  elle  avoit  de  l'admi- 
ration. Il  eftoit  alors  au  lïege  d’Arras, elfe  lu/ 

• écrivit  qu’elle  vouloit  y aller , 8c  qu'apres  luy 
•elle  ne  faifbit  point  de  difficulté  de  prendre 
l’Efcharpe  rouge.  Ce  Prince  ayant  augmen- 
j|  té  fa  gloire  dans  le  trifte  evenement  de  cette 
• entreprife  , luy  redoubla  l’envie  qu'elle  avoit 
de  le  voir,  8c  de  luy  témoigner  la  part  qu’elle 
prcnoit  en  l’honneur  qu’il  s’y  eftoit  acquis, 
par  une  retraite  qui  avoit  égalé  la  déffàite 
des  Efpagnols  à la  viétoire  de  les  Ennemis. 
Apres  de  libelles  avances  8c  de  li  obligean- 
tes recherches  , pour  a ne  ent/eveuë  qu’ek 
le  fouhaittoit  avec  pafîion , on  auroit  pei- 
ne à croire , qu’au  point*qu’elle  (edevoit  faire 
il  y eut  du  refroidiffement,8c  qu’apres  tant  de 
Chan-  marques  d’impatience , elle  en  euft  donné  de 
gi  tout  fi  vilîblesde  ion  indifférence , en  n’en  facili- 

couven  ^es  moyens.  Cependant  un  des  A- 

frot.  gens  & ce  Prince  vient  de  me  raconter , que 
datr.  par  une  bizarrerie  tout  à fait  extraordinaire 
8c  furprenante , elle  s’amufa  à pointillés  fur 
Hw  la  façon  dont  elle  devoit  le  recevoir  , lors 
neur*  qu’il  eftoit  prcft  de  luy  venir  rendre  vifîte. 

Üz^frdhidttc  ayant  pris  le  devant  à la  déroute  . 
affile  D’Arras,  fut  la  voir  à Anvers , elle  l’y  receut 
rend  i avec  des  deferences  8c  des  honneurs  qui  aile-  • 
F/ïrchi  rèht  à l’ ex  ce z.  Car  elle  ne  (e  contenta  pas  de  • 
ittc*  l’attendre  au  pied  de  Ion  degré , elle  traverlà 
une  grande  Cour, 8c  fut  au  devant  de  luy  ju£> 

; ques  à la  porte  de  Ion  logis.  Monfieur  le  Prin- 
**  ce>  qui  par  {à  valeur  doit  eftre  mis  au  deftus  . 
lun  \ de 
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•detout  ce<qufil  y a de  grand  fur-la'terre  , 8c 
qui  par  fanai  fiance  ne  peut  le  ceder  qu’aux 
Telles  couronnées  , voulut  fçavoir  de  quelle 
façon  elleagiroit  en  Ton  endroit.  Ceux  qu’il 
y envoya  n'en  eurent  jamais  de  refponfè  qui  L* 
lé  peut  farisf aire , 8c  craignant  qu’elle  ne  vou-  Pr*nce 
lût  faire  quelque  différence  entre  luy  8c  l’Ar-  i*.  CoT 
çhiduc , il  le  refol  ut  de  ne  la  point  voir.  M ais 
parcequ’il  eftoit  en  chemin , & qu’on  le  fol-  u point 
licitoitde  ne  pas  rompre  ouvertement  avecwir. 
elle  » il  prit  l’expédient  de  la  voir  Incognito. 

Il  envoya  tous  ceux  de  fa  fuite  luy  faire  la  re- 
verence  comme  s’il  fuft  retourné  fur  lès  pas  : 

8c  pour  la  voir  fans  qu’elle  le  connuft  il  refo-  * , 
lutd’entrer  en  fà  chambre , lors  qu’elle fèrôit  ■ r 

pleine  de  fon  monde , $c  de  n ’y  paroiflre  que 
comme  l’un  de  ceux  qui  la  faliioient  de  fà 
part.  Elle  ne  le  reconnut  pas  d’abord , mais 
enfin  s’en  eflant  apperceuë  lors  qu’il  la  quitta 
elle  voulut  l’accompagner  -,  mais  il  luy  dit 
qu-’il  luy  falloit  tout  ou  rien.  A infi  fans  atten- 
dre qu’elle  luy  refpôndifl,il  s’en  alla  comme  il 
eftoit  venu;8c  fi  a t-on  remarqué  qu’un  grand 
Théologien  qu’elle  avoit  mandé  de  loin  n’en 
dità  fort  retour  ny  bien  ny  mal , tant  il  trouva 
que  l’un  8c  l’autre  eftoit  partagé  8c  douteux 
en  fbn  Efprit.  Il  eft  certain  que  celuy  qu’elle 
tenoit  pour  le  Héros  du  fiecle , perdit  en  cet*  * 
te  entreveuë  la  penfeé  qufil  poüvoit  avoir 
qu’elle  en  eftoit  l’Heroïne.  Cependant  et  ■ 
naturel  irrefolu  , dont  elle  a donné  tant  de 
marques  en  diverfes  rencontres  % ne  fut  pas  la  - ' 
J v ' ; prin- 
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principale  caufe  de  ion  inégalité  envers 
Monfieur  le  Prince.  Ce  fut  une  piece  que 
luy  joüerent  les  Efpagnols  , ourdie  par  les 
mains  de  Pimentel , à rinftigation  du  Comte 
de  FuenfaUagne, qui  eft  très- mal  avec  luy.  Car 
encore  que  le  Roy  ait  ordonné  tres'expreflè 
ment,qu’on  traite  par  tout  Mon  (leur  le  Prin- 
ce comme  on  traite  l’Archiduc , & qu’on  luy 
rende  les  mefmes  honneurs , ce  n’eft  pas  la 
première  fois  qu’on  a plus  promis  à Madrid , 
qu’on  n’a  tenu  à Bruxelles.  Auffi  ne  douta- 
t-on  point  que  cette  Princefle  qui  s'eft  tout  à 
fait  donnée  aux  Efpagnols , 8c  qui  ne  fe  gou- 
verne que  par  leurs  Confèils, ne  fit  rien  en  cet- 
te occafion, qu’elle  n’euft  auparavant  concer- 
té avec  eux.  11  eft  vray  que  Monfieur  le  Prin- 
ce témoigna  tant  de  mépris  pour  leur  vanité, 
8c  tant  d’indifférence  pour  cette  Reyne  , 
qu’ils  eurent  honte  eux  mefmes  de  fon  pro- 
cédé 8c  du  leur.  Cela  les  obligea  à penfer 
de  les  bien  remettre  enfemble , 8c  de  cher- 
cher un  lieu  neutre  où  ils  fe  puffènt  rerf- 
contrer.Hs  firent  qu’ils  fe  trouvèrent  auMail, 
& qu’on  y lia  une  partie , où  l’on  les  mit  tous 
deux  d’un  cofté.Mais  cela  n’avança  rien  poqr 
leur  réconciliation  » & ils  fe  feparerent  avec 
la  mefme  froideur  qu'ils  s’eftoient  veus  la 
première  fois. 

• Tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  tou- 
chant l’humeur  8c  la  conduite  de  cette  Prin- 
ceflè, n’eft  qu’un  receuëil  de  ce  qu'on  m’en  a 
dit , en  parlant  du  deffein  que  peut  avoir  cette 
' ' Cour 


atrô- 


D’ESPAGNE,  *33 

Cour  en  toutes  les  careffcs  qu'elle  luy  fait: 
mais  la  curiofité  publique  en  eft  lï  mal  éclair- 
cie,  qu'on  peut  aflurer  qu’il  n’y  arien’defi 
certain  que  l'incertitude  en  laquelle  elle  en  fur  U 
eft  .Les  uns  dilènt  que  n’y  ayant  point  de  puifi-  &r*ni 
lance  dans  le  Nord  qui  foit  plus  fatale , & qui  atta~. 
ait  plus  nuit  à la  Maifon  d ’Auftriche , que;  cel- 
Je  du  Royaume  qu’elle  vient  de  quitter , le  pagnoU 
Miniftre  a pour  but  de  s’acquérir  lès  affeéti-  à U 
ons,  afmquedansle  dépit  qu’elle  a contre  là 
Nation  , elle  luy  en  découvre  tous  les  le-  ne  & 
crets.  Et  ilsadjouftent  à cette  refverie,que  le  ***_ 
Roy  qui  luy  a fuccedé , n'eftant  pas  pour  de-  Zflsdê 
meurer  long  temps  en  paix  avec  l'Empereur,  ctttt 
les  Confeils  de  cette  Prince,  8c  les  creatu-  Pri»- 
r es  qui  luy  reftent  eç  Suede  lèrviront , cop>:  ce^e 
me  d’un  Antidote  très  propre , contre  toutes 
les  intelligences  qu’il  pourra  avoir  en  AUe-  JdicatC 
magne  pour  y contrecarrer  l’éle&ion  du  ca. 
Roy  des  Romains , 8c  pour  y former  un  par- 
ty  capable  de  l’y  ràppeller,  avec  un  pouvoir 
tout  autre  que  celuy  qu'il’ avdit  devant  Pra- 
gue,lors  qu'il  s’en  retira  avec  tant  de  regret, 8c 
qu’il  montn  que  s’il  n’avoit  pas  les  mains  lï 
fprtes  8c  les  bras  fi  longs  que  le  gran^G  uftave  v 

Ion  Oncle,iln’avoit  pasl’appetit  moins  bon , 

8c  la  bouche  moins  échauffée  du  defir  de  la 
vi&oire.  Les  autres  qui  ne  font  pas  moins  ri- 
dicules que  les  premiers,  s’i  maginêt  que  c'en 
par  un  principe  de  bonte,8cde  generofité,que 
le  Roy  tient  un  Ambaffadeur  auprès  de  cet-  ' 
te  Reyne,pour  la  confoler  de  là  dignité  écfip  ?, 
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fée,  en  luy  continuant  cette  marque  d’hon- 
neur & de  puiflànce , 8c  afin  qu’elle  n’en  ref- 
fente  pas  toute  la  douleur  qu’elle  en  pourroit 
avoir  avec  le  temps , qu‘il  la  fera  enfin  Vice- 
Reyne  de  Naples , ou  de  quelque  autre  Roy- 
aume , ou  j fi  elle  ne  corn  mande  pas  fur  une 
r>*â"  fi  grande  ellenduë  de  terre  , ny  avec  un 
pouvoir  fi  abfblu  qu'*elie  faifpit  de  deffus  fbn 
* Thrône,elleau!^la{àtisfaéhon  de  jouir  d’un 
plus  beau  climat.  Il  y en  a qui  confeflànt 
qu’ils  ne  peuvent  comprendre  à quel  ufàge 
ce  Miniffre  cultive  avec  tant  de  foin  les  bon- 
; .^nes  grâces  de  cette  Reyne  -,  ont  recours  au 
zele  de  la  Religion  , 8c  veulent  qu*il  né  s’y 
1 propofê  point  d’autre  fin , ny  d’autre  gloire 
qüe  Celle  de  faire  fucceder  à l’abdication  de 
à Couronne  , l’abjuration  delà  foy  , &de 
la  mener  jufques  à Rome  pour  y triom- 
,pher  d’Un  fi  grand  Ouvrage.  Mais  quels 
qlie  fbiettt  les  motifs  que  peuvent  avoir  les 
Efpagnolspour  une  négociation  qui  paroift 
afTez  inutile  à la  plupart  des  Efprits  , ileft 
certain  que  s’ils  ont  de  lacomplaifimce'pour 
Cette  PrincefTe  , elle  n’en  manque  pas  pour 
eux.  Car  outre  ce  que  j’en  ay  déjà  remar- 

pour  » ÎV  veu  ^es  av,s  tlu‘  portoient  qu’à 
eu»,  fon  arrivée  à Anvers  elle  loüa  avec  tant  d’ex- 
cezlabeàuté  de  cette  Ville  , qu’elle  ne  fit 
point  de  difficulté  de  la  preferer  au  Royau- 
me qu’elle  venoit  de  quitter,  & de  dire  qu’el- 
le aimeroit,  mieux  eftre  Marquife  d’Atf- 
vers  , qbe  Reyne  de  Suede. . Il  eft  vray  qu’à 
« ‘ J Sto^ 
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'Stokolm  mefme  dans  fcs  entretiens  fami- 
liers , elle  térnoignoit  qu’elle  ne  fùifoit  pas 
grand  cas  de  Ion  pays,ny  de  Ion  peuple , foit 
par  artifice , prévoyant  que  n’ayant  pas  long- 
temps à commander  à l’un  , elle  fortiroit 
bien- toft  de  l’autre  , ou  paraverfion  qu’elle 
eaft  effectivement  conçeu  pour  celüy-cy,  par 
la  fréquentation  des  Kftrangers , 8c  pour  ces 
, - pat  les -récits  qu’il  luÿ  fàifoit  de  la 

bénignité  de  l’air  qu’ils  refpiroient  aux  lieux 
où  ilseftoientnez.  On  fçait  de  plus  qu’apres 
le  defîr  qu’elle  avoit  fait  paroiftre  de  fe  porter 
pour  médiatrice  de  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes , dont  elle  avoit  entretenu  Moi** 

. ‘jËeùr  Chauutjlbrs  qu’il  .fut  la  voir , l’aflurant 
‘due  les  £f]iàgnols  la  foühaittoient , 8c  qu’ils 
i :U  pfëndrôietft  pour  l’Arbitre  deleiirs  inte- 
rdis,fi  la  France  vbuloit  faire  le  mefme.  Elle 
*.  s’emporta  fur  ce  qu’on  difoit , qu’il  avoit  dé- 

couvert leur  converfàtiort,8t  qu’à  Paris  on  rte 
:Vouldît  pas  accepter  fon  entremife , 8t  lüy  ëta  V - 
écrivit  en  des  termes  bien  differents  des  pre- 
miers & plus àvàhtageux  à l’Efpagne , quece 
"qu’on  ën  publioit.On  pourroit  auffi  compter  - 
parmy  les  deferences  qu’elle  a pour  tout  ce 
qui  lüy  vient  de  la  part  de  ce  Roy  , fa  façon 
• de  vivre  avec  Antonio  Pimente!  , fi  on  croyoit 
qu’elle  Confideraft  autant  fon  Miniftere  que 
fa  perfonrte , en  le  traitant  ain fi . Elle  a unie  Sa  *•- 
. bonté  exteiïive  poùr  tout  ce  qu’il  vêtit,  8c  el-  ur 
le  l’a  portée  j ufques  à force»  fes  inclinations  t'™en* 
pour  le  conformer  aux  fienneÿ.  On  fçait 
' - qu’elle  ^ 
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.qu'elle  eft  fçavante,  qu’elle  aime  les  Livres  & 
les  bottes,  & cependant  elle  s’occupe  a des 
bagatelles,  & à oes  entretiens  communs  pour 
Raccommoder  à fon  genie.  Tellement  que  fi 
elle  reçoit  en  fa  prefence  quelque  vifite  de 
■cens  de  Lettres , elle  évite  que  l'on  ne  tombe 
iur  des  matières  qui  puiflent  faire  paroître  {pn 
ioible,l’ennuyer,le  réduire  au  filence,  & con- 
,traindre  cette  humeur  galante  , dont  on  , dit 
qu’il  eft  aflez  bien  pourveu  : enfin , fi  tout  cè 
que  l’on  publie  de  cette  Rcyne  eft  véritable  , 
il  faut  avoüer  qu’elle  n’a  employé  tant  de 
temps  à la  contemplation  des  belles  chofe, 
.que  pour  en  eftre  plus  extraordinaire  en  toir- 
tesfesattions , ficen toute fà conduite  , auffi 
. l’a  t-elle  diyerfifiée  de  tant  de  couleqrs&t  ren- 
.duë  fufceptible  de  tant  de  formes, qu’oh  peut 
po  Wtf*juftçmentapFÇkenderde  A » ce  qu’un 
^f^  Efpagnol  a remarqué  de  la  plupart  des  He- 
#vn  . ros,  que  Borraroncomo  el  Dragon , con  loinfeli • 
Efpa-  ciidad  de  fus  fines , lagloria.de  fus  hazanas.  De 
qu’en. parlent  ces  médiiàns  de  Cour , qui 
^"^  nefçgyent  pas  quel  miracle  veut  fair^  leur 
fl  Roy  de  cette  nouvelle  Convertie,  on  peut  ju- 

. ger  que  fi  elle  vient  icy , & fi  elle  s’y  gcuver-, 
ne  de  la  façon  que  l’on  dit  qu’elle  vit , ces  ef- 
prits  affinez  dont  la  Satyre  fait  toute  l’occu- 
pation, 8c  qui  ont  compofe  un. gros  Volu- 
Ji  \ de  me  de  1 as  bizarrias  de  laPrmcefa  de,. ..... , 

î >1  ne  manqueront  pas  de  faire  un  Calepin  de 
’**  jcellesde.. ....  .g 
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Des  dAmbajfadeurs , Refdens  . & logent  de 
Princes  ejbrangers  qui  fe  trouvaient  a Ma- 
drid t lorfque  P^Autbeury  efïoit , & de  ce  - 
qu'ils  y négociaient  'pour  les  inter efis  de  leurs 
Maiflres  i Le  Comte  de  Fie/que  tAgent  du 
5*  Prince  de  Conde.  Maladie  de  ce  Comte.  Sa 
generojitl.  Ses  occupations.  Fafcheux  efiat 
ou  fin  mal  l’avoit  réduit.  Son  train.  Ses 
appointemens . Le Jiewr  de  Mazeroles , Agent 
. du  mefme  Prince.  Ses  belles  quahtez.  Sa 
maladie.  Son  train  deffrayé  par  le  Roy.  Qui 
- ejloit  le  Jieur  de  Trincars.  Le  Jieurdefaint 
l Agolm  premier  Envoyé  de  ce  Prince.  Sa  ma - 
ladie  , & V extravagance  de  fis  Médecins. 
Son  ' tombeau.  Ambajfadewr  du  grand  Duc 
de  Florence.  Les  interejis  de  ce  Prince  l'obli- 
gent d'en  entrenir  un  près  du  Roy  Catholi- 
• que.  Ambajfadewr  de  Venife.  Ses  belles 
qualitez.  Son  entretien  avec  P Autheur.,  & 

■ ceux  de  fa  compagnie  fur  des  matines  de  cu- 
riofté  & d’ Efiat. 

CHAPITRE  XXIX. 

Apres  avoir  rapporté  dans  les  precedens 
Chapitres  , tout  ce  que  la  critique  d’Ef- 
pagne  m’a  appris  de  Catholique  ou  de  Pa- 
radoxe en  ces  matières  d’Eftat  , qui  font 
fon  plus  ordinaire  entretien  , parce  qu’el- 
les font  de  la  plus  nouvelle  date  , 8c  avoir 
remarqué  quels  font  les  fentimens  qu’elle 

a 
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a de  ceu\qui  les  manient,  8c  de  ceux  qui  eta 
font,  ou  qui  en ontefté l’objet principâîoU 
acceffoire  } il  eft  temps  que  je  dife  un  raot 
de  quelques  Miniftres  des  Princes  étrangers , 
Le  cî-  que  nous  avons  eu  l’hoYineur  de  connoiftre 
tede  en  cette  Cour.  Le  premier  que  nous  y vif— 
Liefqae  meg  } fuj-  je  Comte  de  Fiefque ,'»•  Agent  de 

fatnt  Monfieur  le  Prince  de  Condé.  Il  nous  fit 
p rince  très  bon  accueil , & comme  il  a efté  un  des 
à*  Con « plus  beaux  efprits,  & des  plus  gaians  de  la 
*'•  Cour  de  France , c’cft  dommage  qu’il  Te  foit 
jetté  dans  un  party  & dans  un  employ , où  il 
a fi  fort  altéré  fontemperam  ment,  & telle- 
ment changé  d’ humeur , qu’a  peine  eft-il  re- 
connoiffableàceuxmefmesqui  l’ont  connu 
le  plus  particulièrement.  11  eft  tombé  dans 
une  maladie  qui  par  intervalle  le  fait  pâlir  , 
ceCom-  luy  déréglé  le  poux  & le  met  en  eftat  de  ne 
pouvoir  (buffrirny  compagnie  ny  entretien. 
Il  tient  affez  bonne  table  pour  le  pays  où  il 
eft.  .Quand  nous  allions  manger  avec  luy , ce 
nous  eft^it  une  affiiélion  de  voir,  que  lôu  vent 
il  fe  levoit  au  milieu  du  repas  , pour  fe  jetter 
fur  un  li£t.  Quand  ces  accez  luy  viennent , il 
change  de  couleur  en  un  moment , 8c  Pon 
diroit  qu’il  va  tomber  en  défaillance.  On 
croit  que  ce  n’eft  qu’un  effet  de  la  melan- 
cholie  8c  du  chagrin , que  luy  ont  raufé  tant 
de  broüilleries  ou  il  s’eft  tr<auvé,8c  qui  l’ont 
éloigné  de  fes  proches , de  Ion  bien , 8c  de 
Sage-  fon  train  de  vie,  doux  8c  facile  qu’il  avoir 

nrrofi-  accoutumé.  Cependant  il  s’eft  attaché 
ür.  à 


te. 
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à Monficurle  Prince  par  pure  inclination  ' 

8c  gençrofité  , car  on  dit  qu’il  n'avoit  au- 
cun fujet  de  mécontentement  , n y de  la 
Cour  ny  du  premier  Miniftre.meîme  il  avoit 
plus  d’intereû  à fifivre  le  Duc  d'Orléans  & 
Mademoiselle  qu’aucyn  autre , ayant  là  fetqy 
me  auprès  de  cette  Princefle  i mais  il  crut 
qu’il  falloit  combler  la  mefure,  & ne  point 
reculer  puifqu’il  avoit  choifi  iMaiftre.  Apres 
l’avoir  bien  fervy  à Bourdeaux  8c  en  quantité  ■/ 

d’ajatres  rencontres  , il  fut  envoyé  icypour 
apporter  plus  depoidsaux  affaires  de  ce  Prin- 
ce , que  faint  Agolin  y faifoit  en  qualité  de  Ses  *c- 
Gentil-homme  de  là  Mailon.  D’abord  il  cupa- 
tafcha  de  s'y  divertir  par  toutes  les  récréa-  titru. 
rions  que  peut  donner  ce  lieu.  Et  outre  cel- 

les qu’il  en  pouvoit  tirer  , il  en  prit  une  qui 
eftoit  tout  de  Ion  fonds  par  quantité  de  beaux 
Vers  qu’il  y compolà.  Il  eut  la  bonté  de 
nous  reciter  quelquesSonnets  qu'il  avoit  faits  . 
à la  loüange  deMonfieur  le  Prince,8c  prefque 
yne  Scene  d’une  pièce  qu'il  avoit  commen- 
cée à l’imitation  de  la  Medée  de  Seneque. 

Mais  ny  fes  amours  ny  fa  Poëfie,  n’ont  pas 
efte  d’aflëz  puiflàns  charmes  contre  le  cha- 
gnn  8c  la  mclancholie  qui  l’a  mis  au  pitoya- 
ble eftat,  auquel  nous  l’avons  laifle:puilqu'il 
ne  jouyt  que  d’une  lànté  entrecoupée  de  F*m 
mille  alterations  fi  fubites  8c  fi  frequentes , 
que  les  Médecins , fes  amis , 8cluy-mefme, 
n'y  comprennent  plus  rien.  Aufli  s'eft-il  r avoit 
çtiré  de  tous  les  divertifiemens , 8c  s’effjet-  réduit. 
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té  dans  la  dévotion.  Et  an  lieu  qu’il  devroif 
chercher  le  monde  & la  compagnie  , afin 
d’occuper  fon  efprit  fur  des  objets  qui  l’em- 
pefchaflent  de  penfer  a fon  mal , & à Tes  af- 
faires , il  a fait  fa  folitude  de  la  cafa  delcampo , 
ou  il  va  fouvent  feul , ou  avec  un  amy  qu’il 
y laffe  à force  de  fe  promener  8t  de  ne  rien 
dire.  Le  Roy  luy  fournit  un  carroflè  à qua- 
Son  tre  chevaux , qui  n’eft  ny  trop  bon  ny  trop 
tr*in.  mauvais,  mais  le  Cocher  &PEftafier  qui  le 
. fuit , font  très-  mal  couverts  pour  eftre  à un  fi 
grand  Roy . Outre  cet  équipage  d'emprunt, 
mais  qu’il  a à toutes  les  heures  qu’il  veut , il 
a fon  train  qui  confifte  en  quelques  Eftafiers , 
un  Ecuyer , un  Secrétaire,  un  Page , & quel- 
ques autres  Officiers.  Pour  fon  entretien  8c 
celuy  de  tout  fon  monde , le  Roy  luy  donne 
Ses  a.p-  dix-  huit  cens  efcus  par  mois,  8c  «paye  l’Ho- 
pointe-  [iei  où  il  loge  j il  eft  habillé  à l’Efpagnole,8c 
m,n!'  eft  fi  bien  entré  dans  les  interefts  de  cette  • 
Cour  , que  foit  pour  fervir  à la  thefo  qu’il 
fouftient , foit  que  véritablement  il  s'en  fok 
coiffe,  il  en  parle  en  paffionné , & ne  trou- 
ve*rien  de  comparable  à la  façon  de  laquelle 
on  y vit.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n'ait  quelque  fu- 
jet  de  s’en  plaindre  , mais  il  faut  croire  que 
c’eft  par  prudence  qu’il  en  ufeainfi.Aprefont 
il  ne  fe  mefle  que  de  fort  peu  de  chofo , tant  , 
àcaufedefon  incommodité  que  par  ce  qu’il 
».  yaquelque  temps  que  Monfieur  le  Prince  y 
a envoyé  un  de  fes  Confeillers  & Gentils- 
hommes de  fa  Chambre,  qui  femble  avoir  fe 
• - ' fe-  ! 


D'ESPAGNE.  *4* 

Jfecret  St  les  principales  affaires  en  main.  H fe 
nomme  Mazeroles  8t  efc  un  aüfli  hon  nette 
homme  que  l'on  en puifle Voir,  lia  du  fça* 
voir  autant  que  l’on  en  puiiTe  louhaitter  en  A't 
uneperlonne  qui.lè  mefledetraitterles  aftai-  dtmef- 
res  du  temps-illconnoift  parfaitement  bien-te  me 
Cour  St  Ja  Nation.  11  eft  d-’uîi efpritvpaflé:,!&  Prince: 
toutes  fois  adroit  Stfoüple.  Ü a le-j  ugement  4 

net  & fblide,  St  aux  affaires1  qu’il  traite-,  il  ne  Ses  bel- 
faut  pas  craindre  qu’il  prenne jamais  l’ombre 
pour  le  corps,  ny  le  tranchant  pour  la  poig- 
née, & converfation  eft  agréable,  &.  remplie 
de  tant  de  lumières  qu’on  ne  le  quitte  jamais 
.qu’avec  fatisfa&ion  * 8c  fms  eftyç  inftruit.  de 
beaucoup  de.Ichofes  qui,  font  remarqua 
jbles  en  elles- mefmes*  ou  par  leurs, circon- 
llances.  Enfin  il  eft  d’une  vertu  qu’on  pour- 
voit dire  tout  à fait  bien  ibuftenuë , 6c  par 
' l'Art  St  par  la  Nature  ,•  s’il  n’eftoit  travaillé 
d'uoaftipe.  qui  ne  luy  lahfe  gueresdë 'repos. 

une  cou rlb: qu’il  fit  pour  fon  .hlaiftreil 
gagna  cette jincpmmodfté  qui  luy  eft  telle, 
qii’il  y a plufieurs  années  qu’il  nedortlanuit 
que  fur  une  chaife,n’ofant  fe  mettre'au  lie!  de  défrayé 
peur  d’y  eftre  eftouffé  par  la  fluxion  8t  par  là  par  l« 
courte  haleine.  Le  Roy  d’Efpagne  luy  donne 
àufli  un  de  fos  earrollfesviré  par  autant  de 
chevaux  que  celuy  qulfert  au  Comté  âe.Fiefr 
que  .Dans cet -Hoftel  qu’pn  nomme  l’Hoftël 
du  Prince  de  Condé.il  y a encore  quelques  ré- 
fugiez de  ceux  qui  ont  fui  vy  fon  party  St  qui 

,n!ont  pas  accepté  lAmuefe.j  le, plus  appa-* 

‘ x L ' rent 

, i : • ■ *•  1 » -v' 


14*  VOYAGÉ 

35*4/1-  rerit  de  tous  eft  M onfieur  de  Trincars,  Con- 
4e  lèillcrau  Parlamentde  Bourdeaux , c’eft  une 
fieur  de  P3^ônne  d’efprit  & d’honneur,  qui  âvoit  très 
Trin-  bien  efte' avec  'Monlieur  d’Efpemon,  ma» 
cars  rc-  qui  s’eftant  laifle  emporter  au  courant  de 
fugHÀ  Peau,  s’eftoittoutàfaicdonnéà  Monlieur  le 
Prince,  lorsqu'il  vintprendre  pofïèlïion du 
Gouvernement  de  Guyenne,  6c  comme  le 
party  y eftoit  au  declin,  M onfieur  le  Prince  de 
Conty  Penvoya  en  Angleterre  pour  y follici- 
ter  du  lècours, pendant  qu'il  y eftoit,  les  Bour- 
delois  Centrèrent  en  Pobeïffance  du  Roy, qui 
fit  qu’il  fe  vit  expole  4 un  rüdetraiteftient,1 
qu’on  luy  auroit  fait  rellentir  en  lès  biens  s’il 
ne  les  eut  mis  à couvert  par  le  dot  de  là  fera-  • 
me.  Pour  y mettre  fa  perfonrte,  il  s’eft  retire 
eh  cette  Ville,  d’où  Monlieur  le  Prince  le 
mande  pour  eftre  Intendant  de  Ion  Acmée1, 
mâis  il  ne  peut  obtenir  de  ces  Miniftres  driq 
cens  piftoles  qu'il  lûy  a donhéa  prendre  fur 
lès  penfiohs,aUlïi  hejesfoliicrte  Pii  plus,  8c  il 
- n’in  lifte  que  furfon  palîèport;;  fçaCharitbieh 
qu'on  ne-  voudra  pas  le  luy  expedier  làhs  luy 
# VY  ; donner  les  cinq  cens  piftoles , de  peurque  le 

rendant  auprès  de  fon  Maiftre  fans  les  avoir  J 
eues,  ce  ne  luy  fut  un  nouveau  fujet  de  plain-  I 
te  d’aütant  plus  j üfte,  que  ce  Conlèiiler  qiPil 
appelle  à une  charge  où  il  luy  eft  neceftaire,  ne 
leur  demande  pas  une  grati  fication , Où  ayrtda 
ili  coj ?4,  comme  l’on  parle  icy , mais  le  paye- 
mentd’une  lotrime  qu’ils  luy  donnent' fur  ce 
qüi  luy  eft  deu#  Mais  à te  que  j’en  ay  veti 

lorl- 
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lorfqu’on  en  parloit  à Dom  Chrijloval, l'expé- 
dition du  paffeport  ne  fait  pas  le  nœud  de  l’af- 
fkire,  mais  l’argent  fans  lequel  on  ne  veut  pas 
qu’il  parte.  Il  y a de  plus  en  ce  mefme  Ho* 

■ftel  un  Secrétaire  de  Mr  Marcin , qui  folli- 
jcite  les  penfions  de  Ion  Maiftre , qui  fe  mon- 
tent à douzemil'écus  par  an , pour  la  charge 
de  general  qu’on  Iuy  a donnée  dans  les  Ar- 
mées du  Roy, outre  les  appointemens  que  luy 
'donne  Monfieur  lePrince  fur  l 'argent  qu’il  ti-  ® 

red’icyjtout  ce  monde  & quelques  autres  qui 
lonttnce  logis , vivent  fur  les  dix  huit  cens  LeÇ<ny 
ecus  qu’on  donne  par  mois  au  Comte  de  de  S. 
Fielqué,  il  eftvrayque  parla  mort  de  faint 
Agolin,  qui  avoitefté  le  premier  envoyé  par  llnfre~ 
Monfieur  lePrince,  8c  qui  vient  d’eftre  en-  M • 
terré, la  dépenfe  fera  un  peu  foulagée.C’eftoit  par 
un  Gentilhomme  d’Auvergne  qui  a pSty  Mon - 
fort  lon-temps , 8c  qu'on  a tué  par  des  reme-  fletir  l*  - 
des  chauds,  on  m’a  dit  que  les  Médecins  qui 
le  traitoient  eftoient  de  plaifans  Do&eurs , 
car  apres  luy  avoir  appliqué,  fix  mois  durant,  ■ 

'toute  forte  de  remèdes  froids,  ils  luy  dirent  ^ 
que  puilqu’on  voyoit  qu’ils  neprofitoient  de 
rien, il  falloit effayer  les  chauds,  ainfi  ils  le  l'ex- 
mirent  au  tombeau  , où  ileft  plus  heureux  trav*r 
‘ que  s’il  euft  continué  de  vivre,  ruiné  de  fàn 
té  cOmme  il  eftoiti  j’ay  veu  la  bierre  on  le 
tombeau  où  il  eftoit  expofé , l’on  m’y  fit  re-  cmu 
marquer  une  pompe  du  pays,  qui  porte  que  Son  - 
les  gens  de  condition  la  font  habillerjd’un  ve-  tom- 
ikurs  cramoiiÿ , où  d’un  latin  rouge  qui  eft 

Ll  cloue 
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cloue  deiïus  en  forme  d’eftuitquiFenviron- 
. ne,  & y eft  taillé  à la  forme  des  ais  ou  du 
plomb  dont  eft  le  cercueil,  on  l’enjolive  de 
plus,  d’un  galon  d’or  8c  d’argent , qui  eft 
attaché  coût  au  long  des  couftures,  au  moins  • 
fi  l’on  ne  l’en  veut  tout  parfemer.  * \ ■ 

Le  fécond  Agent  ou  Ambaftadeur  des 
bafa-  princes  cftrangers  que  nous  y vîmes, fut  celuy 
du  Duc  de  Florencc.il  eft  homme  d’Eglife  8c 
• ne  manque  pas  d’efprit,  il  a l’abord  agréable , 
jDuc  de  8c  l’entretien  doux  8c  facile.  Son  frcre  que 
Fierai-  nous  avions  connu  à la  Cour  du  grand  Djüc , 

8c  où  il  eft  l’un  des  principaux,  nous  avoit 
donné  une  lettre  pour  luy.  Nous  la  luy  fûmes 
rendre  peu  apres  noftre  arrivée  à Madrid.  Il 
nous  receut  fort  bien  , 8c  fit  mille  offres  de 
' fèrvices  à Moniteur  de  la  P.  mais  ce  fut  alors 

que  nous  apperceumes  que  l’eftude  de  Man- 
gue Eipagnole,  8c  l'affinité  qu’elle  a avec  1*1- 
•'  taüenne  i nous  donnoit  grand  peine  à parler 
urèlls  cclle'cy  > fans  y meller  des  mots  de  cel- 
dece  le-là.  Mefme  ilfe  trouve  des  Italiens  qui 
Prince,  ne  fè  peuvent  empefcher  de  les  mefler,8c  qui 
l'obli-  ont  pcineà  parler  purement  la  leur  des  qu’ils  ~ 
Jf"*  fçavent  un  peu  de  Caftillan  . Comme  il  n*y  a 
entreie-  Point  Pr*nce  en  Italie  qui  foit  plus  bridé 
nirun  parles  Efpagnols  que  le  grand  Duc,  il  tient-  jj 
frit  du.  toufiours  un  A mbalfadeur  en  cette  Cour,,  a- 
Tÿy  Ca  fin  d’eftre  averty  de  tout  ce  qui  s’y  pâlie. , à 
H olu-  quoy  fans  doute  il  a grand  intereft.  Car  outre  I 
que'  ce  que  le  Roy  tient  en  Fille  d’Elbe,  il  pofïede  n 
dans  la  Tofcane  tous  les  Ports , ou  au  moins 

* J * les  1 
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les  meilleurs,  qui  eftoientà  la  Republique  de 
Sienne,,  mefme  il  luy  doit  hommage , 8c  fe- 
cours  de  fix  mille  hommes  en  de  certaines 
Parafions.  Tellement  qu’il  doit  prendre 
grande  part  aux  affaires  de  cette  Couronne, 
Ôc  particulièrement  en  celles  qu’elle  a en  I- 
talie.  Moniteur  Evcontrï  qui  l’y  fert  à prê- 
tent^ qui  eft  celuy  .dont  je  pa’le,  eft  fort  in- 
telligent de  tout  ce  qui  le  touche , & il  a Pe£ 
prit. trop  pénétrant  8c  trop  admit, pour  n’eflfre 
jfts  bien  mftruit  de  tout  ce  qui  le  pâlie  icy. 
Audi  y découvrit  il  le  Traité  que  les  Génois 
voulaient  §ure  avec  le  Roy , pour  l’acqui- 
ütion  de  Pontremoli , dés  qu’il  eh  eut  éven- 
té la  mine , 8c  qu’il  eut  ordre  du  Grand  Duc 
d’agir  le  plus  puiffamment  qu’iNpourroit , 
afin  au\>n  l’accommodait  d’une  place,  qui 
eft  fi'Yôrt  à là  bien  lèance , il  contrecar- 
ra fi  bien  les  Génois  en  leur  marché,  qu’il, 
l’empefeha  8c  le  conclud  pour  Ion  Maiftre. 
En  reconnoiffànce  de  ce  qu’on  luy  avoit 
donné  la  preference  ce  Prince  envoya  peu 
de  temps  apres  tà  Ion  Ambàflàdeur  un  che- 
val d’or  mafîif,  qui  avoit  efté  autresfois  fait 
pour  eftre  prefenté  à Henry  IV.  ou  à Loüis 
XIII.  où  l’on  ne  fit  qu’ofter  la  Sta- 
tue .dcr  mefme  mètail  de  l’un  de  cés  deux 
Roys  de  France,  pour  y mettre  celle  de 
Philippe  I V.  à prelènt  régnant,  .afin  qu’il 
en  fit  prefent  à DomLüis  de  Haro  qui  en  l’ac- 
ceptant, témoigna,  qu’il  ne  le  prenoit  que 
pour  eftre  une  piece  du  Cabinet  de  Ion  Mai- 
£ L 3 ftre. 
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- tre,  où  l’on  dit  qu’il  a effe&ivement  efté  mis. 
Monfîeur  de  la  P ....  a rendu  di  verfès  vilites  à 
cet  Ambaflàdeur,  qui  l’eft  aufii  venu  voir 
deux  ou  trois  fois , comme  il  eft  Ecclefiafti- 
que,  il  ne  va  qu’en  habit  long , & n’*a  point 
pris  celuy  de  ce  pays. 

-jim.  Le  troifiefme  Miniftre  Etranger  que  nous 

bajfa-  y vifmes  fut  le  fleur  Qutrini,  Ambaflàdeur  de 
deurde  la  République  de  Vende.  C’eft  un  homme 
Vtnife'  d’un  grand  port,  d’une  preftance  magnifique, 
& d'une  mine  qui  refpor.d  tout^'  fait  a la 
Majefté  de  cet  augufte  Sénat.  Mais  il  en  (but 
tient  encore  mieux  la  dignité,  par  une  con- 
noiflànce  acquife  de  tout  ce  que  cfoit  fçauoir 
un  habile  homme , accompagnée  de  ce  bon 
fens , qui  modéré  fl  bien  le  brillant  de  la  me- 
keUes  moire , par  le  foffde  du  jugement , joue  la 
promptitude  de  l'une  ne  détruit  jamais  la  ju£ 
teflè  de  l’autre.  Un  Gentilhomme  Piemon- 
^on  tois,  nommé  RanuJîo>  qui  avoit  efté  envoyé 
Tiena-  Parle  DucdeSavoyeàla  DuchefledeMan- 
vee  touë  là  tante, fit  connoiftre  à Monfleur . . . .Se- 

Voiu-  cretairedel’Ambaflàde,  qui  fer  vit  à nous  in- 
troduire  auprès  de  cet  excellént  perfonnage. 
& II  nous  reçeva  parfaitement  bien  & témoig- 
€facom-  naàMonfieurde.....queIa  mémoire  de  feu 
pagnit,  fon  grand  Pere  eftoit  chere  à la  Seigneurie , 
fur  des  pour  avoir  efté  le  premier  Ambaflàdeur  que 
Meflreprsles  Eftats  luy  envoyèrent,  & que 


Ses 

belles 


ma- 


ueres  de  jes  pe$lfqU{  gouvernoient  alors , remarque- 
€fui°&  rent  tant  rares  qualitez  en  ce  grand  hom- 
4'Ejîat,  me,  qu’ils  en  parlèrent  à leurs  eofàns , com- 
me 
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me  de  l’une  des  plus  grandes  Teftes  qu’ils 
euflènt  ouye  dans  leur  Sénat,  Qu’ainfi  fon 
nom  eftoit  fi  îiluftre  parmy  eux,  qu’on  ne 
faifbit  jamais  mention  des  Provinces  unies, 
qu’il  ne  leur  revinft  en  eiprit.  Apres  il 
nous  entretint  de  tout  ce  qu’il  avoit  veu 
.de  particulier  en  plufieurs  villes  d'Hollande, 
où  il  avoit  efté , lors  que  part-  curiofité  il  fit 
un  voyage  à Munfter,  du  temps  qu’on  y 
traittoit  la  Paix  generale.  Il  ne  pouvoit 
fur  tout  afiez  fefatisfaire,  quand  il  nousex- 
ageroit  la  beauté  de  la  Haye , 8c  nous  eftions 
eftonnez  qu’il  euft  fi  bien  retenu  les  noms 
de  tous  les  endroits  les  plus  agréables,  8c  qu’il 
en  fceuft  toutcfcqu’uoe  perfônne  qui  y aurait 
fait  loqg  fqjour,  en  auroit  pu  apprendre.  11 
eft  vray  que  ce  n’eftôit  rien  que  de  1 entendre 
parler  fur  ces  objets  muets, il  connoifloit  tou- 
tes les  principales  familles  du  pays , il  fça- 
voit  .quelles  eftoiçnt:  celles  qui  y eftoient 
les  plus  accréditées  1;  leurs  interefts,  leurs 
inclinations,  8c quels  reflorts  elles. faifoient 
jouer  pour  fè  maintenir  dans  le  gouverne- 
ment. 11  nous  parla  desprelènts  que  Cnuyt  & 
Parcavoient  eus  de  cette  Cour , 8c  de  la  façon 
qu’on  les  gagna,  afin  qu'ils  fiflènt  conclu- 
re la  Paix  avec  la  Hollande.  1 1 nous  entretint 
: en  fuite  des  troubles  d'Angleterre  , 8c  de 
la  guerre  que  les  Eftats  venoient  de  finir  avec 
le  Protecteur , il  nous  fit  remarquer  que  la 
Seigneurie  deVenife,qui  avoit  eûé  la  premiè- 
re à envoyer  des  Ambaflàdeurs  à Henry  IV. 
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lors  qu’il  n’èftoit  pas  encore  affis  fur  fon 
Thrône,  & que  la  Ligue  le  luy  difputoit  avec 
tant  de  fureur  8t  de  forces , 8c  qui  n’avoifc 
point  marchandé  à reconnoiftre  Meilleurs 
les  Eftats , lors  qu’ils  s’eftoient  fouftraits  de 
l’obeiflance  d’Efpagne,  n’avoit  encore  point 
envoyé  d’ A mbafladeur  en  Portugal,  traitter 
avec  celuy  qui  / régné,  ny  en  Angleterre,  re- 
connoiftre la  Republique  8c  le  Prôteéteur. 
La  railon  qu’ilnous  en  donna  cftoitquece 
(âge  Sénat  ne  vouloit  rien  faire  dont  il  fe  pût 
dedire  ; & bien  queceux-cy  femblaflènt  tout 
à coup  s’eftre  mieux  eftablis  que  cès  autres,  il 
ne  croyoit  pas  pourtant  qu’ils  fuflent  pour 
fubfifter  long- temps,  8c  qu’il  vouloit  atten- 
dre qu’ils  euflent  une  puiflance  mieux  affer- 
mie, 8c  moins  tumultuaire,  8c  loudaine,  que 
celle  qu’ils  s’eftoient  acquife.  Et  que  partant 
il  vouloit  la  voir  un  peu  vieillir,  de  peur  qu’il 
ti’euft  le  regret  d’avoir  efté  avec  les  autres 
teftes  couronnées  chercher  dés  potirons , qui 
n’eftant  nais  qu'en  une  nuit,  peuvent  lé  fon- 
dre dés  le  lendemain , ce  n’eft  pas  qu’il  eut 
une  grande  imagination,  du  pouvoir  du  Roy 
d’Elpagne,  pour  le  recouvrement  du  Portu- 
gal, ny  des  forces  ou  de  l’induftrie  du  Roy 
dé  lâ'grand’Bretagne,pour  remonter  fur  fon 
thrône, mais  il  ne  jiigeoit  pas  hors  d’apparen- 
’ce  que  par  les  révolutions  du  d edans , l’un  & 
l’autre  recou  vraftent  ce  qu’ils  avoient  perdu  , 
Scqu’ilnefèfift  une  efpece  de  flux  8c  reflux 
politique  en  leur  faveur,  où  la  meflne  caufè 
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ramenaft  ce  qu'elle  avoit  enlevé.  Aufii  en  ce 
temps-  là,,  parloit-on  de  deux  grandes  conlpi- 
rations  decouvertes  en  ce  pays-là , Sfcqui  ont 
efté  aflèz  connues,  pour  que  je  ne  les  couche 
point  icy„  encore  qu’elles  ayent  entré  en  nos 
entretiens.  De  pareilles  viii tes  8c  connoiA 
fances  font  l’ame  des  Voyages  : car  dans  un 
montent  on  jouyt  d’une  partie  de  l’acquis  de 
ces  grands  hommes  pour  le  pays  où  l’on  eft. 
Et  comme  ils  y remarquent  tout  avec  foin, 
8c  qu’ils  en  ont  le  moyen , le  difoours  qu’ils 
en  font  vaut  mieux  que  des  années  de  fejour. 
Ils  fo  communiqent  d’ordinaire  mieux  aux 
Etrangers  qu’à  aucuns  autres,  8c  à ceux  qui  y 
font  de  la  part  des  Republiques  , ils  le  font 
plus  ouvertement , 8c  plus  librement  qu’à 
ceux  qui  font- nais  en  des  eftats  Semblables 
aux  leurs  de  mefme  que  ceux  qui  y viennent 
des  Monarchies,  à ceqx  qui  font  Sujets  d’un 
Souverain.  ..  - 
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Suite  du  precedent  Chapitre. 

_ ■;  <1  >•  ■ . - .«  ' L 4 i. . }} tt* 

• ; » 

Le  Comte  Lambert  Ambajfadeur  de  V Empereur. 
Sa  taille  & fa  m 'me.  lied  compare  avec  fin 
Predecejfeur.  Un  Agent  du  Roy  de  Danne- 
mark.  Un  Envoyé  du  Landgrave  c? Afmr 
Jladt , & ce  qu'il  negotioit  pour  fin  Mat  dre. 
Le  Nonce  du  Pape.  Difficulté fur  la  réception 
defon-Succeffeur.  Départ  de  la  Duchejfe  de 
Man  tous  pour  s'en  retourner  dans  le  Mila- 
rsez..  Sanaiffance  & fis  Confeils  dormez,  aux 
Efiagnols } pendant  fa  Regence  de  -Portugal 
meprtfiz 

1 *<  ',  " • . * /y.  4 . 

£* O-  /^Es  trois  A mba (fadeurs  dont  j’ay  parlé, 
uhamr  font  les  fèuls  que  nous  ayons  connu  icy. 

^ f en  a un  de  k P3^  l’Empereur,  qui 
bajfî-  nomme  le  Comte  Lambert,  qui  a fucce- 
deur  dt  dé  au  Comte  de  Grane , mais  nous  ne  Pavons 
fErm  pas  veu  chez  luyj  quand  nous  fûmes  à An- 
jprtur.  vers,  il  y eftoit  avec  toute  ià  famille,  dont 
la  mere  eft  fille  du  Comte  de  Walleftin,  grand 
Chambellan  de  fa  Majefté  Impériale.  Il  y 
avoit  receu  le  Collier  de  la  Toifon  d’or  dés 
mains  du  Roy  mefme,  & en  partit  avec  cet 
honneur  avMfi  content  que  nous  le  fû  mes,  de 
ce  que  parla  il  nous  .cedoit  quelques  rhqm- 
#j  bres  en  l’Hoftellerie  , & n’èn  ayant  point 
taiUt  trouvé  , nous  fûmes  prefque  contraints 
. de  camper  la  nuit  qui  précéda  fon  départ. 

C’eft 
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C’eftun  homme  d’aflèz  bonne  taille , d’un 
vifàge  maigre  , & qui  n’a  pas  la  mine  fort  re- 
levee  j on  dit  qu’il  s’accommode  bien  mieux 1 **  ■■ 
aux  gens  de  cette  Cour , que  le  Comte  de 
Grane  que  eftoit  un  efprit  hardjr , & qui  s* y finfrc- 
faifoit  plus  redouter  qu’aimer,  carildifoit  dcuf*  ' 
hautement  la  vérité  au  Roy , & fe  mefloit/^i 
d’un  peu  plus  que  de  fa  charge,  aufli  fe  moc-,' 
quoit-il  de  l’ordre  que  l’on  avoit  donné,  que 
perfonne  n’allaft  par  la  Ville  en  carrofle  à fix 
chevaux,  ou  à fix  mules,  que  le  Roy  ou  fbn 
grand  Ecuyer.  Il  ne  fè  croyoit  pas  obligé  à 
l’obfetver , 8c  marchoit  toujours  de  mefine 
qu’il  avoit  accoûtumé . Il  s’emporta  un  j our, 
à ce  que  l’on  dit,  contre  ceux  qui  l’eiî  vou- 
loient  reprendre  de  la  part  du  Roy,  au  lieu 
que  celuy  cy  s’y  accommode , 8c  ne  va  qu’à  t 
quatre  comme  lesautres  A mbaflâdeurs.  * % 

,Le  Roy  de  Dannemark  y a aufli  un  Agent,  JVii  JÊ-ï 
mais  que  nous  n’avons  pas  connu,  auffi  n Qgtntdn 
paroift  il  pas  beaucoup, 8c  un  jour  le  peuple  le 
traitta  de  Luteravo , 8c  le  Rôy  mefme  ne  par-  w4”. 
la  pas  en  des  termes  plus  favorables  fiir  quel-  ^ *- 

que  demeilé  qu’il  avoit  eu,  à caufe  de  la  Re- 
ligion^ Je  croy  quolhors  quelques  petits 
int^reftsd’Eftatqueibn  Maiftre  peut  avoir  X ,* 
en  cette  Cour  ; fa  refidence  h’eft  que  pour;  ♦ ^ v, 
faciliter  > le  commerce  que  fes  Sujets  8c  Al-  » «.■* 
liez  font  en  ce  pays}  il  eftoit  prêt  d’en  par- 
tir^ n’attendoient  qu’un  pafléport  de  Fran- 
ce pour  fe  retirer  fans  eftre  arrefté  lur  la 
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i)nEn- 1.  Ua  Envoyé  du*  Landgrave  d’Armftadt, 
*0}*  d*  eftoit  aufli  fur  Ton  départ,  avec  plus  de  làtis- 
îLand-  fàéHon , à ce  que  j’en  connus  par  fès  dif* 
$\Arm  cours»  de  ce  qu’il  n’avoit  plus  à s’ennuyer 
ftadt,  e^deqfalliçrçâtions  inutiles,  que  de  ce  qu’il 
•&  c$  y eut  ad  vancé  quelque  chofè  de  réel  pour  les 
qu#  - interefts  de  fon' Mai  lire.  II. y eftoit  venu  de- 
‘mander  lès  penfions  que  les  Efpagnols  luy. 
'fouTfo  doivent.  payer  fui  van  t les  Traitez  qu’ils  a- 
Maif-  voient  faits  kavec  luy  en  Allemagne,&dont 
j m.  ils  luy  devaient  de  .grands  arrerages,  mais  il 

n’en  remporta  que  quelques  papiers  pour  des 
affignations  que  l’en  donnoit  aflez  mal  aflu- 
rées,  à ce  quejfen  ay  .oüy  dire,  &on  adjou£ 
toit  qifil  n’avoir  rien  touché  de  contènt,  que 
quelque  Ayuda  de  coJia\  c’eft  à dire  quelque 
Le  No-  argent  pour  faire  Ion  V oyage. 
te  du  Nous  YÎmesaufli  le  Nonce  du  Pape  qui 
eftoit  preft  d’erf  partir  , & il  y avoit  long- 
4 ■ ; temps,  qu’il  s’y  difpofoit,  mais  à caufe  que 

" celuy  qui  luy  devoit  fuccedcx,  qui  fe  nom* 
moit  le  fieur  de  MaJJimi , iî  je  ne  me  trom- 
pe,  avoit  efté  arrefté  de  la  part  du  Roy  à 
tnhé  îbn  debarquement  au  Royaume  de  Valen- 
furla  ce,  avec  deffence  de  pflfièr  plus  avant,  il  avoit 
j-  efte  contraint  dele  retenir  jutques  a ce  que. 
ftnjuc-  ce  différend  fuft  accommodé  ; il  venoitde  ee 
tejfatr  que  Innocent  Xv  envoyoit  celuy  qui  luy 
devoit  fucceder  farts  etj  avoir  premièrement 
donné  avis  en  cette  Cour , 8t  fçavoir  s’il 
l’agreroit  , &,  comme  en  France  pour  un 
aiSinefujet,  on  avoit  arrefté  en  Provence  le 
g j ô J Non- 
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Nonce  qu'on  y envoyoit, (ans  l'avoir  aupara- 
vant  fait  agréer  au  Roy,*  on  creut  qu’en  E£  * 
pagne  on  en  pouvoit  ulèr  de  mefme , outre 
queceluy-cy  venoit  chargé  de  quelques  in- 
ftruftionstouchant  le  Portugal , & les  inte- 
refts  de  cette  Cour  qui  n’eftoient  pas  aflèz 
Catholiques  au  jugement  d’un  Roy,  qui  en  • 
poflèdant  ce  titre  preferablement  à tout  au- 
tre, le  veut  avoir  à là  maniéré,  &.  à fbn  point. 
ParêiHes  difficultés  ou  autres  qu’il  y pouvoit 
1 avoir  fur  là  réception  eftant  enfin  levées  apres 
qu’il  eut  pafle  quelque  temps  au  Royaume 
de  Valence, comme  particulier, il  luy  fut  per- 
mis de  venir  en  cette  Ville  exercer  fà  Non- 
ciature , il  y arriva  la  veille  de  la  Fefte  du  Car - 
pus,  ou  peu  aparavarçt , & il  la  vit  d’un  bal- 
con tout  grillé,  n’ofànt  encore  paroiftre  par 
ce  qu’il  n’avoit  pas  efté  receu  , 6c  celuy  qui 
eftoit  à attendre  avec  regret,  fans  doute  qu’il 
le  leva  d’une  charge  fi lucrative,  6c  fit  la  der- 
nière fônâion  ce  jour,  en  accompagnant  le  Départ 
Roy  en  cette  Ceremonie.  de  l* 

Je  mets  aufii  dans  ce  Chapitre  où  je  parle 
des  Ambaflàdeurs  8c  Miniftres  des  Princes  de 
eftrangers,  ce  que  je  veux  dire  de  Margueri-  tons, 
te  de  Savoye,  Ducheife  de  Mantoue , qui  fe  pour 
preparoit  à partir  de  cette  Cour,  pour  s’en t eu  rt~ 
aller'Jpaifef.le  refte  ds  lès  jours  dans  le  Mila- 
nei,<où  le  Roy  luy  avoit  affigné  quelque 
Apanage  ou  terres  pour  fon  entretien}  elle  eft  neXt^  ‘ 
fille  d’une  Infànted’Efpagne,  8c  de*  Charles  .SW 
EmanuelDuc  de  Savoye,  elle  fut  mariée  au»**/5, 
JT  L 7 Duc/"** 

» ■ • - * . f ' * . - TW. 
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Duc  Ferdinand  dernier  Duc  de  Mantoüe  de 
cette  branche,8c  n en  euft  qu’une  fille  qui  e£ 
poulà  dés  le  vivant  du  pere  le  Duc  de  Re- 
thel,  fils  du  Duc  de  Nevers,  pour  luy  a£ 
furer  la  fucceflion  de  Tes  Eftats , comme  au 
plus  proche  heritier  ; mais  comme  l’Efpagne 
fè  refolut  de  la  luy  difputer , cette  femme  qui 
avoit  toutes  les  inclinations  Efpagnols  ’ » fè 
rengea  du  cofté  de  la  maifon  d’ Auftriche  , 
contre  celle  de  là  propre  fille  : tout  le  monde 
a Iceu  les  mouvemens  que  caufà  ce  démeilé 
en  Italie , 8c  il  fuffit  que  je  marque  icy  que 
cette  Princefles’eftant  retirée  en  cette  Cour» 
pour  laquelle  elle  s’eftoit  déclarée  fi  ou  ver- 
tement , y fut  aflez  bien  receue , 8c  pour  oc- 
cuper fon  efprit  8c  fun  grand  zele , on  la  fit 
Vice-Reyne  de  Portugal.ou  à la  vérité  elle  iè 
ménagea  fàgement.  Mais  l’infolence  8c  l’ava- 
rice des  Miniftres  qu’on  luy  donnoit  pour  a- 
gir  fous  elle,  appuyez  de  la  faveur  8c  de  l’ap- 
probation du  Comte  Duc , qui  eftoit  lors  Fa- 
vory  , eftoit  telle  .qu'elle  ne  pût  empefchér 
qu’ils  ne  defeiperaflènt  le  peuple , qu’ils  ne 
méçontentaflent  les  Grands , qu’ils  ne  cho- 
quaflèntles  Ecclefiaftiques , 8c  qu’ikne  don- 
naient matière  aux  uns  8c  aux  autres  .de 
prendre  les  Armes  pour  le  reftablifîement.  de 
leur  liberté.  Elle  écrivit  diverfes  fois  fesfenti-* 
mens  au  premier  Miniftré  8c  iu  Roy,  leur 
marquant  tous  les  excez  qu’on  commettoit 
& le  danger  auquel  on  eftoit  expofé  d'une  ré- 
volté. generale  , mais  le  Favôry  faifoit  qu’on 
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n’aVûit  pas  grand  eigard  àfes  avis , en  dilànt 
tou  Cours  que  deftoit  une  femme,  8c  en  trai- 
tant tout  ce  qu’elle  efcrivit  de  bagatelles*  8c 
donnant  plus  de  creance  aux  lettres  des  Minis- 
tres qu'il  y avoit  envoyé  avec  le  (ècret  qu’aux 
iiennes  , aufli  quand  les  affaires  eurent  chan- 
gé de  face  à Lii  bonne  , 8c  qu’apres  ce  peu 
d'exil  qu'on  luy  fit  Souffrir , ne  permettant 
pas  qu’elle  vint  à la  Cour,au  Sortir  d’un  Roy- 
aume perdu, elle  pût  parler  au  Roy, elle  aida  à 
ruiner  en  fon  efprit  le  Duc  d’O livarez.  De- 
puis elle  a efté  entretenue  à Madrid  par  làMa- 
jefté  j qui  aprefentluy  donne  la  permiflîon 
de  le  retirer  auprès  de  Ion  pays  natal,  afin  d’y 
reporter  Ses  os, car  elle  eft  fort  vieille.Il  y en  a 
neantmoins  qui  croyent  qu’on  l’envoye  en 
Italie,  afin  que  par  fon  moyen  on  effaye  en 
détacher  le  Duc  de  Savoye  fon  neveu  de  Pal- 
liance  de  France, à preîènt  qu’il  eft  majeur,  8c 
qu’on  conferve  le  Duc  de  Mantouë  fon  petit 
fils  dans  les.  interefts  d’Efpagne,où  il  eft  entré 
depuis  la  prife  de  Cafal,  8c  dont  on  appréhen- 
de qu’il  ne  s'éloigne  à caufe  des  grands  atta- 
cherons qu’il  a en  France  , tant  par  & nai£ 
lance  que  par  les  biens  qu’il  y poffede. 
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Qualité*.  d’un  Gentilhomme  avec  lequel  l*tAu- 
theur  avoitfait  amitié  à Florence . Danger 
oh  ce  Gentilhomme  fe  vit  expofé  allant  en 
I \Jp agne.  Bon  traitement  quion  luy  Jit  à Ma- 
jorque. Rencontre  de  deux  Bandes  de  Voya- 
geurs. Leur  refolution  de  partir  dlEJpagne. 
Arrivie  à Madrid  d’une  autre  troupe  de 
Voyageurs.  Accueil  qu’on  leur  fait  h la  Cour . 
Leur  deffein  défaire  le  tour  d’ Ejpagne._  Civi- 
lité*. réciproques.  V Autheur  & les  perjon- 
nes  de  fa  compagnie  fe  dijpofent  à partir  pour 
s* en  retourner.  Leur  départ.  Leur  pajfage  à 
tAlcala  & autres  lieux  de  leur  route.  Ma- 
niéré de  ferrer  les  chevaux  en  Ejpagne. 
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CHAPITRE  XXX. 

*"  - - f.  .v.. 

"Pendant  que  nous  avons  efté  à Madrid , 
nous  y avons  eu  plufieurs  fidèles  compa- 
ra- gnons  de  Voyage , Monfieur qui  a 

lit**,  joint  a un  grand  defir  de  fçavoir  les  belles 
chofes,  un  efpriü  fi  commode  pour  les  ap- 
hommê  Prendre, qu’ils  s’en  eft  acquis  une  connoiflàn- 

{ 


***?  Monfîeur  fon  Pere  femblent  luy  avoir  acq ui* 
fait  Je  ne  diray  rien  de  les  autres  vertus,qui  ny 

trmtié  font  trop  bien  imprimées  dans  la  mémoire» 
« F/«j-  pour  croire  que  le  fbuvenir  m’en  puiflè  ef- 
nneu  chapper , j’eus  le  bonheur  de  le  connoiitre  à 

Floren*» 


avec 


ce  capable  de  le  faire  remarquer  dans  le  gou- 
lequel  vernement  de  1*  Eftat,  dés  qu’il  y aura  la  place 
ÏAtir  que  fôn  propre  mérité , & les  fervices  de  feu 
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Florence,  ou  Monfieurde- . . . renouvelle 

l’amitié  qu’ils avoient  contraéiée  dés  leur  bas 
âge,  en  portanties  Armes  en  Hollande  fous  le 
jeune  Prince  Guillaume,  lors  qu’en  fejoüant 
il  exerçoit  la  charge  de  Capitaine  fur  toute 
cette  jeune  Nobleflé,  dont  il  avoit  uneCom- 
pagnie.  qui  à l’égal  de  fon  Prince,  avbitplus 
de  cœur  que  de  force  pour  le  meftier.  Com- 
me les  Voyageurs  & les  amis  fe  communi- 
quent leurs  deflei  ns, ayant  appris  que  le  noftre 
eftoiten  quittant  l’Italie  & les  Alpes,  depaf- 
fer  les  Pyrénées,  & d’aller  voir  les  Espagnols 
chez  eux,plûtoft  quel’Efpagne,  pour  fçavoir 
déquet  air  vivoient  ces  derniers  Maiftres  de 
la  liberté  de  la  Hollande,  ennemis  jurez  de 
. là  Republique , pendant  un  fi  long-temps, 
& à prefent  Tes  Confederez  & Alliez , il  luy 
prit  envie  d’aller  aufli  en  perfonne  fçavoir  de 
quelle  façon  ils  fe  ménageoient  en  leur  pays , 
ec  n’ayant  pas  encore  veu  Rome  ny  Naples,  il 
fèrefolut  d’y  aller  faire  un  tour  le  plus  vifte 
qju’il  pourroit,  & de  s’embarquer  en  fuite  à 
Genes  pour  nous  ;couper  chemin , & arriver 
aufli- toft  que  nous  à Madridjcav  nous  devions 
aller  par  terre  & pafler  par  la  France.  Il  exé- 
cuta tout  ce  qu’il  s’eftoit  propofé , & il  s'em- 
barqua heùreufement  fur  un  V aifleau  Efpag- 
nol , quoyquefbn  Marchand  de  Genes  qui 
bftoit  natif  de  Hambourg,  luy  confèillaft  de 
le  mettre  fur  un  Navire  Hambourgeois  qui 
eftoitpreftde  faire  voile  en  Efpagne;  car  s’il 
euft  pris  ce  party  il  eftoit  perdu  , ce  Vaifïèau  • 
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ayant  eftéattaqué  par  les  Turcs  & brûlé  a - 
près  un  rude  combat  } ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
courut  grand  rifque  en  celi^y  ou  il  s’eftoit 
mis,  car  il  fut  coftoyé  prés  d’un  jour  & d’une 
nuit  par  des  Pyrates , qui  les  approchecent.de 
fi  prés,  qu’ils  fe  virent  prefque  bord  à bord 
fur  le  point  de  combattre , mais  ils  furent  fi 
heureux,  que  par  leur  boDne  conduite  ou  par 
leuradrefie,  ils  les  empefcherent  d’en  venir 
aux  mains  : ainfi  parmy  la  frayeur  & lesal- 
larmesjls  arrivèrent  à Majorque,  où  ils  eurent 
moyen  de  refpirer,  & de  ne  plus  appréhender 
les  fers  ou  la  mort. 

Il  y avoit  en  leur  VailTeau  des  Elpagnols , 
qui  ayant  connoiflànce  en  ces  Ifles  là  , furent 
regai ez , & comme  Monfieur . . . . . s’eftoit 
bien  mis  dans  leur  efprit , ils  voulurent  qu’il 
fuft  de  la  partie  j il  nous  a raconté  qu’on  les  y 
traita  allez  bien  , & que  le  peuple  & la  Nq- 
blelïe  y eft  aflez  magnifique , 8c  les  femmes 
allez  belles  & civiles.  Ayant  débarqué  au 
Royaume.de  Valence  , il  prit  le  chemin  de 
Madrid  dans  l’elperance  de  nous  y rencon- 
trer ou  de  nous  ÿ voir  arriver  } mais  il  fut 
bien  eftonné  quand  il  ne  nous  y trouva 
point , & qu’il  ne  nous  y Vit  point  paroiftre 
de  long  temps  i il  y avoit  efte  quelques  mois 
lors  que  delelperartt  de  noftre  arrivée  il  eftoit 
refol u d’en  partir  , comme  il  y penfoit  le 
moins  , n’attendant  pas  au  milieu  du  Prin- 
temps des  perlbnnes  à Madrid  qui  y dévoient 
palier  PHy  ver,  il  y vit  devant  Ion  logis  quatre 

Ca- . 
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habits  & à leurs  Chevaux  pour  des  Tramon-  de  deHX 
tains , facouriofité  le  fit  avancer  jufques  au  bandes 
lieu  où  ifralloient  mettre  pied  à terre  ; il  fut  de  voy 
bien  eftonné  de  trouver  que  c’eftoient  ceux 
qu'il  avoit  fi  impatiemment  attendus.  Pour 
moy  je  confeffe  que  je  le  méconnus  d’abord 
en  l’équipage  où  il  eftoit , car  il  avoit  charge 
lagonille , la  roupille,  le  jupon,  l’efcarpin,  8c 
le  bas  tiré , 8c  clair  avec  les  chauffes  faites  en 
foureaux  de  piftolets  , qui  le  déguifoient  fi 
fort , qu’il  me  lèmbloit  tout  autre  que  celuy 
que  nous  avions  veu  àTlorence  * les  bigo|r 
tes,  8c  les  longues  mouftaches  retrouffees 
qu’il,  s’eftoit  laiffé  venir,  m’empelchoient 
encore  plus  de  me  remettre  fon  vilàgd,  au- 
fi  n’avois-je  jamais  veu  le  Roy  d’Efpagnc 
auquel  il  reflèmble  un  peu , 8c  dont  il  a l’air 
en  cét  habit  de  la  nation  plus  que  le  lien  pro-  , 
pre  quand  il  eft  velhi  enTramontain.  Apres  refolti~ 
les  témoignages  de  joye  mutuelle , [nous  l'en- 
tretinlmes  du  retardement  de  noftre  voyage,  d'Ef- 
8c  il  nous  raconta  le  fuccez  du  lien  ; 8c  ayant  pagne* 
pafle  prés  de  trois  mois  à Madrid,  làris  qu’il 
y euft  jour  que  nous  ne  nous  viflious  , nous  véeâ 
relblûmes  enfemble  de  nous  en  retourner  Ma» 
en  France  par  l’Arragon.  * 

Mais  avant  que  nous nous  millions  en  che-  ***** 
min , il  arriva  à Madrid  une  bande  d’illultres  ty9hpt 
Etrangers , 8c  que  nous  fumes  très  ailes  d’y  de  . 
voir,  il  y avoit  ajjec  eux  deux  Gentils-hom-  vtyo- 
mes  qui  pour  le  corps  8c  pour  l’elprit  polie- 

dent 
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’a.-  . dent  des  quai  itez  qui  font  remarquer,  que  fi' 

. -•  lê'Ciel  par  une  heu  re  u fe  nai  (Tance  leur  a don- 

ne de  grand  s avantages , le  foin  qu’on  a pris 
à les  bien  élever,  8c  la  docilité  qu’ils  f ont  ap- 
At-  portée,  n’ont  pas  moins  contribué  à cejte 
cuë il  bonté  de  mœurs,  8c  à cette  fige  conduite  qui 
<jh  on  fuvpafie  leur  âge.  Ils  y vinrent  avec  quantité 
faitâ  de  lettres  du  Comte  de  FiievfaldagneA^  Dom 
la  Cour.  Eftwan  de  Garnarra , 8c  de  plusieurs  autres 
Miniftres  du  Roy  d’Elpagneen  Flandres. El- 
les eftoient  pour  les  principaux  de  cette  Cour 
8c  ils  en  furent  fort  bien  reccus  ; mais  parce 
^li’ils  ne  parloientpas  la  langui,  ils  prirent 

♦ pour  les  accompagner  un  Codeur  Bourgui- 
gnon nommé  Rognar  qui  fait  icyles  affaires 
de  beaucoup  d’Officiers  qui  fervent  aux  ar- 
mées du  Roy  ,8c  de  quantité  d’autres  perfbn- 
nesdefa  Nation  qui  ont  quelques  interefts  à 
ménager  en  cette  Cour,  il  portoit  la  parole  & 

, ^ leur  redifoit  ce  que  ces  Meilleurs  qu’ils  al- 

loient  voir.repondoient  à leur  civilités , il  fu- 
rent careffés  de  tous,  8c  principalement  de 
Dom  Luis,  des  Comtes  d’Ognate , 8c  de  Pigne  • 
randa  ,•  ils  s’habillèrent  peu  de  temps  apres  à 

* l’Efçagnole  bien  qu’ils  ne  voulurent  fejour- 
ner  a Madrid  que  jufqu’à  la  Saint  Jean  pour 
voir  la  fefte  des  Taureaux, 8c  que  félon  le  def- 

àa  faire  qu’ils  avoient  d’aller  en  Portugal,  ils  n’y 

U tour  deuffent  elbre  que  deux  mois,  ils  commen- 
d'Ef-  cerent  mefme  à fe  pourvoir  bien-toft  de 
(ague,  Chevaux,  8c à fblliciter l 'expédition  de  leur 
paffeportpour  faire  le  grand  tour  d’Efpagne , 

non- 
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nônobftant  les  chaleurs  exceflîves  de  cette 
région  s car  de  Lisbonne,  ils vouloient en- 
trer par  les  Algarves  dans  l’ Andaloufie,  voir 
Cadisy  S.  LfUgar,  Sévi  lie,  Cor  doue t Grenade , 8c 
jjaflant  par  le  Royaume  de  Murcie  le  rendre 
enceluyde  Valence,pour  traverfcr  Iaf Cata- 
logne au  çommencement  de  l’Autpmhfe'1, 
voir  les  deux  armées  8c  en  parcourant  le 
Langyedoc , 8c  la  Provence  s’approcher  des 
Alpes  pour  entrer  en  Italie,  y eftre  tout  l’Hy- 
ver,  8c  apres  cela  fe  retirer  chez  eux  par 
l’Allemagne.  Ilsavoient  avec  eux  un  Gen- 
til-homme de  Êearn,  qui  eftoit  tout  à fait 
fàge,  circonlpeét,  propre  à conduire  des 
perionnesde  cette  qualité.  Une  fi  belle  occa- 
lïon  de  voir  l’Elpagneep  fi  bonne  Compa- 
gnie, fit  qu’un  autre  Gentil-homme  le  joi- 
gnit à eux  pour  un  Voyage  fi  curieux,  8c  fi 
peu  fadleaux  François,  en  ce  temps  de  guer- 
re entre  leé  deux  Nations  On  eftoit  tres- 
ailè  dé  l’obliger,  auffi  luy  promit-on  que  par 
tout  il  lèroit  participant  des  avantages  qu’on 
le  procureroit  pour  foy.  11  y fut  d’abord 
incommodé  d’une  fluxion  fur  la  joue,  8c 
comme  il  eftoit  tres-mal  logé  chez  un  cer- 
tain Barbier  Barbançon , je  fis  mon  poflible 
pour  leur  faire  trouver  de  meilleures  cham- 
bres, je  fus  averty  que  chez  une  Flamande 
qui  tient  caméra  tocante , ou  chambre  à louer, 

• il  y auroit  bi^n-toft  de  la  place  j je  la  dilpolày 
à l’accommoder  le  moins  mal  qu’elle  pour- 
roit,.auflitoft  qu’il  fut  guery,  je  le  menay 
; - 1 1 c chez 
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chez  Monfieur  le  Comte  de  Fief<jue  , pour 
qui  il  avoit  une  lettre  , 8c  duquel  il  eftoit  un 
peu  allié.  Il  le  receut  fort  bien. 

Z’w**  Ayant  obtenu  noftre  paflepoft  , nous 
nous  mifmesen  eftat  départir  de  Madrid.  Il 
perfîn-  nous  avoit  efté  donné  en  la  mefmeforme* 
ms  de  que  celuy  que  nous  avions  de  lf  Archiduc  Leo- 
fa  com ■ pold gouverneur  des  pays- bas  , qlii  eftoit  fort 
ample 8c  illimité , pour  le  temps , 8c  pour  lé 
torem  nombre  des  perfbnnes.  Ayant  donc  fait  nos 
dpar-  adieux,  8c  outre  les  bidets  que  nous  avions 
tir  pour  amené  de  France  nous  eftant  pourveus  de 
s'tnre-  quelques  Chevaux  d’Elpagne  , nous  pri1 
tour~  mes  un  garçon  que  nous  obligeâmes  â coi> 
ner’  duire  un  Superbe  Andalouz  , qu’un  de  la 
Compagnie  avoit  achepté  , trois  cens  Pia£ 
très  Ce  Cheval  eftoit  hargneux  , parce- 
qu’on  l’avoit  touftours  attaché  dans  une 
Ecurie  apart , mais  enfin  l’ayant  accoutu- 
mé à foiiffrir  des  autres  Chevaux  , . il  ri’eft 
LtUr  plus  fi  farouche.  Nous  fortîmes  de  Ma- 
départ,  drid  en  Cet  équipage  le  17.  Juin  prenant 
le  chemin  d'Arragon.  Nous  fîmes  fix  lieues 
avant  difner  au  travers  d’un  paysaflez  fèc, 
8c  qui  continue  de  l’eftre,  jufqu’à  la  riviere 
Leur  àzloshenares  , où  eft  fituée  la  ville  d'Atcala  , 
que  les  Latins  nomment  Complutum  : Ce't- 
U te  eft  fort  fameufè  pour  fbn  Acade- 
autres  m*e  » qu*on  dit  avoir  efté  fondée  Air  le 
lieux  modelle  de  celle  de  Paris  , a'uffl  me  dit- on  ’ 
de  leur  qu’elle  eftoit  diyifée  de  mcfme  en  plufieurs 
rouie.  Colleges  » 8c  . que  chacun  eft  pourveu  de 

quan- 
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quantité de  Profèfleurs  , ■qu’on  nomme  Ca- 
ihedraticos.  LaJTheologie  & la  Philofophie 
yfleuriflentplus  qu’en  aucun  autre  Acade- 
mie d’Efpagne,  dont  la  principale,  & qui 
égalé  celle  cy,  eft  Salamanque , au  Royaume 
de  Leon  , où  la  jurifprudence  a le  plus  de  vo- 
gue. Aurefte  la  Ville  eft  aflfez  longue,  mais  . 
fort  peu  large , elle  a une  grande  rue  qui  la 
traverfèd’ün  bout  à l’autre,  ou  d’ordinaire 
les  Ecoliers  prennent  leur  logis. 

On  m’a  dit  quele  Cardinal  Mazarin  y fut 
envoyé  aux  eftudes  par  le  Cardinal  Colonne , 
lors  qu’il  étoit  Légat  en  Efpagne.1  La  petite 
Rivière  delos Henares  qui  pafte  auprès  , fer- 
tilifè  toute  cette  campagne,  >&  la  rend  plus 
agreablé  que  n’eft  le  refte  des  environs , qui 
n’ont  ny  arbre  ny  verdure  faute  d’eau  j quit- 
tant icy  lé  chemin  delà  pofte , 8c  prénant  le 
pluscourtpour  t’Arragm , nous  fûmes  cou- 
cher à Marcamalo , qui  n’en  eft  ’qu’à  quatre 
lieuês  ; ce  n’eft  qu’un  grand  Village  qui  n’a 
rien  de  remarquable. 

Le  dix  huittiefme  nous  fûmes  difner  àHita, 
qui  n’eft  qu’une  efpece  de  Bourg,  fitué  au 
fomniet  d’une  petite  Montagne,  couverte 
d’une  autre  plus  grande.  Le  foir  nous  éloi- 
gnant un  peu  du  grand  chemin , nous  fumes 
coucher  à Gadaerajyù.  eft  une  petite  ville 
fez  jolie , fttuéedàns  un  fonds.  On  nous  y lesçhe* 
voulut  vendre  un  a fiez  beau  cheval  , mais  vaux 
qui  eftoit  encaftelé*  c’eft  à dire,  qui  avoit tn $f‘ 
l’ongle  du  pied  ferré  par  le  haut,  ce  qui  vient  Pa£?,e' 
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de  la  façon  de  ferrer  en  Efpagnë,  :où  ils  don- 
nent aux  chevaux  des  fe^s,  fou  vent  trop 
eftroits,  parce  qu'ils  ne  les  battent  qu’àfroid, 
à caulc  de  la  cherté  du  charbon, qui  lait  qu’ils 
n’ont  guere  de  forges  : outre  qu’ils  les  relè- 
vent par  le  talon,  & leur  font  des  ppintes  ra- 
battues par  les  codés , qui  les  deflfendant  des  1 
pierres,  leur  preflënt  le  pied , 6c  empêchent 
la  fourchette  de  (e  dilater.  On  peut  avec  le 
temps  les  guérir  de  cette  incommodité,  en 
leur  faifàint  bien  ouvrir  le  talon,  8c  èn  les  fer- 
rant a l’Italienne , comme  ils  nomment  , ou 
< à la  Frariçoife  félon  noftre  ufage.  J’en  tfo- 
quay  un  a Madrid  pour  une  monftre , qui 
avoit  a la  vérité  cette  tare , mais  l’ayant  guè* 
ry,  je  le  vendis  apres  cinquante  piftoles  pour 
quantorze  qu’il  mepou  voit  avoir  coude.  Ce- 
luy  qu’on  nous  voulut  vendre  à'Cadaera, 
l’a  voit  aux  deux  pieds  de  devant , tellement 
que  cette  incommodité}  avec  le  prix  qu’on 
endemandoit,  nous  eropefeha  d’en  faire  le 
marché. 

Ledixneufiéme  nouspartîmes  d’affez  bon  , 

* matin  de  ce  lieu , 8c  nous  fûmes  difner  à Si-  ■ 

. guença,  qui  eftunejiflèz  jolie  Ville,  8c  logeâ- 
mes au  fauxbourg,  où  nous  tûmes  regalez 
„ j de  meilleur  vin  qu’on  n’en  boit  d’ordinaire 
énCâftille,  ou  il  reflemble  par  tout  à de  l’eau-  ; 
de-vie , tant  il eft  ardent  plutoft  quefort } car  ; 
ilne  porte  du  toufcpoint  l’eau , 8c  dés  que 
l’on  y en  mette,  c’eft  une  très  defagreable 
' / /-  boifion.  Nous  y eftant  donc  rafraîchis, 

cas 
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car  nous  y eûmes  une  chambre  fort  fraifche, 

& beaucoup  de  neige , nous  allâmes  coucher 
à Fucnte  Caliente , c’eft  à dire  faire  pénitence 
du.peu  de  plaifir  que  nous  avions  eu  à midy. 
Car  fi  le  nom  de  ce  lieu  veut  dire  fontaine 
chaude j je  puis  dire  que  nons  y trouvâmes 
én  effet  qu’il  eftoit  bien  nommé  j car  nous 
y fouffrîmes  beaucoup  de  chaleur , & nous 
y fûmes  très  mal  accommodez  de  toutes 
chofès.Aufii  l’hofte  eftoit  une  perfonnetou-  ‘ 
te  barbare , farouche,  & digne  du  lieu  qu'il 
habitoit,  qui  eft  afiezfauvage. 


Pajfage  de  l’Autheur  à Arcos.  Il  y eft  air  eft  ê 
avec  fa  compagnie  par  les  Fermiers  de  la 
Doüanne.  Copie  dèfonpajfeport.  Avanie  des 
' Douanniers.  Ils  depefehent  a Madrid  pour  la 
juftifier.  U Autheur y retourne  enpofte  pour 
faire fes plaintes  au  Roy.  Lespoftes  d’Efpagne 
J>ien  montées , & peu  courues.  Divcrfes par- 
ticularisez des  Poftes.  Arrivée  de  ? Autheur 
à Madrid . 

t •.  r 

CHAPITRE  XXXI. 

LE  vintiéme  au  travers  d’un  aflfez  mau- 
vais pays,  & de  quantité  de  Montagnes 
fort  chaudes , nous  defcendifmcs  à zAnos , 
qui  eft  le  dernier  lieu  de  la  nouvelle  Caftille , 

& où  par  confèquent  il  y a Puerto , c’eft  à dire 
Doüanne.  C’eftoit  un  Dimanche,  ou  jour  de  t^eHr  * 
Fefte,  & à noftrepafiage  tout  le  mondé  eftoit  tirets, 

M * 
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à la  Mefle.’  Nous  travcrfàmes  le  Bourg  au 
petit  pas , {ans  que  jamais  on  nous  deman- 
dait rien.  Nous  avions  parte  une  certaine 
porte,  qui  conduit  hors  le  village  au  grand 
chemin,  qui  en  cet  endroit  eft  borné  par  le 
ruiflèau  8c  par  la  montagne , 8c  nous  eftions 
déjà  à plus  de  cent  pas  de  toutes  les  barrières  » 
Il  y eft  l°rsciue  nous  vîmes  venir  apres  nous  quel- 
arrefté  ques  hommes  courants  8c  criants.  J'arref. 
avec  fa  t$y  pour  fçavoir  ce  qu'ils  vouloient,  8c  m’ay- 
campa-  ant  abordé , ils  me  dirent  qu’il  y avoit  la 

or  les  Puert0>  ou  Doüanne.  Je  leur  dis  que  nous 
ts  -n’eftoions  pas  Marchands, 8c  que  nousnede- 
rniers  vions  rien , ayant  bon  paflfeport  du  Roy, 
de  St  que  li  l’on  avoit  quelqu  e chofe  à nous  de- 
mander,  on  devoitfe  tenir  au  partage,  8c 
— * avertir  le  monde  qu'il  y avoit  Puerto , 8c  que 
jnoift  n’avions  point  avec  nous  de  voiturin , 
ou  moyo  de  mula , pour  en  eftre  informez. 
Ils  nous  prièrent  que  quelqu’un  de  nous  re- 
brouflTaftpour  faire  voirnoftre  paflèport,  ce 
qui  fit  que  je  retoumay  fur  mes  pas  pour  le 
leur  montrer,  en  quoy  je  fis  mal,  caron 
- m'a  dit  depuis  que  nous  devions  paflèr  ou- 
tre, puifque  nous  ertions  hors  des  portes, 
2c  nous  rendre  dans  l’Arragon,  pour  éviter 
la  chicane , 8c  l’impudence  de  ces  harpies. 
‘Quand  je  leur  montray  mon  parteport,  ils 
dirent  qii’il  falloit  qu'ils  rinflent  confeil  pour 
fçavoir  s'il  eftoit  bon , 8c  que  je  fille,  reve- 
\ nir  les  autres.  Quand  ils  furent  revenus  , 
ils  dirent  que  nous  pouvions  aller  àrteLpoJà- 
i ■ da 
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da,  & que  toda  la  nueflra  topa  efldihtdefcA- 
mmada.  C’eft  à dire,  que  tout  noftre  fait 
eftoit  confifqué:  aufli  tbft  je  jügeay  qu’ils 
.vouloient  nous  faire  peur , Sd  nous  rançon- 
.ner.  je  leur  dis  qu’ils' léuffent  noffre pafle- 
port,  qu,i  eftoit  en  ces  termes.  1 / J r*J  ^ 

■'  !"  ElRej.  ; ' ! ■ ■ 
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Or  quanto  por  parte  de ....  .y .....  de 
.f..%K.y...y...'....gentiles-hombres^P‘e 
Olandefesje  me  ha  r âpre  fent  ado,  fe  halhnen  ejla  ^ 
Carte,  ayiendo  venidos  à ella  a negocios  que  les  portu 
mportaya,q,fuppTicanme  que  por  que  dejfearibol- 
.• verfc , a futierra,  fueffe ferdntfo  de  mandat  Us 
dar paffapuerto  Joqual  héterùdo  ajjï por  bien.  Por  ‘ 
tanto  manda  a todos  mis  Viney  es',  Capit  aires  ge- 

■ neyales,  Covernadores,  Corregidqres,  Ale  aide  s,  y 
.demas  Juez-es y JuJlicias  de  mis  Rèyposy  Se- 
.nonas  de  quai  quiergr  ado  y calidad  que  ferai  por 
.donde  lôs  cdntehidos , coh*ùàtro  triades,  ocho  Ca- 

■ ‘vallosy fus  armas,  y bagaje  hitieren ft  vitije , 
no  les  pongan  en  el  embarapo,  ejlerbo  niimpêdi- 
miento  alguno , antes  les  deny  hagan  dar  todo  el 
favor  y ayuda  que  para  hazerlo  libremente  hu- 
• ty  'igren  rpenéjler,  que  taies  mi  <volii’ntad-,dada  en 
. el  biiev  R eitro  à onze  de  funio ,’  de  milyfeicien- 
v'ppsy  cmqnehtay  cinco  apos.  uc  qui^pi 
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CE  Pafleport  me  fembloit  aflez  clair  pour 
faire  que  ces  Maltotiers  ne  nous  arreftaf- 
fènt  pas.  Cependant  l’ardeur  du  gain  qui  leur 
avoit  reiifli  en  quantité  d’autres  occasions 
contre  toute  railon  8t  juftice,  les  fit  opinia- 
ftrer  en  celle-cy , croyant  que  ce  feroit  de 
mefme.  Je  leur  demanday  çe.qurles  obli- 
geoit  a ne  pas  deferer  au  Pafleport  de  Sa  Ma- 
jefté , 8c  ils  n’en  pouvoient  donner  aucune , 
bonne  raifbn , tantoft  ils  difbient  qu’on  ne 
l’avoit  pas  monftré  à temps , & tantoft  quil 
n’eftoit  pas  en  papier  marqué.  Par  ou  je  voy- 
ois  bien  qu’ils  ne  vouloient  que  nousamufcr 
& nous  mènera  unecompofitiondeyo.  ou. 
60.  piftoles  pour  nous  tirer  de  leurs  mains. 

. Comme  ils  virent  que  nous  nous  opiniaftri- 
\Avt t-  ons , 8c  que  je  demandois  aéte  au  Notaire,  de 
nies  des  ce  qUC  p rancïfco  Salazar  Alcalde  du  lieu,  n’a- 
avoj^  pas  voulu  nous  laifler  pafler  8c  deferer 
inetrs.  ^ Pafleport  8c  au  commandement  de  SaMa- 
jefté,  ils  commencement  par  complot  a s’em- 
' porter, croyant  par  la  nous  intimider.l*  Alcal- 
de envoya  prendre  nos  valifès,8c  les  fit  porter 
chez  le  Doüannier,où  on  les  ouvrit  en  failànt 
inventaire  de  tout,  mefme  del’or8cdel’ar-* 
gent  que  nous  avions  tant  dans  nos  valifès 
que  fur  nous , apres  ils  dreflèrent  un  procez 
verbal  de  tout  ce  qui  eftoit  arrivé,  8c  nous  eX_ 

’ aminerent  pour  y inférer  nos  refponfes-  IJS  L 
tâchèrent  de  le  faire  avec  fupercheriej  mais  Ie  J 
fus  fi  attentif  à tout  ce  qu  'ils  efcri  virent , que 
je  n’y  laifïày  rien  couler  que  ce  que  j’avois 
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dit,  proteftant  qu’autrement  jeqele  fïgnc- 
rois  pas.  Ils  en  uferent  avec  ces  formalitez  , 
pour  voir  s’ils  ne  nous  ébranleroient  point  par 
ce  pretexte  de  Juftice , mais  voyant  que  nous 
ne  nous  eftoimions  pas  pour  leur  bruit  & 
pour  leur  écritures,  il  y eut  un  Preftre  qui 
eftoit  avec  eux, 8c  un  autre  homme  qui  faiioit  .■ 
la  charge  d’ Ecrivain,  qui  me  dirent  en  parti- 
culier, qu'il  falloit  donner  une  cinquantaine 
de  piftoles , & qu’on  nous  laiflferoit  pafler. 

Mais  jeme  mocquay  d’eux , & leur  disque 
pour  une  trentaine  de  pata£ons  je  les  leur 
donnerois  comme  pour  leur  vin,  encore  que 
leur  irifblence  ne  le  meritaft  point.  Elle 
fut  telle  & de  la  part  de  l’Alcalde  Salazar , 
qui  portôit  l’habit  de  Cavallero  de  Santiago , 
mais  qui  eftoit  un  franc  coquin,  & de  celle 
du  Doüannier  Nicolas  Lopes  de  Cordona  qui 
eftoit  un  Portugais,  c'en:  à dire  un  Juif,  dont 
ilavoit  fort  lamine  lequel  paflàà  un  impu- 
dence ouverte , & à une  rage  de  defelperé , 
voyant  qù’ils  ne  pouvoient  pas  reülfir  en  ils  de- 
leur  deflèin  de  nous  rançonner.  S’aperce-  ptfthêt 
vant  enfin,  que  noftre  refolution  allloità  ce  * Ma~ 
que  je  pris  la  pofte  pour  retourner  à Madrid , drld  . 
me  plaindre  de  leur  infolence , & en  deman- 
der  juftice  ils  fe  préparèrent  à y envoyer  fiir,  - 
quelqu’un  qui  porta  au  Receveur  general 
des  Doüannes  leur  juftification,  & ainfî 
depefeherent  un  homme  à pied.  Tout  le 
A refte  de  la  journée  fe  pafîa  en  cette  belle  ma- 
niéré de  diipute  contre  ces  faquins,  quien- 
* M 3 fin 


**7a  :,V  O Y .A  G.  Zj  ,r 

L^iu-  permirent  quejepartiffe  fur  les  8.  heures 

^reuùr-  «foibir,  leurs  hommes  ayans  pris  le  devant,, 
7leen  Moniteur  de. ......  écrivit  une  lettre  au 

po(le  Comte  de  Ptgneranda , par  la  quelle  il  luy  re- 

pour  prelentoit  l’impudence  de  cette  canaille:  Je 
f“'re  mon  tay  a Cheval  dans>tfraw  mefpie , où. il  y 
plaintes  a une'pafte , .&  l’on  nqus  falxaflè^  la  premie- 
4n  \oy  re , car  pour  deux  Chevaux  on  nops  fit  payer 
trente  reaux  de  platte , qui  font  plus  de  cent 
fols  de  noftre  monnoye.  Il  n’y  a pais  au  mon- 
de,  où  les  Portes  foient  mieux  montées  qu’en 
Efpagne,  & où  l’on  coure  moins,  car  hors 
Lt,  ceux  qui  portent  les  lettres , 6c  quelques 
pofies  Çouriers  extraordinaires  qu’on  envoyé,  en 
à'Ef-  Cour  de  divers  endroits,  6c  fur  tout  de  S.  Se- 
pagne  baftien,  St  de  Catalogne , on  ne  fo  fort  gueres 

monté-  cette  v0Ye  Pour  a^er  en  quelque  part  que 
es  & ce  foit,  celle  des  Mules  de  loüage  eftant  la 
peu  plus  eftimée.  Auffi  faut  il  avoüer  que  c’eft 
tour-  la  plus  commode  , 6c  je  l’expcrimentay  en 
mes.  cette  renCOntre  j car  bien  qu’ils  ayent  de  fort 
. bons  Chevaux ils'  font  fi  mal  harnachez , 
CeSVer  ’roüé  par  les  mifèrables Telles  qui 

parti-  ^nt  defïus,  fort  eftroites  de  fiege,  6c  hau- 
eulart-  tes  d’arçons,  St  par  tout  également  dures.. 
ux.  des  Tellement  qu’on  eft  fur  une  efpece  de  cheva- 
Pojles.  ]et  quand  on;  eft  monté  de  la  forte.  A la  troi- 
fiéme  porte  Iqs  Chevaux  n’avoientpouv  tout, 
harnois  qu’urie  baftiere  avec  des  eftneÿs  de* 
bois  attachez  au  bout  .d’une  cprde , dont  on  fo 
fervoit  en  forme  de  chapelets.  Je  fis  diffi- 
culté de  monter  en  cet  équipage,  mais  Je 
ut  ~ i Ivl  Mai- 
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Maîftre  me  dit , que  cela  ne  m’étonnaft  pas , 
qu’il  n’avoit  point  defelles-jmais  que  je  trou- 
verais que  la  barde  ou  baftiere  elloit  plus 
commode,  2c  que  j’eftois  bien  different  des 
autres  Coüriers  qui  préféraient  cette  forte  de 
harnrojs  à tout  autre  Je  me  lailTay  fléchir  i 
& au  commencement  de  ma  courfeje  me 
trouvay  allez  embarafle,  à caufe  que  les 
eftriers  n’avoient  aucun  arreft,  & que  la  baf* 
tiere  me  tenoit  fl  large  achevai,  qu’a  peine 
pouvois-je  ferrer  les  genoux,  mais  enfin  m’y 
eftant  accommodé  le  mieux  que  je  pus,  je 
rii’en  Jtrouvay  moins  incommodé,  que  de 
leurs  Telles,  2c  commençay  à demander 
une  baftiere  à l'autre  polie  ; où  n’en  ayant 
point  trouvé.,  il  me  fallut  fervir  d’une  Telle 
encore  bien  eftroite,  8c  qui  me  fit  bien  re- 
gretter la  baftiere,  fur  laquelle  j’a vois  tant 
fait  difficulté  de  monter.  Dés  la  troifiéme  - 
polie,  on  me  prit  pour  Courier  de  Catalo- 
gne, quiportoit  quelque  bonne  nouvelle  au 
Roy  5 8c  j’ayday  d’autant  plus  aiTément  à 
leur  erreur,  que  je  vis  qu’on  m’y  traitoit  en 
Courier  du  Roy  3 8c  qu’on  ne  m’y  deman- 
doit  que  quatre  reaux  par  cheval,  qui  font 
une  piece  de  trente.  Tolsdenoftre  monnoye. 
11  n’y  a gueres  de  Maiftre  de  polie,  qui  tienne 
plus  de  deux  ou'  trois  chevaux , n’eftans  pas 
'obligé  ^davantage.  On  luy  donne  de  pen- 
flon  3.  ou  400.  écus.  IlyenameTmequien 
ont  poo.  8c  ce  n’eft  que  pour  entretenir  deux 
chevaux  8c  un  poftillon. 

M 4 Le 
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Le  Comte  d’Ognate  eft  General  des  portes, 

8c  il  en  tire  un  grand  profit.  J’eus  par  tout 
d’excellens  chevaux,  8c  qui  aîloient  a pleine 
carrière  j ce  qu’il  y a d’importun  eft,  que  les 
portillons  arreftent  fouvent  pour  leur  donner 
temps  de  refpirer,  qu’ils  nomment  recela?  t 
8c  que  quand  ils  font  changer  4e  chevaux, 
ils  ne  font  pas  diligents  à monter  le  monde, 
fur  tout  quand  on  court  la  nuit,  comme  je 
faifois.  La  pofte  tient  un  autre  chemin  que 
celuy  que  nous  avions  fait  en  allant  a Arços. 
Elle  parte  en  une  plaine  fort  fertile,  qui  eft  ar- 
rofee  par  la  riviere  de  los  Henares. On  fait  fou- 
vent  quatre,  cinq,  8c  fix  lieues  fur  les  memes 
chevaux,  parce  qu’il  n’y  a pas  des  Maiftres  de 
poftes  juftement  eftablisau  bout,  de  chaque 
deux  lieues , qui  font  une  pofte  en  Efpagne. 
J’arrivay  à Guadalaxara  fur  les  fix  ou  fept 
heures  du  matin,  aflez  las  d’un  exercice  que 
je  n’avois  gueres  accoûtumé.Le  Maiftre  de  la 
pofte  fè  trouva  le  plus  honnefte  homme  que  : 
j’eufle  encore  rencontré  en  toute  ma  courfa. 
Audi  me  fit- il  grand  plaifir  en  me  donnant 
defort  bon  vin, 8c  d’excellent  bifouit  pour  de- 
jeufner  Ce  qui  me  redonna  un  peu  de  cœur, 
dont  j’avois  bon  befoin,  n’ayant  rien  man- 
gé depuis  Arcos,  où  encore  je  n’avois  fait  que 
collation. 'Ce  petit  rafraifehiflèment  m’aida  à 
fournir  à la  courte  de  Guadalaxara  à Âlcala , 
qui  eft  de  cinq  lieues  qui  font  fort  bonnes. Le 
Soleil  commençant  à fe  lever, m’incommoda 
beaucoup  par  fà  chaleur , 8c  plus  encore  à la- 

der- 
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dernière  porte  d ' Alcdla  à Madrid , qui  etl  dé 
fix  lieues.  Le  Maiftre  delà  pofte  s’y  montra 
plus  rusé  que  les  autres,  car  il  me  demanda 
mon  bulletin  pour  montrer  que  j’eftois 
Courrier  du  Roy.  Mais  prévoyant  bien  où  il 
tendoit,  je  luy  dis  que  jé  n’y  eftois  pas  obligé  » 
& qu’il  mefiiffifoit  de  fçavoir  pourquoy  je 
courois,  & qu’allant  en  Cour,  il  n’avoit  point 
à s’informer  fi  j’en  a vois  un. Il  s’opiniaffra  la 
defliis,  & dit,  qu’il  ne  me  donneroit  point  de 
chevaux  queje  ne  les  payafie,  comme  per- 
fonne  qui  ne  couroit  point  pour  les  affaires* 
du  Roy,furquoy  je  luy  dis,  queje  le  payerois 
à l’ordinaire,  & qu’à  Madrid , s’ils  luy  fallait 
plus  on  le  jugeroit  au  Bureau  de  la  porte, 
oùj’iroisdelcendre.  Il  s’y  accorda,  & luy 
ayant  payé  vint- quatre  reaux  pour  fix  lie- 
ues qu’il  y a là  à Madrid,  il  me  mita  cheval 
&>comme  en  y montant,  je  luy  dis  que  à Tor - 
rie  à y à Guadalaxara  tenïan  bizanos  Caballos , 
il  me  relpondit,  efios  bs fin  tambien  : Et  pour 
me  le  montrer, il  commmença  à les  pouffer  à 
toute  bride, 8t  les  mena  de  cet  air  plus  de  deux 
lieues,  & apres  me  demanda  fi  fes  chevaux  ne 
valoient  pas  les  autres , St  les  luy  ayant  prifé , 
comme  ils  le  meritoient  làns  doute, pour  plus 
à!  Alarde,  comme  ils  dilènt , & de  parade , il 
cpntinua  à les  pouffer  avec  la  mejfme  vigueur, 
julques  à ce  qu'approchant  de  Madrid , nous 
rancontrafmes  un  Courrier  qui ‘allant  d’où 
jevenois,  monta  meschevaux  , & je  pris  les 
ûens,  qui  n’ertoient  pas  .fi  bons . Au  Bureau 

M y de 


i*7*' 


V O T A \G  E H 


\Arri-  delâpofte  où  il  faut  mettre  pied  à:  terré  , tle, 
vée  de  p0(IiHon  de  Madrid , à qui  l’autreavoit  remis 

\heurk  **es *  *ntere^s  » me  demanda  encore  fix  reaux 
2^m  quejedevois,  comme  n’eftanfc  pas  Courrier 
drid.  du  Roy,  & je  les  luy  donnay,  parce  qu'on  me 
dit  que  eteftoit  dans  l’ordre , 8ç  qu’il  eftoit 
juftt.  •;  ’ pït 1 oq  ît»  > • ■ J -fb  aiolftiii  T 
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Sollicitations  de  P Autheur,  pour  avoir  raifondes 
Doüamiers  d’Arcos.  Effet  do  fes  follicita - 

• tians.  Prérogatives  de  la  charge  \ de  Pr.efi- 
dent  de  Cafille.  : Maniéré  dont  i expédient, 
les  affaires  auConfeil  du  Roy . Copie  d'un. 

' paffeport  autentique , & d’une  lettre  decachet 
v yâ  Majefte  Catholique , « Vice- Roy  d’Ar- 
ragon . Dom  Luis  écrit  à Dom  Juan  d?  Au- 

. friche  ,•  rw  faveur  de  l’ Autheur  t & de  ceux 
- de  fa  compagnie.  Sa  Lettre.  U Autheur  va 
, remercier  Dom  Luis , & prend  conge  de  ; luy  . 

Il  rend  les  mefmes  civilité z.  au  Comte  de  Pi*, 
gneranda.  Copie  d’une  Lettre  de  ce  Comte,, 
llpart  de  Madrid  avec  un  Alguax,il  <&  un 
Efcrivain.  L’ Aie  aide  d’Arcos  refufe  de  fe 
, rendre  prifonnier.  Les  autres  Doüamiers 
rendent  toutes  les  hardes  faïftes.-  .....  - 

CHAPITRE  XXXII. 

APres  m'eftre  delaflfé  au  logis  d'un  nom** 
me  Philippe,  qui  avoit  efté  noftre  hô- 
te, pendant  qpe  nous  avions  efté  à Madrid , 
& y avoir  difne*  avec  Monfieur  de  Mogeron 
qui  y eftoif  venu 1 loger  depuis  noftre  départ 
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je  fus  contraint  de  Jaiflèr  encore  paftér  la 
chaleur  du  midy,  avant  que  je  puflè  agir,  & 
rien  entreprendre  pour  avoir  raifon  de  ces 
infolens  à’  Ar cos.  On  dort  apres  le  repas  en 
Elpagne , aufli  bien  qu'en  Italie , tellement 
qu’il  me  fallut  attendre  julques  à quatre' ou 
çinq  heures  de  relevée,avant  que  j e puflè  voir 
le  Comte  de  Pigneranda , qui  eftoit  celuy  par 
lequel  je  voulois  commencer , 8c  pour  qui 
eftoit  la  Lettre  que  je  portais.  Je  le  manquay 
cejour  là*  parce  qu’il  eftoit  forty  de  bonne  SoUiei- 
heure,  pour  quelque  Confeil  où  il  devoit  feintions 
trouver.  Son  Secrétaire  ne  fo  rencontra  pas  de 
non  plus  au  Logis.  En  attendant  les  rfeuf  ‘ 
heures  du  fonyjeyoulus  aller  prendre  con-  ^ 
foil  fur  mon  affaire  des  Seurs  van  Galle  8c  avoir 
Cocquelj  mais  comme  j’eftois  en  la  Callema - raifon 
yor,  un  Flamand  tres-honnefte  homme,  qui  a des 
efté  Capitaine  fous  le  General  Borry  , dont 
il  fait  icy  les  affaires,  8c  quejéconnois  par  le. 
nom  de  Dom  Pedro , m'entrevit  8c  m’abor-co*. 
da  avec  eftoonement,  de  ce  quej  ’eftois  à Ma-' 
dridt  lors  qu’il  m’en  croyoit  bien  loin.  Il 
entend  fort  bien  cette  Cour  8c  toutes  fortes 
d*affaires,8c  parle  çerrado  Qaftellano^tCt  à di-- 
re. très  bon  Caftillan.  Je  luy  racontay  l’acci- 
dent qui  nous  eftoit  arrivé , 8c  je  fus  bien  aifo 
d’avoir  fonoonfeil.  Comme  il  eft  forc  offi- 
cieux, il  me  drefia  un  Metmrialpour  eftre  pre~ 
fontépar  le  Comte  de  Pigneranda  an  Confon- 
du Roy,  ne  doutant  point  qu’il  ne  m’y  fift 
trouver  bonne  Juftice  j mais  que  je  ne  devois 
v.  M 6 pas 
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pas  m*impatienter  des  longueurs  qu'on  y ap- 
porterait, citant  certain  qu’aux  moindres  af- 
faires on  obferve  autant  de  formalité  que  s’il 
s’agiffoit  de  quelque  cho/è  de  grande  impor- 
tance. «fc  n fuite  il  m’entretint  de  l’infolence 
des  Doüanniers  en  general  dans  toutel*E£ 
pagne,  & me  dit  qu’on  leur  en  fouffroit  trop, 
& qu’elle  pafloit  à l’excez , me  racontant  di- 
vers mauvais  traits  qu’il  luy  avoient  joué , 
lors  qu’il  fkifoit  Voyage. Surquoy  il  me  fit  re- 
marquer, que  l’indulgence  qu’on  avoit  pour 
cette  canaille,  venoit  de  ce  quele  principal  re- 
venu du  Roy,  eftant  en  cette  forte  de  droits , 
on  fouflrait  qu'ils  volaifent  un  peu, afin  qu’ils 
les  fi ifent  mieux  valoir.  En  effet  la  taille  re- 
élle  fur  les  fonds , ne  produit  prefque  rien  en 
toute  l’Efpagne,à  caufe  que  la  terre  y eft  \nal 
cultivée , 8c  fi  l’on  chargeoit  les  Laboureurs 
d’impofts,  elle  le  ferait  encore  moins , & on 
tomberait  par  là  dans  une  difette  plus  gran- 
de de  toutes  fortes  de  denrées.  Il  me  dit  de 
plus,  que  quand  le  Roy  afferme  fes  Douan- 
tes, il  les  engage  fi  abfolument  qu’il  ne  peut 
rien  faire  paffer , pas  mefme  pour  fa  perfon- 
ne,qui  ne  paye  les  droiéts.  Tellement  que  s’il 
exempte  quelqu’un , ceux  qui  les  tiennent  le 
Juy  deduifènt  fur  le  prix  de  la  ferme.  Ce  qui 
leur  donne  occafion  de  le  tromper  en  beau- 
coup de  façons  ajouftant  que  lors  quele  Ge- 
neral Borry  .partit  de  Madrid,  le  Roy  donna 
ordre  qu’on  le  hiffafbpaffer  librement^  fans 
qu'il  payaft  aucun  droit,  Surquoy  ces  voleurs 

pour 
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pour  frauder  fà  Majefté  firent  un  inventaire 
de  tout  ce  qui  devoit,  comme  s’il  l’eût  porté 
parmy  fes  hardes,  encore  q u’il  n’y  euft  rien  ; 
ce  Qu’ils  fuppofoient  pour  diminuer  d’autant 
la  ferme, e«  fè  faifànt  palier  en  ligne  de  comp- 
te tout  ce  qu’ils  avoient  écrit  a tort  8c  à tra- 
vers. Ils  le  fervent  de  mille  autres  friponeries 
qui  fèroient  trop  longues  à raconter,  n’y  ayant 
rien  a 1 epreuve  de  l’avidité  des  Fermiers  qui 
regardent  les  hardes,  fur  lefquelles  ils  ont 
quelques  droits  a lever , comme  leur  domai- 
ne, 8c  n’en  refpirent  que  la  confifcation.  S’ils 
ne  la  peuvent  faire  ordonner  de  plein  droit » 
ils  ufènt  fouvent  de  fuppofitions*  8c  de  four- 
beries pour  en  venir  plus  aifément  à bout. 
Comme  ils  fontaux  droits  des  Princes  fous 
lefqüels  ils  vivent,  ils  exercent  leur  rapine  a- 
vec  fouveraineté,  de  forte  qu’on  leur  entend 
dire  a tout  moment  qu’ils  font  les  hommes 
du  Roy;  8c  un  mifèrable  garde  barrière,  vifi- 
teur  de  Doiianne,ou  autre  rejeton  de  maltote 
aura  bien  fouvent  l’impudence  de  menacer 
un  bonnette  homme  de  le  battre,  ou  de  brifér 
& valaife,  s’il  ne  luy  en  donne  pas  allez  toft  la 
clef  pour  l’ouvir.  En  France  on  éprouve  auf- 
fi  les  effets  de  la  foif  enragée  de  ces  infe&es, 
qui  abufènt  très-  fouvent  du  pouvoir  qui  leur 
eft confié,  j’en  puis  parler  commefçavant, 
ma  mémoire  étant  encore  recente  de  la  peine 
qu’ils  prirent  à Dieppe,  d’envoyer  jufques 
dans  le  Vaiffeau  duquel j’eftois  débarqué, une 
cohorte  de  Gardes  prendre  ma  valifè  pour  la 
M 7 vifiter. 
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vifiter,  comme  ils  firent,  jufques  au  plus.ufé 
de  mes  hardes  que  jeportois  & me  taxèrent 
deux  écuspour  un  morceau  de  drap  d'An- 
gleterre qui  me  rçftoit  d’un  habit  queje  ma- 
tois fait  faire  à Londres  oùj’avoifcefté  traité 
beaucoup  plus  doucement.  Enfin  fi  leur  en- 
vie déieglée  de-pilier,  n’eftarreftée  parles 
Princes  ou  par  leurs  Minières, lors  qu’on  leur 
donne  les  fermes,  on  peut  dire  que  les  paf- 
fàns  font  expofez  à d’eftranges  avanies . C’eft 
là  le  plus  grand  fléau  des  Voyageurs,  & 
cç  brigandage  eft  d’autant  plus  a redouter 
qu’il efl:  prefque  toujours  impuny.  En  Efi 
pagne  ils  font  la  plû-part  Portuguais  c’eft  à, 
dire  Juifs.  Aulfi  quand  ilsont  bien  volé,  & 

4 qu’ils  fè  font  bien  gorgez  d’or  & d’argent, 

on  tafche  de  les  prendre  au  trebuchet  del’In- 
quifition,  découvrant  qu’ils  ne  le  difèntde 
cette  Nation  que  pour  ellre  foufferts , bien 
qu’effe&ivement  ils  (oient  de  celle  dé* 
ces  blafp.hemateurs  du  Nom  de  Jésus-; 
Chris  t.  À lors  on  leur  fait  rendre  gorge, $c 
on  les  fait  périr  à petit  feu,  afin  qu’ils  payent, 
tous  les  torts,  & toutes  les  injures  qu’ils  ont 
faitesauRoy,  &à  fes  Sujets.  M’eftant  ren- 
du fur  les  9.  heures  du  foir  au  logis  du  Com- 
te de  Pigneranda  , j e trouvay  qu’il  n’çftoit 
• pas  encore  revenu  i mais  Dom  Martin  (on  Se- 
crétaire y eftant , je  le  vis,  & je  l’inftruifis  de 
mon  affaire,  le  priant  d’en  parler  à fbn  Mai- 
ftre,&  de  luy  donner  la  lettre  que  luy  en  écri- 
voit  ML  de. ....  ,r, . avec  le  Mémorial  que  j ’en 
X ' > ■-  âvois 
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avois  fait  drclfer.  Il- promit  de  faire  l’un  8c 
l’autre , 8c  me  dit  qu’il  ne  croyoitpas  que  je 
puflè  voir  ü,  n Mai  lire  que  le  lendemain  en- 
tre (èpt  8c  huiél  du  matin.  Je  ne  manquay 
point  de  m’y  rendre  environ  de  temps  là  ; 8c 
trouvay  ce  bon  Seigneur,  tout  à fait  affligé  de 
eequi  nous  eftoit  arrivé,  8c  apres  m’avoir of- 
fertun  Carrofle,  de  l’argent  8c  tout  ce  qui 
dependoit  de  luy,  il  me  dit  que  j ’euflè  un  peu 
de  patience,  8c  qu’il  avoit  bien  difregretque 
M'onlieur 8c fuflent  en  un  fi  mau- 

vais lieu , 8c  que  l’infolence  de  ces  coquins 
qu’il  nômmoit  Piorra,  les  y eut  arrefté,  mais 
qu’on  les  puniroit  fi  exemplairement  que 
nous  en  aurions  de  la  fatisfaôioii.  Aufli-toft 
il  commanda  à D.  Martin  d’allerchez  D.  Ger. 
de  la  Torre , le  prier  de  là  part  qu’il  rapportait 
lepremier  detous  mon  Memorial,  qu’il  luy 
envoyoit.  Apres  l’avoir  fuppliédeme  faire 
ekpedier  le  plntoft  qu’il  le  pourroit,  je  ne 
voulus  point.perdre  le  temps,  8c  prenant  Dom 
Martin  dans  un  carrofle  de  louage  que  j’a- 
vois,je  le  menay  chez  D Qeronimo  de  la  Torre , 
où  je  vouloisaufli  aller  porter  mes  plaintes. 
Il  en  fut  fort  furpris,8c  dit  incontinent,  es  me - 
mjler  echarejlos  picaros  a la  godera,  c’eft  à dire,* 
qu’il  falloir  envoyerces  coquins  aux  galères. 
il  prit  le  Memorial , 8c  promit  que  ce  feroit  la 
première  affaire  qu’il  propoferoit  au  Confeil," 
qu’on  y pourvoyroit  de  la  bonne  lorte, 8c  qüé 
fenfuflTe  afleuré  L’ayant  lai IFé  en  fi  bon- 
ne dilpofition , je  m’en  allay  aufli-toft  aiç 

Biiert 
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Büen  Retir o,  pour  parler  à Dom  Lüis  ; mais  il 
eftoit  fi  occupé,  quejenepûs  voir  queDoæz 
C hrijloval  Ton  Secrétaire , qui  luy  nt  fur  le 
champ  fç  a voir , ce  qui  nous  eftoit  arrivé.  Il 
me  vint  rendre  réponfe  de  la  part  de  Ibn 
Maiftre,  & m’aflèura  qu’il  en  avoit  un.  très 
fènlible  .déplaifir , mais  qu’il  s’en  alloit  au 
Conlèil  , où  il  en  parleroit  luy  mefme. 
Ayant  ainft  allez  bien  eftably  lajufticcdema 
caulè,  jerftoumay  à mon  logis  merepoferj 
car  j’eftois  encore  fi  fatigué  de  ma  qpurlè, 
qu’à  peine  pou  vois- je  mefouftenir,  tantles 
hanches  & les  cuifîes  me  faifoient  mal.  Selon 
la  coutume  du  pays,  ne  pouvant  voir  perlon- 
ne  que  fur  le  loir,  je  fus  vifiterl’aprefdinée 
quelques-uns  de  mes  amis,  &.  entr’autres  la 
Comte  de  Fielque,  8tMonfieur  de  Maze- 
rolles , qui  connoilfans  tous  deux  la  lenteur 
de  cette  Cour,  me  difoient  que  j’en  avois 
pour  quelques  lemaines , avant  que  je  fiifîè 
expédié.  Cela  m’affligea  beaucoup,  confide- 
jant  que  j’a  vois  laifle  ma  Compagnie'dans  un 
très-  miferable  lieu  , ne  doutant  point  qu’ils 
ne  s’y  ennuyaflent  eftrangement , bien  qu’ils 
fuflent  tous  de  bonne  humeur,  8c  capables 
de  fe  divertir.  Ils  pouvoient  aller  à la  pro- 
menade , les  harpies  ne  prenant  garde  qu’à 
ce  qu’on  n’enlevaft  rien  des  hardes , 8c  laif- 
lànt  les  perlbnnes  en  toute  liberté  j mais 
Monfieur  de  Mazeroles  me  dit , que  Ion 
filspaflânt  en  France  avec  un  tres-bon  pafte- 
port,  ne  laififa  pas  d’eftre  arrefté  lùr  les  F ron-> 

tieres 
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tieres  d’ Arragon , & d’eftre  prifpnnier  dans 
unChafteau , dont  il  ne  fortit  qn’apres  qu’il 
luy  euft  envoyé  un  homme  exprès , 8c  qu’il 
euft follicité  alfez  long- temps,  qu’on  lefift 
relafcher,  & qu’on  punift  celuy  qui  l’avoit 
arrefté.  Cela  fit  que  fur  le  fbir  eftant  allé 
chez  le  Comte  de  Pigneranda , pour  fçavoir 
ce  qu’on  avoit  relblu  fur  mon  affaire , j’infif- 
tayfur  ce  qu’on  afluraft  nos  perfonnes , afin 
qu’on  ne  nous  en  fift  pas  autant  en  Arragon.  Effet  <U 
J*y  appris  qu’au  fii-toft  le,  Roy  avoit  ordonné 
qu’on  feroit  expedier  une  Commiflion  par  (|W( 
le  Conlèil  de  Caftille , pour  un  Alguazil  de  la 
Cour,  8c  un  Efcrivain  qui  s'en  viendroient 
avec  moy  à Arcos,  ppur  amener  prifbnnîer 
Francifco  Salazar , 8c  le  remettre  dans  les  pri- 
ions publiques, afin  qu’il  fuft  pourveu  au  cha-  "■  *- 
ftiment  qui  luy  eftoit  deu , pour  la  rébellion 
qu’il  avoit  commife, n’ayant  pas  voulu  obeyr 
à lès  ordres  : que  l’on  me  donnerait  un  paflè- 
port  plus  ample,  8c  accompagné  d’une  claufe 
comminatoire, pour  feus  ceux  qui  nous  don- 
neraient le  moindre  empêchement  en  nô- 
tre Voyage,  8c  qu’afin  qu’en  Arragon  il  ne 
nous  pût  arriver  aucune  infulte  j on  nous 
pourvoirait  d’un  paffeport  expédié  par  le 
Conlèil,  8c  fous  le  Iceau  de  ce  Royaume  là  » 
levant  ainfi  d’eux  mefmes  l’empefchement  ' 
dont  on  m’avoit  avertyj8c  pour  lequel  j’eftois 
relblu  de  faire  quelques  inftances.  Dés  que  je 
Iceû  ce  qu’on  avoit  ordonné  fur  mon  affaire, 
pour  ne  perdçe  point  de  temps , 8c  féconder 

les 
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les  diligences  dont  ils  avoientufé,  8cquifur- 
prit  ceux  qui  connoiiîoierit  la  manière  d’ex- 
pediçr  en  cette  Cour.,  je  fus  chez  le  Preû- 
dent  de  Caftillepour  preflerla  Commiflion 
pour  l’Alguazil,  8c  l’Ëicrivain.  Je  trouvay 
qu’il  les  avoit  mandez,  8c  que  leur  jCommiÊ* 
lion  eftoit  dreflee.  Il  n’y  a point  d’Officier de 
Juftice  en  toute  l’Efpagne  qui  fort  plus  conft- 
derable  que  deluy-  cy , bien  qu’il  n’ait  autun 
degré  d eGrandat , il  peut  fe couvrir  en  pre- 
fèriceduRoy,  3c  il  y en  a mefme  qui  m’ont 
frero'  dit  qu’il  s’y  pouvoit  afleoir.  Cependant  cette 
Charge  eft  leplusfouventdonnééàdesDoc- 
tharge  teuTS>  ou  à des  {impies  Legiftes,  dont  la  naif- 
de  Pre-  lance  n’eft  pasdesplusilluftres.  Outre  les 
fident  honneurs  8c  prérogatives  qu’elle  traifne 
de  £*-  apres  foy,  elle  a cecy  de  particulier , que  ce* 
ftitl*.  luy  qui  la  poflede  agit  en  Souverain,  en  ce 
qu’il  ne  rend  vilite  à perfonne. 

Me  voÿantainfi  expédié  pour  ce  qui  eftoié 
delà  Juftice  j’allay  aufîi-toft  fblliciter,  ce  qui- 
eftoit  de  la  faveur  qu’on  me  vouloit  faire; 
J’appris  chez  D.  Luis  que  pour  mon pafte- 
port,  il  falloir  m’ad  reflet  à F erdmemdo  de  Con- 
treras Secrétaire  del dejf>echô  univerfal:  Il  fuit 
toufioursla  Cour,  il  eftoit  lors  au  büen  Ri- 
t'vro , où  je  le  trouvay  dans  Ion  Bureau  :G*eft  ' 
un  homme  de  grande  tafllequi  a la  veue  ex- 
trêmement courte»  ce  qui  fait  qu’il' paroift 
(comme  tous  ceux  qui  ont  ce  defaut)  d’un 
abord  un  peu  orgueilleux  8c  rude.  11  eftoit 
occupé  à ligner  8c  écrire,  8c  me  dit  que,  à' 
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confulta,avia fubido  al  Rey,  el  mio . negono,  qu’a- 
pres  difner  jepourrois  retourner,  & que  je 
trouverois  letoutpreft.  Jene  fçavois  ce  qu’il 
vouloit  dire  par  ion  Jnbir  de  la  confiât  a al  Rey , 
mais  m’eftant  enquis,  je  compris  que  toutes  Ma-  • 
les  affaires  fe  refolvent  au  Confeil,8c  qu’apres 
on  en  envoyé  la  refolution  au  Roy , qui  fou-  s’expe. 
v;ent  ne  s’y  trouve  pas,  8c  on.  nomme  cela  fa-  tient  • 
b'vr  al  Rey y eftre  portée  au  Roy.de  mefme  que  les  af- 
quand  elle  en  revient*  ils  difent,  que  la  conful-  fntr“ 
tahabaxado  i que  la  confulteeft  defceudue.  & 
L’aprefdifné  je  trouvaydoncques , queavia  Ç * 
baxado  la  confulta,2a  que  mon  pafTeport  avoit  ^ 
efté  figné  parla  Majefté,  8c. parce  que  ceux 
qui  ont  veu  de  cette  forte  d’éxpeditions,m’af- 
furerent  qu’il  eftqitle  plus  autentique  8c  le, 
plus  ample  qu’on  puiffe  obtenir.  Je  le  tranf- 
criray  icy:  ileftoiten  papier  marqué,  .parce 
qu’il  étoit  expédié  par  le  Confeil  -,  eftantau 
refte  uqe  raillerie,  la  difficulté  qu’on  nous  fit 
à Arcüs,  fur  le  premierde  ce  qu’il  n’eftoit  pas 
en  papier  marqué,  puis  qu’on  me  dit  icy  quq 
ceux  qui  viennent  immédiatement  de  fa  Ma- 
j'efté,  comme  fàifoit  celuy-là , ne  fe  donnent 
jamais  en  papier  marqué,  8c  qu’ils  font  d’u- 
ne faveur  particulière , pafTant  comme  des 
lettres  de  cachet,  çeluy-cy  doncques  qu’on 
trouva  fi  magnifique,  eftoit  en  ces  termes . 
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JlAYCapitan  General  de  la  Prov'mcia  de  Gui- 
dVd-  ptifcoa  Ale  aide  de  la  ciudadde  Fuentara- 
via,  y mis  Corregidores  de  la  dtcha  Provincia , 
Senoria  de  Bifcayay  quatro  villas  de  lacofa  de 
la  mat , Aie  aide  or dinar  io  y deputado  general  de  - 
dn  Hoy.  yittoriay  qualeJqUieres  mis  Juezes , y Juficias 
de  todas  lasCiudades,  villas  y Lugares  que  ay 
en  ejlos  mis  Reynos  y Jèiiorias  de  Cajhlla , yen  les 
de  Arrag<m>  Valencia  y Navarra,  Ale  aide  s de fu- 
cas,  y cofas  vedadas , dejheros , advanerosy  Porta- 
queros,  guardas,y  otras perjonas,  que  ejlan  en  la 
guarda  de  los  puer  t os  de  mart  y paffos  de  tien  a de 
/ las  partes  refeftdas , y a cadaunoy  qualquier  de 
vos 3 d quien  efia  mi  ceditlafuere  mofiraday  h en 
ella  contenido  toca  en  qualquier  mariera.  Sabed 

que aviendo  vènido  eneila  Corte 

. y el  Senor.'.....Gentilhombres  Glande fes.  y~ da - 
dotes  cedula  mia  defpachadapor  el  mi  confejo  de 
Ejlado , paraque  los  dexaffen  pajfer  libremente 
ton  4.  criados  8 . cavaltos , y pis  armas  y bagajet 
por  los  puertos  que  qttefiejfen  de  mar  y de  tierra , 
cPefos  mis  Reynos , parabolverà  fupays  heen- 
tendido  Us  han  hecho  molejliny  detenido  los  ad- 
vaneros  del puerto  de  Arcos  ; Jtendo  mi  mtenciony 
•voluntad  fe  les  hizàejfe  todo  agafajo  y buen  tra- 
tamientoy  ajp  os  manda , que,  Iuego  que  ejla  mi  ce- 
dula os  fea  mojtrada , los  dexeis y conjènteis  paf- 
Jar  confus  criados y ropa>  dinerot  armas tcavalbs , 
cofas  de  olor  y lo  demas  que  Uevajfen  por  qual- 
quier dejfos puertos  i libremente}finconJbitir , rry 
' • r-  - dar 
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dar  lugars  a que  fi  abren  ni  efcudrinen  las  ta- 
xas y y vaules  en  quefueren,  ni pedir  les  derechos  , 
niotracofa  alguna , haziendoles  todo  büen  trata- 
miento  y agafajo  con  apercivimiento  que  los  que 
910  lo  hizieren  ajfi,  fer  an  cajligados  con  todo  rigorÇ 
yen  cafo que fe les ayan lle'vado  algtmos  derechos 
y dexado  prendas  par  ellos  fe  les  bolviany  refit - 
tuyanfin  dilacion  ninguna  pué  s affi  conviene  a mi 
fervtcio y à la  fatisfacion  que  fe  les  dense  dar  del 
emharaço  que  en  efiofe  les  ha  caufado  j todoello 
no  embargante  qualquier  proibicion  o vedamiento 
que  aya  en  contrario  i que  para  en  quanto  ejfo  toc - 
taypor  efia  usez  dijpenfe  qtiedando  en fufuerça  , 
y vigor  efia  mi  cedula  para  en  lo  de  mas  adelante , 
*va1gat  aunque  no  maya  Senalada  de  los  de  mi 
confejo  de  Hazienda  y Contaduria  mayor  de  la 
fechayen  Madrid  h 24.  de  Jtmio  de  mil  y feicien - 
tos  cinquentaycincoanos . 

To  el  Rey. 

Por  manàado  del  Rey  nuefiro  Senor. 

Antonio  Cdhtero , 


/""'•E  pafleport^ftant  en  papier  marqué  n'a- 
voit  point  d’autre  fceau , que  la  marque 
ordinaire  qui  eft  au  haut  de  chaque  fueille,  & 
celle  fur  lequel  il  el}  couché  porte  les  armes 
du  Roy , avec  ces  paroles  à cofté para  dejpachos 
deojficio , & plus  bas Jèllo  quarto,  ano  de  mity 
feicientos  y cinquenta  cinco , en  me  le  donnait , 
on  me  dit  qu’il  me  faudroit  un  peu  attendre 

pour 
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pour  la  depelche  d Arragon , &onm*eriap- 
prit  lefujet  qui  eitoit  que  le  Roy  ayant  com- 
mandé au  Conleil  de  ce  Royaume  là»  de 
m’expcdier  un  pafleport  fous  leur  fceau , 
31  s’en  eftoit  excufé  fur  ce  que  ce  n’eftoit 
pas  la  coutume  * mais  que*,  s’il  plailqit  à fâ 
Majefté , une  Lettre  de  cachet  au  Vice-roy 
que  leur  Protonotaire  foufcriroit , feroit  le 
mefme  effet.  On  apporta  la  relponlede  ce 
Confeil  au  Roy  comme  il  avoit  lave  les 
mains  pour  le  mettre  à table,  ce  grand  Prince 
eut  la  bonté  de  ligner  fur  lé  champ  la  Let- 
tre de  cachet,  afin  que  je  pufie  m’en  retour- 
ner avec  plus  de  diligence,  je  ne  pus  pourtant 
l’avoir  que  le  lendemain  apres  la  tenue  du 
Conleil  d’Arragôn  Dom  Chrijloval  qui  en 
avoit  la  copie  , me  fit  la  faveur  de  me  la  don- 
ner, elleeftoitau  Duc  de  Monteleon,  & en 
ces  termes. 


Copie 

■d'une 
Lettre 
de  ca- 
chet de 
faMa- 
jejlc 
Catho- 
lique 
au  Vi- 
ce-T{oy 
d\Ar- 
ragon. 


TlJuJlriJJimo  Duqtte  de  ‘Monteleon  mi  primo  Iti- 
gytenente  y Capitange?ieral,  Francisco  y Cor - 
nelio  . ...  . GentÜes-kombres  Qlandefes pajfan 
à Francia por  elfe  R ey no, cou  a.,  criadosy  S.cavaf- 
los  en  que  van  unosy  otrosjus  armas  bagajes  t y 
llevan  dinero  para  fu  gâfto  y algunas  cofas  de 
oloryy  por  que  holgaré  macho  y que  tn  ejfoy  en  qita- 
fefqniei'es  otras  cofas  qlifllevàrenfe  les  de  elpaj- 
fo  libremente , y en  cafo  que  de  van  der  échos  jeet 
con  la  rnayor  commodidad  que fepudiereyàs  encàr- 
go  que  Harnais  al  Arreddqdor general  y fe  losfig- 
nijjîqueis  de  mi  parte , facditando  la  materia 

quant o 
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efuanto  fe  a pojjible  paraque  fe  devieren  der échos 
Jia  las  rneno  que  huviere  htgar  , en  que  quedaré 
fervidoy  y tambien  advertirysà  los  Minijlros  que 
convenu  , pordonde  pajfaren  que  les  affîflanen 
quant 0 fe  les  offreciere  parque  de  no  hazerlome 
dar épar  de(fervido%y  mandar  è cajiigarïest  dada 
en  el  biien  Retiro  à 2-y.  fmaio  1 66y. 

ToelRey. 

< v . D.  Mlg.  de  Lanufciy  Protonotario. 

T L fallut  qu’on  me  munift  de  cette  Lettre , 

; parce  que  les  paflages  d’Arragon  font  en- 
core plus  fafcheux  que  ceux  de  Caftille,  à 
caufe  que  la  moitié  des  droits  qu’on  y leve 
appartient  au  Royaume , & c’eft  un  pays  où 
le  peuple  eft  tres-infolent  : & fur  tout  ceux 
qui  fervent  à deux  Maiftres,  au  Roy  Seau 
Royaume,  & qui  fo  prévalent  de  la  liberté 
Jel’un,  fi  le  pouvoir  de  l’autre  les  lie.  Aufii-  lüU 
toft  que  nous  vîmes  Dom  Liiis,  il  eut  la  bonté  écrivit 
■de  nous  offrir  des  Lettrés  de  fà  part,  à ceux  a 
qui  y commandent,  afin  que  par  là  il  prévint  7“** 
les  déplaifirs  que  nous  y pourrions  revoir,  f yic £ 
Il  nous  donna  une  pour  le  mefme  Vice-  tn fa- 
Roy,  mais  dont  je  n‘ay  pas  là  copie,il  eft  vray  veur  de 
qu’elle  eftoit  au  mefme  fons  que  celle  qu’il  f '**- 
nous  donna  pour  Dom  Jiian*d’ Aujhiché  qui  ***** 
commande  en  Catalogne^jfur  ce  que  nous 
délirions  voir  Barcelonne,  & cette  Province.^  Com- 
qui  eft  fi  diiputéepar  les  deux  Couronnes,  payait. 
Elle  eftoit  en  ces  termes. 

. - . Sgm  - 
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Seremflimo  Stnor. 


f Rancifco y Comelio de. ...  • • • • •y  d 

Senor  de Gentilhombres  Olandefes , 

defpuet  de  aver  vijlo  ejla  carte , buehen  à fa  pa- 
ir ia,  y defeando  yo  que  haUen  buena  acogiday  x 
pajfaje  en  todos  los  dommios  de  fa  Majejladno  he 
podido  esccufar  el  fupplicar  à V.  A.  como  hagofe 
mandarles  dar  toda  atfjlencia  y favor  entodolo 
que  fepudiere  ofrecer , afi  mientras  fe  detuvie- 
ren  alli , como  para  conftnuarfa  viaje,  que  para 
mi  fera  de  muy  part'tcular  ejlimacianguarde  Dios 
la  Serenifftma  perfona  de  V.  A.  con  las  felicidades 
que  dejfeo . Madrid  a 14.  J’Unio  1 6ff. 


Dom  Vais  Meniez  de  Haro» 


L'kAu- 

theur 

remer- 

cie 

Dom 

Luis 

& 

prend' 

congé 

delttj. 


A 


Yant  receu  la  Lettre  de  cachet,  fignée 
parle  Protonotaire  du  Confeil  d’  Arra- 
gon,  pour  partir  le  jour  mefme,  c^uieftoit 
le  2 e.  du  mois,  il  ne  me  reftoit  cju’a  remer- 
cier, ceux  à qui  je  m’eftois  addreffè  pour  avoir 
raifon  de  ces  infolens  d'Arcos.  Je  fus  àufli- 
toft  chez  Dom  Luis,  où  tous  les  Espagnols 
& les  Etrangers  que  j’y  trouvay , furent  fur- 
pris  d’apprendre  que  j’avois  efté  expediéen 
cinq  jours,  fur  une  affaire  pour  laquelle  ils 
m’avoient  donné  trois  femaines  ou  un  mois 
à exercer  ma  patience.  Dom  Chrijloval me 
confirma  de  nouveau  quefbnMaiftre  avoit 
efté  extrêmement  en  colere,  de  ce  que  ces 

co- 
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coquins  à'^Arcos  en  avoient  ufé  de  la  forte, 8c 
qu’il  luy  avoit  donné  ordre  que  je  ne  partiffe 
point,  lansqufilme  parlait , forquôyii  en- 
tra; dans  la  chambre  des  Audiences , & un 
moment  apres  me  vint  quérir.  Jerctnerday 
le  mieux  qu'il  me  fut-  poffible'i  cet  obli- 
geant Favory,  de  toutes  les  bornez  qu?ila- 
voiteu  pour  nous  , ilajoufta  celle  de  me  fai- 
re offre  de  tout  ce  qui  eflo.it  en  fon  pouvoir  , 
en  me  priant  d’aflurer  Monfieur  de. ...  ...  que 
fil  Mâjefté.ôc  luy,eftoient  fort  fafchez  de  Fin- 
folencede  ceux  d’e^frm,8cquxon  les  feroitû 
•bien  chaflier , qu’il  auroit  fujet  d’ en  ertre  fa- 
tisfait.  Jerefpondis  à la  civilité  dece  pïeririer 
.Miniftre  d’un  fi  grand  Roy  avec  toutes  for- 
tes de  refpeéts , & méfiant  retiré  demefnie 
jè  m’en  allay  au  logis  du  Comte  de  Pignercm*  il  rend 
da,  oune  l’ayant  pas  trouvé , & apprenant  de  Usmef- 
fbn  Secrétaire,  que  je  ne  le  pourrois  voir  que  nut  ci~ 
fur  les  neuf  ou  dix  heures  de  nuit,  je  fus  o- 
bligé  de  remettre  mon  départ  au  lendemain.  çomtc 
Gomme  ileftl’un  des  plus  occupez  de  cette  dePig - 
Cour , il  donne  cette  heure  à l’expedition  ntridf* 
des  affaires  du  Confeil  des  Indes  dont  ileft 
‘Frefident.  Qu  and /y  allay  il  eftoit  en  fit  cham- . 
brc  à figner  diverses  expéditions,  8c  bien  qu'il 
fuft  a idemy  deshabillé,  ayant  qtiîtté  la  roupil- 
le, il  rhe  fit  entrer,  me  confirma  tout  ce  que 
'm’avoit  dit  DomLüïs  8c  apres  m’avoir  fait  of- 
fre de  chevaux,  d’argent,  8c  de  tout  ce  dont  je 
pourvois  avoir  affaire , il  me  pria  de  m’affeoir 
•pendaht' qu’décrirait  une  Lettre  i Mon- 
il  N fieur 
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fieur  de Ayant  beaucoup  de  monde  à, ex- 

pédier il  le  mit  à ligner  quelques  papiers 
qu’on  luy  préfentoit,  6c  dit  a l'on  Secrétaire 
. Ru  feOs  ; qu’il  youioit  qu'on  luy  écrivit!:.  - Ce* 
pendant  ij  lai  Ha  un  de:  fes. parais  auprès  de 
moy  pour  m’entretenir  , & ün  moment  a- 
près , il  me  donna  luy  rnelme  la  Lettre , 6e 
comme  je  le  remerciois  Sc  prenais  congé  de 
Juÿ,  il  m’embraflâ  deux  fois , 6c  me  dit  que 
je  luy  ferois  tort , fi  me  pouvant  lèrvir  en 
quèlqUechofe  de  plus,  je  ne  l’employoispas.' 
JeiV.ous  avoue  que  la  fàçontl’agir  decét  Loin* 
me  ntefurprit,  6c  qu’elle.eftplus  toupie  qûè 
•ne  le  porte  le  naturel  de  la  Nation,  qui  tans 
doute  le  feroit  autant  aimer  qu’elle  l’eftpeu , 
de  la  plupart  des  Etrangers,  fi  elle  avoit  beau- 
. k coup  de  Dom  Luis  de  Haro  6c  de  Comtes  de 
\ '•  Pigneranda.  La  Lettre  qu’il  ’ écrivait  à Mon- 
• ' - fieur  de......  eftoit  en  ces  termes.  :ti.  . »»’3t 

' • : IÏÏuJïri(Jîmo Seüdr?  ' ;J'r 

. . • . - ïîd 

Cop*»  J?  ht  carta  que  vuejbra  Senoria  me  efcrir 

funt  *^\  vio , fentiendo  mucho  la  defiomodidad,  que 
Lettre  les  hop  hecho  padecer  y que  ejfos  picaros  ayan 

& piSr  ufada  tan  mal  con  unas  per  fin  as  de  tanta  condi- 
ntran-  . mas  eJpero  qUe  eflos  efperrmen - 

jaran  eldeCervicio  que  hem  hecho  en  ello  dfu.  ifia- 
jejlad  con  las  demojîràc'mes  que  mérece  Ju poca 
atencion,  y [t  de  mi  parte  pudtere  contribuir  en  air 
go  à la faiisfaciony  fefvicio  de  yuejhra  Senoria  > 
lo  haré  en  toda  voluntadguarde  Dios  à vuejhfp 
ptmria  comdeJfto.^aikid  àiSiiù  JpnifMfÂ: 


neran 
À4. 
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Il  avoit  ajoufté  ces  mots  de  fa  main  avant 
delaiigner. 

-Me  fentido  infinido  el  difgujloy  memodidad- 
di'uueftra  Senorïa  pero  el  que  fe  le  b à ocajîonado 
hf/gara.  ?•  ' . • xr;:,rrm: 

»•  "■  - • • ; nt 

Conde  de  Pigneranda,  < 


COmme  l’AiguazilSc  l’Eforivain  qué  je 

devois  mener  avec  moÿ,  ne  voulyient^  4_ 
pas  marcher  de  nuit  ny  aller  en  pofte,  il  me  vecun 
fidjut at£çndre  au  lendemain  26.  juin  à me  dlgua? 
rçmpttre,en  chemin,  8t  me  refoudre  1 re* 
tourner  en  mule,  qui  eft  la  monture  ordi- 1 * 

naire  de. ce  pays.  Je  puis  dire  par  experien-  vam. 
ce  que  delà  façon  qu'on  s'en  fort  elle  eftin^ 
commode  jcar  outre  que  pour  al  1er  vifte,  ils 
vont  toujours  le  trot,  on  ne  jçauroit  dire 
combien  la  mauvaifo  bouche  de  ces  belles. 
l^ÔêéçpefMk  main,  8c  quel  tourment  c’eft. 
e#  une  defoente  de  fouffrir  leur  peu  de  jam- 
be&  leur  parefTe. Enfin  m’eftant  fi  bien  mon- 
té avec  une  fi  vénérable  compagnie,  je  n'ef- 
pargnay.  rien  de  ce  qui  pouvoit  me  rendre 
bientoft  à Arcos.  Nous  y arrivâmes  le  29.. 
Juin,8c  jç  trouvay  Mefliêurs  de .....  8ç  de 
déjà  avertis  du  fuccez  de  mon  V oyage  : car  ’ ‘ 

ils  venoient  de  recevoir  une  Lettre  que  je 
leur  avois  écritte  de  Madrid><\u\  ne  me  devan-r  . 
ça  degueres.  Je  menay  (d’abord  1’ Alguaz.il  8c  t» 
PEfcriyain  execut  er  leiir^om miftîon;.  L’AI-  ‘ 

çalde,  jTe  trouva  fptfefonnf,  8c fe  Revalant 

Na  de  . 
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VkAU  de  ce  qu’il  efloit  Chevalier  de  S.  Jacques,  il 
calde  refu  (à  d’obeir , parce  qu'il  n’y  avoit  point  de 
mandement  du  Confëil  des  Ordres.  L’Al- 
füfiïde  S1132**  ».  qu*  a’eftoit  pas  un  Alguazil  coin- 
firidre  mun»  niais  un  du  premier  Ordre  de  la  barre.» . 
fùfin - eftant  Alguazil  de  Corte,  1 uy  fit  diverfes  fom- 
nitr,  mations  de  le  fliivre  prilbnnier  à Madrid,  mais 
il  n’y  voulut  jamais  confentir , dont  il  prit 
a6te,  nous  diiânt  qu’il  ne  le  pouvoit  contrain- 
dre, parce  que  cette  place  eftant  au  Duc  de 
# Médina  celi,  il  n’y  avoit  point. de  Corregidor 
par  defliis  luy  qui  luy  pût  donner  main  for- 
’ i te  j mais  qu’il  fe  ruinoit,  8c  qu’il  né  doü- 
tôit  point  qu’on  ne  le  renvoyait  avec  üri  Al- 
calde  de  Corte  8c  d’autres  Alguazils  , pour  le 
mener  pieds  8c  mains  liez  en  prilon  à Madrid. 
Nous  avons  appris  depuis , qu'afin  d'éviter 
fà  perte  alfurée,  car  la  Jultice  rie  pardonné 
point  en  Elpagne,  il  eftoit  à Madrid  pour 
s’exculer  & obtenir  Ion  pardon , mais  qu'il  y 
a elle  prisi.8c  puny  comme  il  le  meritoit,  pour 
fa  rébellion  8c  Ces  a£tes  de  voleur  public.  Les 
autres  Officiers  de  le  Doüanne  voyant  I’info- 
lence  de  leur  Protecteur  fur  le  point  d’eftre 
rudement  punie,  eftoient  auffi  fouples  8c 
civils  qu’ils  avoient  elle  arrogans  8c  iniup- 
annùrs  portables.  Ils  nous  rendirent  toutes  nos  har- 
r trident  des  fans  rien  prétendre , 8c  ceux  qui  aupara- 
tomes  vant  vouloient  noftre  dépouille , 8c  qui  nous 
v*  . avoient  tant  menacé  de  payer  tous  les  frais  8c 
toutes  lesEfcritures  qu’ils  faifoient,  nefou- 
ngitoient  nen  tant  que  de  nous  voir  eloi- 
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gnez  avec  la  proye , que  nous  avions garen-  i 
-tie  de  tomber  en  leur  filets.  Nous  avions  aufi  -> 
fi  tant  d’impatience  de  n’eftre  plus  parmy  ces 
canailles , que  nous  nous  contentâmes  afin 
de  pouvoir  partir  promptement  de  les  re- 
commander à cette  autre  forte  de  harpies, qui 
ne  lafohent  guère  ce  qu’une  fois  elles  forcent, 

& de  leur  donner  tous  les  frais  & dom  mages 
que  nous  pouvions  prétendre  afin  de  les  ani- 
. mer  encore  davantage  à noftre  vengeance. 


Vi. Autheur  & ceux  de  fa  compagnie  partent 
d? Zsfrcos.Eriz.za,  Texa,  & Callataiud , Vil- 
_ les  a’zArragon.  Lortnzo  Gracian  Infanzon , 
: Autheur  moderne.  Sa  manière  d’écrire.  Lof 

tanofa  aujji  Autheur  moderne.  Son  cabinet . 
i:  V Autheur  arrive  a Sarragoffe  Defcript  ton  de 

cette  Ville.  Le  Duc  de  Monteleon  Viceroy 
dkArragon.  Raifons  pour  lefcyuelles  les  E/pa~ 

. . gnols  luy  ont  donne  cet  Employ. 
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)Es  que  nous  nous  vîmes  horsdel'em-  f < 
"barras  que  nous  avoient  caufé  les  Dou-  Hf*" 
anniers , noftre  principal  foin  fut  de  mon-  tJfr 
ter  à cheval  pour  marcher  vers  PArragon/fWwe<k 
Cette  Proyincea  d’aflez  beaux  endroits,  & facom- 
en  fortant  des  montagnes , au  milieu  défi  yagnio 
quelles  Arcos  eft  en  fermé , nous  trouvâmes  Ÿ*rttnt 
. des  valëesaffez  agréables,  & fur  le  foir  du  19.  f|;  r“ 
Juin  nous  entrâmes  à Erizza  ou  Heriza  pre-  ’ 

N 3 miere 
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En-  miere  ville  du  Royaume, de  ce  collé  là  elle  eft 
trent  petite  mais  affèz  forte  pour  le  pays.  Le  lende- 
j main  nous  allâmes difner  à Texa,  qui  n’a  rien 
ra?on.  de  remarquable,  8c  coucher  à CaUatajud qui 
Erix.’  eft  une  des  principales  villes  de  tout  leRoy- 
-&aou  aume;  auffi  eft  ellefituée  au  bout  d’une  yalée 
Hcri-  fort  fertile  j je  n’y  ay  rien  veu  de  confidera- 
Xt*'  ble  fi  on  ne  compte  pour  quelque  chofe  que 

Texa.  y y ay  appris,  que  détoit  le  lieu  de  la  naiftànce 
Colla-  & de  la  demeure  de  Lorenzo  Gracian  Infanzm . 
lajud.  C’eft  un  Efcrivain  de  ce  temps,  fort  renom- 
Eort*.  me  parmy  les  Efpagnols.  lia  mis  au  jour  di- 
se» vers  petits  Traitez  de  Politique  8c  de  Morale, 

Graci-  8c  entre  lès  Onvrages  il  y en  a un  qu’il  intitule 
*nln-,  el  Critïcon , dont  il  n’y  a que  deux  partiès  im- 
fan‘  primées,  où  fiiivant  les  âges  des  horrçmes , il 
fâituneelpecede  Satyre  de  tout  le  monde a£ 
theur  fe2 1 ngenieulè  à l’imitation  de  Barclay  en  fon 
trnder-  Euphormion . En  cette  piecefon  ftile  eft  bien 
«•  diffèrent  de  celuyde  lès  petits  Traitez,  où  il 
Sa  ma - eft  fi  concis,fi  rompu  8c  fi  eftrangement  cou- 
n\er*  pé,  qu’il  femble  qu’il  ait  pris  l’oblcurité  q taf- 
d'*crl~  che  ; aufli  le  Leéteur  abefoin  d’en  deuinejçJe 
ièns,8c  fouvent  qùànd  iflPa  compris,  il  trodve 
qu’il  s’eft  eftudié  à' faire  une  ehigme  d’une 
. choie  fort  commune.  Seneque  8c  Tadte 
n’ont  rien  entendu  en  cette  façon  décrire  au 
prix  de  luy , 8c  fi  l’on  dit  du  premier  que  fon 
* , . ftile  eft  du  fable  laùs  chaux,  8c  que  celuy  du 

fécond  eft  û myfterieux , qu’il  contient  plus 
. qu’il  n’ejtprime,  on  peut  affurer  que  celuy  de 

Gracian  i fi  peu  de  liailon  en  lès  périodes 8c 

tant 
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tant  de  reftridtion.en  lès  paroles , que  (à  pen- 
{eéyj eft  comme  un  diamant  mal  enchafle,  * 
dont'  le  feu  & le  brillant  neparoift  .qu’à  de- 
my,  & fait  tortde  plus  de  la  moitié  du  prix 
à Un  fi  bel  Ouvrage.  - ' 

Il  y a un  autre  Sçavant  en  ce  înefme  Roy- 
aume y qui  affeéle  comme  luy  d'enchérir  fur 
ifanciefyLaconilme , il  fe  nomme  Dom  Vm- 
cenci»  Juan  de  Laffamfd,  c’eft  par  fon  moyen  t^eur 
que  tapi  ûpart  des  Ouvrages  de  Gracian  font  modère 
imprimez,  aufli  y a-il grand  amitië'entr’eux* 

& l’on  voit  un  Livre  publié  par  J^Jiaiïofa  qui 
n’eft  qu’un  recueil  des  Sentences  8c  Aphorif- 
■mes  politiques  8c  moraux , qui  fe  trouvent 
dans  les  Ouvrages  de  Graciait  Ce  Lajlanofa 
pafîè>pouc  îifn'deplusairieaxde  toute  l’Efr 
pagne.'  Ibiè.tieriti  rkutjcn  féconde < ville: de 

* î* Artâgoni'  ouPond it qu^ilàdrefle  un  Cabi-, 

J met,  qui  ëfi;  un  agréable  theatre  de  l’antiquité 

•Grecque  8c  Romaine,  on  y voit  quantité  de  *&» 
StatuéSjde  Pierres  anciennes,  de  Yafes,  d’U r-  Cabpm 
mes,  deLames,  de  Camayeux,  8c  un  ramas  de  ntt* . . 
iMonnoÿes  ; du  vieux  tempsi  dêMedailles  8c  ^ J 
•d’Anneauxi.  Auift  s’eft  iLfi  forpeftudiéfur, 
toutes  ces  antiquailles, qU’il  en  a tiré  un  Livre  < 

• des  anciennes  morinoyes  d’Élpagne,  qui  pal- 

!è  pour  exquis  fur  ce  lujet , & rare  en  les  re-; 
marques.  , 

Le  premier  Juillet  ayant  difné  àOfranco, 
nous  fufmes  coucher  à Ahnuma  qui  eft  un  , ^ 
bourg  très- bien  fttuédafis  une  agréable  plai- 
ne, & dont  les  avenues  font  bellesde  quelque 
N 4 cofté. 
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cofté  qu’on  leregarde , nous  n’avions  de  làà 
Sarragqfe  que.  neuf  heures,  & noftre  defTein 
eftoit  d’aller  le  lendemain  dînera laMuelat 
& d’y,  arriver  avant  la  grande  chaleur , mais 
par  malheur  nous  manquâmes  le  chemin,  8c 
nous  nous  trouvâmes  fur  une  grand  bruyere 
“ qui  n’a  ny  eau,  ny  arbre,  nymailbn  , 8c  qui 
s’eftend  julques  à Sarragoffe , fans  qu’on  ait 
moyen  de  s’y  rafFraifchir  ny  de  îê  fou£> 
traire  aux.rayonsdu  Soleil  cinq  ou  lix  lieues 
, durant.  Ce  jour  là  ne  fut  pas  extrêmement 
chaud,  cequinouslàuva  d’une  grande  fbuf-, 
francejce  n'eftpas  qu'il  n'y  euft  quelqu'un  de 
la  compagnie  qui  le  chagrinai  avec  excez 
d’avoir  a mire  cette  longue  traite  làns  débri- 
der, & qui  s’en  plaignit  autant  que  s’il  eut  eu 
à traverlèr  les  làbles  de  la  Libye,mais  ou  il  n’y 
.a  point  de  remède  on  a beau  s’inquieterjtl 
faut  prendre  patience , 8c avant  qu’elle  fuit  à 
*.  • bout  nous  trouvâmes  à une  demie  lieue  de 
Sarragoffe  un  ruilfeau  où  chacun  mit  pied  à 
9 terre  pour  fè  raffiailchir,8c  comme  à la  bonne 

■^^’  feim  rien  n’eft  trop  dur,  la  grande  foif  qu’Oo 
^J^  .avojt,  fit  que  cette  eaù  qui  n'eft  pas  la  meil- 
à Sar-  Jeiifedu  monde»  fütibeuë  avec  delices  : Nous 
rtgojfe.  n rrivâmes  enfin  à Sarragoffe  eft  la  Capitale  • 

-de  l’Artagon , fituée  en  une  plaine  d'alfez 
ferip-  grande  eftend  uë , elle  eft  lèparëe  en  deux  par 
tion  ,1’Ebre , mais  la  plus  grande  partie  eft  du  cofté 

^ que  nous  l’abordionp.  > 

ville.  * - wr!  - •' 


Al 


Avant  que  d’arriver  à la  porte,  on  trouve 
un  vieil  Chafteau  ceint  de  quelques  mêchans 

foflez 
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fofiez  qu’on  nomme  Altaferia , on  nous  dit 
quec’avoiteftéle  Palais  des  anciens  Roy  s,  & 
qu’à  prefent  c’eftoit  celuy  de  l’Inquifition. 
A l’entrée  de  la  Ville  nous  rencontrâmes 
quelques  gardes  du  Doüanier,  qui  voyant 
que  nous  ne  portions  rien  en  nous  arrefterent 
pas  long-temps,  fur  tout  quand  ils  fceurent 
que  les  valets  venoient  apres  nous,  & qu’ils 
avoient  les  hardes. Nous  leur  difmes  qu’ils  les 
avertiflènt  que  nous  allions  à Ja  place  de  la 
Virgen  del  Pilar , & qu’ils  apprendroient  nô- 
trelogischez  Remondon.  C’eftoit  l’un  des 
Marchands  pour  qui  nous  avions  des  lettres 
de  crédit,  où  nous  fûmes  mettre  pied  a terre, 
nous  les  trouvâmes  à table,  & il  nous  fit  boir 
frais  & d’aflèz  bon  vin  , qui  nous  rendit  un 
peu  de  la  vigueur  que  la  longue  traite  & la 
grande  chaleur  nous  avoient  oftée.  Apres  ce 
rafraiÏÏchiflèment , il  nous  mena  à la  meil- 
leure Pofadct  de  la  Ville,  où  nous  eûmes 
une  fort  belle  chambre  &aflez  fraifche,  & 
pour  empefcher  qu’à  la  Doiianne  on  n’arref- 
taft  nos  valifès  ou  elles  dévoient  de  necefîité 
eftre  portées , je  fus  parler  à Y Arrendador  ge- 
neral, & luy  montray  nos  pafiTeportSj  cela 
1,’obligea  d’en  ufer  civilement,8t  dés  que  l’on 
les  amena  à Ion  Bureau, il  nous  les  renvoya. 
Nous  demeurâmes  tout  ce  jour  la  à nous  de- 
lafTer  du  furcroift  de  fatigue  que  nous  avions 
eu,'  pour  avoir  marqué  la  difnée  a la  Muela, 
Qu elques  uns  de  nous  fe  mirent  au  liét  pour 
reprendre  leurs  efprits,Ies  autres  fècontente- 

N / rent 
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rent  de  fe  dépoiiiller , & de  changer  de  linge 
pour  fe  rafraifchir.  Le  fleur  de. ....  qui  ar- 
riva le  dernier , eftoit  le  plus  altéré  de  tous 
bien  qu’il  n’en  fuft  pas  le  plus  abatu  j aufü  de- 
xneura-t’il  debout,  mais  il  but  au  commén- 
cementtant  d’eau  8t  apres  tant  de  vin  pour 
> en  corriger  la  crudité , qu’enfin  il  s*en  trou- 
va incommodé.*  11  eft  vray  qu’outre  qu’il 
travailla  tout  à coup  à efteindré  f à foif , il  fè 
tint  long-temps  déboutonné,  8t  prefque  tout 
nud  dans  le  logis  , mefmes  comme  nous 
eftions  fur  le  bord  de  /’fÆrequi  pafïoit  der- 
rière l’Hoftellerie , où  nous  eftions,  8c  que 
de  ce  beau  quaynous  humions  un  petit  vent 
. frais  qui  fouffloit  le  long  de  cette  rivière,  il 
nous  y vint  trouver  fans  pourpoint  8c  en 
pantoufles.  Le  lendemain  il  fut  fàifï  d’une 

LcDhc  ^evre  lur  dura  c'ncl  ou  jours , ce  qui 
de  Mo-  que  nous  en  fcjournâmes  dix  en  cette 
uleon  Villle.  Le  lendemain  de  noftre  arrivée  nous 
Vice-  fumes  voir  le  Duc  de  Montekon  Vice- Roy  de  * 
'Kay  ce  Royaume.  C’eft  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Naples,  qui  dans  lesdernieres 
Tuisfo  révolutions  de  cette  Ville,  devint  fufpeéfc  aux 
Efpagnols , bien  qu’aux  premières  il  leseuft 
lefquel - utilement  fèrvis.  Pour  feguerir  delà  jalou- 
les  les  fîe  qu’il  leur  donnoit  ils  Pont  fait  venir  en  Ef- 
pagne , 8c  pour  couvrir  mieux  leur  defian- 
juyont  ce,  ils  l’ont  fait  Vice- Roy  d’Arragon.  C’eft 
donné  un  employ  fort  honorable,  mais  fort  peu  lu-' 
citent - cratif,  car  il  d’à  guère  du  Roy  8c  moins  en- 
fhj*  coredu  Royaume,  aufii n’y a-Pil aucun e£- 
* . • dat 
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cht  en  fa  maiibn.  Comme  nous  luy  eûmes 
rendu  la  lettre  du  Roy  & celle  de  Dom  Luit* 
il  les  leutennoftre  preience,  & nous  fît  of- 
fre de  tout  ce  qui  dependoit  de  luy  .II  ne  nous 
parut  pas  d’un  efprit  fort  fublime,  foit  que 
les  affli&ions  qu’il  a de  fè  voir  ainfï  traité  par 
les  Efpagnols  le  luy  ayent  miné , foit  qu’il  en 
cache  une  partie,  de  peur  que  cela  ne  luy  nui- 
4 fede  le  montrer  tout  entier.  Outre  le  Vice- 
Roy  dont  la  Charge  ne  dure  que  trois  ans, 
il  y a un  Gouverneur  delà  Ville  ou  plutoft 
du  pays  , puis  qu’on  dit  que  fbn  pouvoir 
s’eftend  principalement  fur  tout  le,’  territoi- 
re. Sa  Charge  eft  d’autant  plus  confiderable 
qu’il  ne  la  quitte  qu’avec  la  vie. . 
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Grande  authorijé  du  Chef  de  la  Juftice  du  Roy - 
' Aume  cCÀrragan  > appelle  t\  Jufticia.  Remar- 
' qxies  fur  les  droits  & privilèges  de  ce  Royau- 
me. . Effrange  Serment  des  Arragonois  a leur , 
Roy.  La  Loy  qui  ordonnoit  ce  Serment , abo- 
1 lie  par  Dont  Pedro  el  Punal.  Beau  privilège 
■ des  Arragonois  qui  fubfifte  encore. . Deux  J u- 
~’gjes  accu  fez  en  vertu  de  cej>nvilege.  Le  Roy 
\ Us protégé,  ils  font  exilez  & leurs  bien  conftf- 
quez . Grand  bruit  dans  le  Roy  aume  pour  la 

. eonjervatiûn  defes  privilèges.  Pourquoy  les 
jauges  de  ce  Royaume  tremblent  quand  ils  ju- 
gent. Leprocez  fait  au  Juge  dans  l'iArra- 
gon  pour  un  Arreft  injufte,  ri empefche  pas 
s V execution  du  mejme  Arreft.  * fx 

CHAPITRE  XXXIV. 


Grade 
auibo- 
rité  du 
Chef  de 

laju- 
fiice  du 
Royau- 
me 

. à'Ur- 
ragon 
appelle 
cl  juf- 
ticia. 


f\\Joy  que  la  Vice-Royauté  & le  Gouver- 
^^nement  de  Sarragojfe , foient  les  deux 
plus  grandes  Charges  du  Royanme,  il  n’y 
en  a point  neanmois  qui  égale  en  authorité 
celle  du  Chef  de  la  Juftice  qu'ils  nomment 
el  Jufticia , pour  montrer  que  c’eft  luy  qui 
doit  faire  Juftice  en  tout  &.  par  deflus  tous: 
tellement  qu’il  juge  du  Roy,  du  Royaume , 
des  Sujets,  de  la  Loy  & des  privilèges}  mais 
pour  mieux  entendre  cecy,  &ce  que  j*ob- 
fèrveray  plus  bas  touchant  une  grande  con- 
teftation  que  nous  avons  trouvée  icy  entre 
les  Puiüànces  Souverains  : il  eft  necefiàire 

"V  que 
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que  je  nwnqne  ce  que  Ton  m’a  appris  tou-  7?,. 
cjunt  les  droits  de  ce  Royaume.  mar- 

Apres  l'entrée  des  Maures  en  Efpagne,?*" 
par  le  tort  que  fit  Dom  Rodrigue' au  Corn-  fHr  les 
te  Dom  Julian , en  la  perfonne  de  fà  fille  ir/tts . 
qu’il  viola,  nommée  la  Cav/i , l’Arrâgon 
fut  la  première  Province  qui  fe  retira  du  cU  Je  ' 
joug  de  ces  Infidèles,  & qui  trouvant  la  me- 
jmoire  8c  la  race  de  fes  anciens  R oys  tout  a *"• 
fait  efteinte,  fe  reconquit  à foy-mefme  8c  par 
foy-mefme , fans  reconnoiftre  aucun  Sou- 
verain en  terre.  Mais  pour  n’eftre  pas  un  corps 
fans  tefte,  8c  vivre  plus  en  repos  8c  avec  plus 
de  fermeté  en  leur  nouvelle  liberté,  les  Ar- 
jpgonois  de  ce  temps  là , delibererent  defè 
choifirun  Roy.  llsjetterentlesyeuxfurun 
.Gentil- homme  particulier  nommé  Garcia 
Ximenez.lle&vray  qu’ils  le  firent  plûtoft  leur  . 
.Prince  ouPrefident  de  leur  Gouvernement 
que  leur  Souverain,  8c qu’à  l’imitation  des 
Spartes, ils  lièrent  fi  fort  fon  pouvoir,  que  ce- 
luy  de  Theopompus  ne  le  fut  pas  davantage  v 
;par  le  Confeil  desEphores,  queceluydece 
.Roy  parles  Loix  qu’ils  luy  impofèrent  qu’ils  s a*  . 
nom  merent  Fueros,  8c  fans  l’obfervation  def- 
. quelles  il  n’avoit  point  d’authorité  fur  eux:8c 
.comme  il  eft  facile  de  violer  les  Loix  les  plus  - 
fondamentales  d’un  Eftat,  quand  il  s’agit 
? deregner  s’il  n’y  a perfonne,  qui  au  péril  de  ' 
ù.  tefte  foit  obligé  de  veiüer  a leur  confir- 
mation, ils  eftabjirent  eljujlicia,  ou  Ma- 
giftrat  Souverain , dont  je  yiens.deparler,  8c 
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afin  qu’ilne  craignift  rien  enfàîfffit  là  Char- 
ge  avec  vigueur,  ils  ordonnèrent  qu’il  nt 
pourroit  eftre  condamné,  ny  enfàperfonne, 
ny  en  fés  biens  pour  quelque  cas  que  ce  fuft 
qu’en  l’aflemblée  generale  des  Eftats,  c’eftà 
dire  du  Royaume  8c  du  Roy , qu’on  homme 
las  Cortès.  Apres  avoir  ainfi  bridé  celuy  qu’ils 
‘ vouloient  choifir  pour  leur  Roy, ils  firent  une 
Loy'qu’ilS  nommèrent  -de  ht  Vajon,  qui  por- 
tât qu’au  fli-toft  que  le  Roy  'Violeroit  leurs 
privilèges , ils  pouvoient  en  choifir  un  au- 
trp, encore  qu’il  fuft  payen , 8c  qu’en  cas  que 
le  Roy  fiftaucun  tort  à quelque  Sujet  ou  Vaf 
J&! , ou  qu’il  violaft  quelques  privilèges  j Les 
Nobles  8c  les  plus  cbn fi d érables  du  Royaii- 
riie,  pourroient  s’afîèmbler  pour  deffendre8c 
empefcher  qu ’on  ne  luy  pay aft  aucune  penfi- 
onjufques  à ce  que  celuy  auquel  il  auroitfait 
tort,  fuft  dédomagé,  8c  le  privilège  refta- 
bly  en  {k  force.  Ils  eftablirent  pour  Conferva- 
teur  de  cette  Ordonnance  8c  de  plufieurs  au- 
ères  el  jfujlicia,  com  mej  e viens  de  le  dire , 8c 
Eft*an'  afin  qufil  euft  plus  d’authorité , ils  voulurent 
ment  ' qu’eftant  élevé  fur  un  fiege , 8c  ayant  le  cha- 
des  peau  fur  la  tefte,  le  Roy  fans  chapeau,  8c  à 
*Arra,~  genoux  devant  luy,  j uraft  leurs  privilèges  eh- 
qmois  tre  fcs  ma{ns  j apres  quoy  ils  le  reconnoi- 
tfeHr  ftrojent  pQur  leuj.  Roy, mais  d’une  eft range fa- 
çon,  car  au  lieu  de  luy  promettre  fidelite\  ils 
luy.  dîfoietit  , pou*  (fui  valons  autant  que 
~vlüi3]d>ous  fârons  'noftre  koy  & Seigneur  9 
à condition,  qué  vous 'garderez  nos  privik- 
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gtt  ô*  franchifes  ; autrement  non.  Les  ter-  Lu  Loy 
mes  Efpagnols  font  ceux-  cy,  Noj  que  valemos  qui 
tanto  como  'vos  os  hazemos  nuejhro  Rey  ySenor , °ràon- 
con  tal  que  guardeis  nnejlros  fuerosy  libertades , nott  ? 

Jtno.no.  Cette  vile  façon  de  reconnoifireun^TT1 
Roy , déplût  cellement  au  Roy  Dom  Pedro  par  U 
furnomm éelPunal,  que  par  prières,  par  bri-  T(gy 
gués,  8c  en  offrant  d'autres  privilèges  au  lieu  Dorn 
de  celuy-çy , il  la  fit  abolir  en  une  aflemblée  Ped:at.1 
.^des  Eftats,  8c  des  qu’il  eut  le  parchemin'  où  ^ * 

eftoit  écrite  cette  Loy  ; il  tira  Ion  poignard,  8c 
en  fe  coupant  la  main  volontairement  : il  dit 
qu  une  Loy  quiportoit  que  les  Vaflaux  pour- 
raient elire  leur  Roy , devoit  s'effacer  avec  le 
làng  du  R oy,  Ley  de poder  eltgir  Rey  los  Vaffnïlos 
fangre  de  Rey  a'Vîa  de  Cojtar, font  les  paroles 
qu’on  dit  qu’il  prononça  i depuis  il  fut  nom  - 
me el  Rey  Dom  Podor  cl  Punaî , on  voit  fà  Sta- 
tüe  dans  la  fille  de  la  députation  à Saryagojfe , 
où  il  tient  le  poignard  en  une  main , 8c  le  pri- 
vilège en  l’autre , 8c  où  ert:  marqué  le  coup 
qu’il  s’en  donna 'ien  celle-cy.  Outre  tous  ces 
privilèges,  dont  je  viens  de  parler , 8c  dont  la  P™*- 
plupart  a efié  mal  obfervée  par  les  derniers  l**eJ** 
Roys,  ils  en  établirent  un  qui  eft  encore  au- 
jourd’huy  en  fa  force,  on  le  nomme  la  loy  d Cquifub- 
Manifejiation  : Elle  porte  que  chaque  Sujet  J*fte**z 
qui  fe  fentira  lezé,en  fa  perfifrner  ou  en  fes  cort*. 
biens , par  quelque  J urifdi&ion  que  ce  foit , 
s'en  pourra  plaindre  devant  eVJuJiiciaypx i fera  - 
obligé  apres  une  exa&e  recherche.,  défaire 

punir  le  Juge  qui  a malj  ugé.Cette  Ville  eft  à 

1 pre- 
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beux  prefent  toute  murmure , pource  que  l'on- 
Juges  veut  violer  cetteLoy . Il  y a deux  Juges  qui  on 
accu-  efté  accufez  pour  un  Arreft  qu’ilsont  donnée 
Jiz.  en  contre  une  perfonne  qui  fc  croit  lezée,  & fui- 
vant  les  formes, elle  a configné  cincq  cens  ef- 
pri'i-  cus,8c  s’eft  plainte  de  ces  deuxj  uges.  El  Tribu- 
Ugt.  gnal  del  JuJUcia,  le  Roy  ,1e  V iceroy,  le  Gou- 
verneur, & quelques  autres  qui  tafohent 
* d’augmenter  l'authorité  du  Prince,  8c  de  di- 
Le' minuer  celle  du  Royaume,  ont  pris  ces  Juges 
f*  Ÿra-  en  leur  protection.  La  partie  lezée,  voyant 
*&tm  qu'elle  ne  peut  avoir  railon  du  tort  qu’elle 
prétend  luy  avoir  efté  fait, 8c  à la  Loy;a  eu  re- 
cours à las  Cortès,  ou  Eftats  du  Royaume, 
qui  nonobftant  que  les  Inquiûteurs  favori- 
fàiTcnt  les  J uges  acculez,  luy  ont  donné  des 
• Commiflaires qu’on  nomme  icy  fuâic antes. 
Ce  font  neuf  perfonnes  qu’on  tire  des  quatre 
corps  de  l’ Arragon , c’eft  à dire  des  grands 
Ndbles  qu'on  nomme  Senores , des  Ecclefiaf- 
tiques,  de  la  petite  Noblefte  qu'on  nomme 
Hidalgos  ou  Gavalleros , 8c  des  Communautez 
qu’on  nomme  Univerjtdades.  Du  premier 
v*'-  ; Corps,  on  en  prend  trois,  8c  de  ch  acun  des  au- 

tres deux,  on  choilit  les  moins  lettrez  pour 
juger  de  ces  gens  de  Robbe , foit  afin  qu’ils  le 
faflent  avec  moins  de  faveur,  foit  que  la  rai- 
i.  fon  qu'on  d^ne  foit  véritable,  quieftque 
la  loy  doit  eftre  fi  claire  que  le  payfan  mefme, 
8c  l’homme  le  plus  ignorant  puifte  juger  de 
fon  équité,  8c  voir  fi  on  l'a  fui  vie.  Ces  neuf 
Commifiàires  ou  Députez  condamnèrent  les 

. , - J“Eej 
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Juges  comme  n'ayant  pas  fait  Juftice,  & or-  ils  font 
donnèrent  qu'ils  feroient  exilez,  & que  leurs  exiler. 
biens  feroient  confifquez.  Cette  Sentence  fit 
grand  bruit,  le  Vice- Roy  & le  Gouverneur 
par  Ordre  de  la  Cour, firent  tout  ce  qu'ils  pu-  ^eX4% 
rent  pour  en  empefcher  l’execution } le  Roy  1 

mefme  en  écrivit  au  JuJïicia.  Le  peuple 
s'eft  réveillé  au  bruit  de  cette  affaire , 8c  l'on 
n'entend  parler  icy  que  de  pafquins  & de 
menaces,  fi  l’on  n’execute  la  Sentence.  Les 
Payfàns  viennent  en  foule  des  champs  à la 
Ville , & ne  s’entretiennent  que  du  tort  que  dam  U 
l'on  veut  faire  à leurs  privilèges  ; de  peur  T{oj- 
qu'en  portant  les  affaires  à l’extremité , on  ne 
mift  tout  en  combuftionen  un  temps , où  la  Ÿ0Hrl* 
guerre  de  la  Catologne,rend  encore  les  Arra- 
gonois  plus  fiers  8c  plus  Mardis.  Le  Vice-  de  fet 
Roy,  8c  les  autres  fauteurs  des  Juges , fans  privilt- 
. parler  davantage  8c  fi  à contre  temps  dela£«*  . 
volonté  du  Roy,  ont  fouffert  qu'on  mift  hors 
deleurs  Charges  8c  de  la  Ville , ces  deux  Ju-  p0Mr 

f es  iniques , 8c  qu'on  ait  confifqué  leurs 
iens.  S'il  eneftoit  partout  de  mefme,  on 
neverroit  pas  tant  d'Arrefts  donnez  félon  la  7^074*. 
faveur,  la  paflion,8c  Pintereft  des  Juges,  plû-  me 
toft  que  félon  la  Loy  8c  l'equité,  qui  ne  peut  trem~ 
eftre  connue  qu'en  ce  fêul  endroit  de.  l’Euro-  blent  . 
pe , où  on  ditque  les  Juges  tremblent  quand 
ils  doivent  prononcer  un  Arrcft , craignant 
que  ce  ne  fbit  fbu  vent  le  leur,ou  celuy  de  leur 
.mort  ou  de  leur  ruine , fi  ils  y commettent 
ia  moindre  injuftice,  ou  la  moindre  erreur. 
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£<Pror  Cependant  la  Juftice  ne  laiiïe  pas  d*y  éftrè 
*hJh-  Souveraine , car  encore  qti  ’on  puniïïe  le  J u- 
gtf9*t  qtiî  a failly,  fAirell  qu’il  a prononcé  -, 
ttnAr - quoy  qu'inj  iifte  , demeure  en  fbn  entier  i 
rejtin-  tellement  que  celuy  qui  accufe  Ton  Juge  nya 
i*fte  que  lé  plaifir  de  fe  vanger,en  faifant  plus  pour 
pg?l'e  le  public  que  pour  fby-mefme  j:  car  par  là  il 
pi1  feflare  le  droit  de  tout  le  peuplé  , «h  poürfui- 

l'exe-  ^ànt  céluy  qui  luy  a fait  ihj  uftice , 8c  réveillé 
cution  ^attention  dés  autres  Juges  à bien  faire  leurs 
dlc  rChargès.  S’il  a accufe  fon  Juge  à tort , il  ne 
îjfij  perd  que  les  cinq  cens  écus  qu’il  a confignez 
- ■ ■ '£c  fî  on  trouve  qu’il  ait  eu  raifon  de  fè  plain- 
V . . . dre,  on  ne  luy  rend  guere  plus  que fàconfî- 
gnation  qui  fe  prend  eh  ce  pas  furies  brênsdà 


j --  r — [ — — ■ — — r 

fùadé  par  l’execution  de  leur  Sentence  qu’oh 
ne  vouloit  point  pour  cette  foi*  donner  «- 

teinte  à fon  privilège.  . 

V l:r  r ■ jp  v,  , «su pim  iÆ 
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Differente  marner e de  trancher  la  Tejle  par  de- 
vant & par  derrière  à Sarragoffe.  Partîcu  • 

" laritez  de  cette  Ville.  De  P humeur  des  Ar- 
ragonols.  Leur  pays  ri  a jamais  manqué  de 

* grands  hommes.  Qualité z de  Ferdinand.  Jl 
ajffira  à la  Monarchie  univerJêUe.  D'un  Atr- 
ragonois  qui  voulût  arracher  les  deitts  àuX  . « 

* François  en  Catalogne . La  guerre  de  cette  .-v 
r‘  Provence  a ejlé  avant ageufe  à VzArragon.  JU 

Préparatifs  ridicules  de  ceux  de  San'agqflc 
. ",  pour laptije cF Arras. 

; -CH  A PI  T/R  R XXXV., 

r:Oïhous  enflions  fejourrié  plus  long-tënfiips 
« ^aSarragoffe  ,*  nous  euflionfs  veu  une  cefü- 
'inbnie  qu’on  ÿ obferve  ert  decolant  les  meur-  Diffo- 
‘triers&lesaflâflïns  j car  on  y tranche  la  te-  rtnU.  n 
fte  par  devant  à ceux  qui  ont  tué  leur  hom- 
me  par  devant,,  mais  à ceux  qui  l’ont  pris  tran- 
pàr  derrière  on  là  coupe  dé  mefme  , qui  eft  cher  lé 
ome  coutume  qui  fl’a  pour  bût  que  de  faire  1eft* 
"Çonnôiffrefî  le  criminel  a procédé  en  trâi-  Par 
ftre,  où  en  Vaillant  homme  ,*  carifnyà  point  J*”*®*‘ 
de  doute  que  le  coup  du  Bourreau  qui  vient  derrick 
par  derriëré , eft  moins  cruel  que  celuy  qui  re  a 
vient  par  devant , & qu’on  le  devroit  plûtoft  Sarr* 
donner  à celuy  qui  a tué  le  plus  genereuîe- 
ment.  Pendant  hoftre  lèjour  en  cétté  Ville , 
nous  avons  receu  mille  civilitez  de  Dom  Pe- 
dro Miranda , il  eft  rntifcPOleron  eh  Bearn,8c 

eft 
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eft  un  des  plus  riches  Banquiers  de  cette  Vil- 
le. Il  avoit  ordre  de  nous  fournir  de  l'argent  » 
& bien  que  nous  n'en  euffions  pas  beibin,  il 
nous  rendit  toute  forte  de  fèrvices  8t  de  bons 
offices , nous  envoyant  tous  les  jours  fon  car- 
roffe,  & venant  fouvent  luy*  mefme  nous  te- 
nir compagnie,  Scnous  conduire  en  tout  les 
_ endroits  les  plus  remarquables  de  cette  ville. 
cul  an-  II nous  mena  en  un  Convent  où  il  y a un  Saint 
tez.  de  ou  une  Sainte  fort  eftimée  pour  lès  miracles , 
d*  cette  mais  je  n’y  vis  rien  de  merveilleux  qu'une 
VtUe.  lampe  qui  brûle  tous  les  jours,  & où  il  y a de 
la  mefme  huile  qu'aux  autres  fins  que  pour- 
tant elle  jette  jamais  de  fumée  qui  noirciflè, 
en  effet  l'endroit  où  elle  eft  & l’argent  qui 
l’accompagne,  n'en  font  point  teints , & l'on 
me  fit  tenir  la  main  au  deffiis  de  fi  flamme , 
W .c  que  je  retiray  de  mefme  que  je  luy  avois  por- 
tée fins  noirceur  ny  humidité  puante,  ce  qui 
me  fait  croire  que  l'onfefertde  quelque  au- 
tre coton-que  de  l’ordinaire,  JSc  qu’on  y mêle 
quelque  ingrédient  qui  empefcne  cette  fu- 
mée, ce  qui  me  femble  plus  apparent  que  ce 
• - qu'en  dit  la  populace  qui  rapporte  cette  peti- 
te particularité,  à la  vertu  des  Reliques  du 
. r Saint  ou  de  la  Sainte.  Ils  ont  de  plus  en  cette 
Ville  une  Image  pour  laquelle  ils  ont  une 
grande  vénération.  Elle  eft  en  4’Eglifedela 
• Vierge  delPilar.  Les  baftimens  font  icyaffez 
_ grands  & hauts , & en  general  ont  quelque 
. choie  de  plus  beau  que  ceux  de  Madrid ,il  y a 
une  rue  large,  longue, 8c  fort  belle  où  l’on  lait 

le 
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le  Cours, de  mefme  qu’à  k Calle  Mayar  de  Ata-, 
drid.  IJ  eft  vray  que  fon  propre  lieu  eft  fur  le 
bord  de  l’Ebre.de  mefme  qu’à  Madrid  le  Pra- 
do^ mais  en  celuy-cy  on  voit  plus  de  carrofïès 
& atteliez  de  plus  belles  mules  que  fur  le  . . 
quay  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  alïez.de  gens' 
de  condition,  mais  où  il  n’y  a point  de  Cour , 
il  n’y  a d’ordinaire  pas  grande  pompe.  La 
maifon  qui  eft  k plus  confiderable  eft  celle 
dii  Duc  de  Villa  hermofa  qui  fe  dit  de  celle  des 
vieux  Roys  d’Arragon,  aufli  prétend- il  à la 
Couronne,  & croit  que  ceux  qui  en  jouyflènt 
luy  font  tort. 

À parler  en  general  de  l'humeur  des  Arra-  *Pe 
gonois , ils  ont  fans  doute  autant  d’orgueil 
que  les  Caftillans,  & s’efti ment  plus  qu’eux, 

& que  toutes  les  Nations  d’Efpagne,  aufli  rage- 
■ peut- on  dire  qu'il  n’y  en  a guère  dont  ils  n’é-  mis. 
gplént  l’efprit,  & qu’ils  'ne  furpaflent  fou-' 
vent,tantoft  en  bien,  tantoftenmal.Leurter-  ^jCMr 
roir  eft  fort  peu  fertile , & hors  quelques  va- 
lees  & quelques  endroits  où  l'on  conduit  de 
1 eau  del’Ebre  par  des  canaux,  pour  en  ofter^^. 
lafècherefle,  le  refte  n’eft  que  fable,  bruyere  qui  de 
où  rochers,  tellement  qu’a  peine  y croift)-il£r4W<fr 
du  bled  pour  les  nôurrir.  Si  ce  pays  n'eft  pas  hom~ 
abondant  en  denrées,  il  n’a  jamais  manqué  mes * 
de  grands  hommes,  & depuis  leur  premier 
Royjufques  à Ferdinand , ils  n'en  comptent 
pas  un , qui  par  Ion  efprit  ou  par  fà  valeur  ne  nanti  * 
fe  foit  rendu  confiderable  à fes  voifin^le  der-  leur 
nier  fur  tout , a efté  un  prodige  en  l’art  de  re-  ‘^£7- 

gnerj 
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gner  j fà  grande  ambition  s'accordant  mal 
avec  les  bornes  de  fon  petit  Royaume , il  en- 
treprit de  les  changer,  & les  porta  fi  avant, que , 
despieds  des  Pyrénées , il  les  efteqditjûfques 
J*  afpim  au  détroit  de  Gibraltar.  Ces  fucçez  & quel-j 
r*a  La  ques  autres  luy  firent  dre  (Ter  le  plan,  d’une, 
nïr-  Monarchie  univerfelle , dont  on  accule  fes 
chie  fiiçceflêurs  de  garder  le  £ecret  & la  tablature 
uni-  qu’il  en  donna  dés  lors  à Ion  petit  fils,  qui  de- 

verfel-  vojt  eftre  heritier  de  tant  de  Provinces  ,,8c 
**•  unir  en  fà  personne  tant  de  Puifiances  vqui, 
feules  ^voient  efté  formidables  à leurs  voi-, 
fins.  Outre  les  richelîès d’un  nouveau  Mon- 
de  qu'il  luy  laifiaen  partage  pour  en  faciliter 
l'enfreprife , &,  l’aider  à eftablir  un  Empire  fi 
' ‘ vafte  , qu’il  n’y  en  euft  jamais  eu  d’elgal.  Je' 
fçay  qu’il  eft  des  Curieux  qui.  jugent  que 
o'eft  l’acçufei*  d’une  chimere que  de  dire 
q^’üaeucettepenfeç,  n^^eltoeux.Ar- 
* ragonois  qui' vient .de npüs  dqnpV'te.^.ÿ^ 
racourcy  de  fa  pplitique.,  én  jp^laon  ce  ^ r 
Parecierïïiile  h Fernando  Ejlr échos. ftts.  hérédité  ; 
rios  Reynos  de  Arragon para  fus  dilatados  jeffeos 
. y ajji  hanhelo Jtempre  h la  grande za:  y anehura 
v....:.  de  Çajlillay  deally  à la  fyonarquiade  Jftfa.Ef 
- panay  aun  à la  uptruerfol  deAntmrnfa^undùy, , 
c’eftàdire,  que  les  vaftes^qfTeias  dejFerdi- 
- A ^quverent 

1 • ‘ Royaumes  héréditaires  d’ Arragon , q.irilafr» 
' " * pira  incontinent  ,rà  l’eftenduë  de  la  Cauille .r 
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n’eft  pas  <ju’il  fut  grand  Capitaine,  & que 

cette  ambition  luy  vint  d’un  excez  de  copra- 
vefcut-ilcnun  tempspùPefprit  8c 
Tadrefie  faifoient  plus  que  les  bras  & la  vail- 
lance. : Il  eut.  à balancer  la  Politique  d’un 
LpuysXI.  l’induftrie  d’un  Alexandre  VI. 
la  findTe  d*pn  Louys  lqMore,  la  vigilance' 
4]^  Y 1 1 1.&  fa  prudence  d’une  Ma- 
ximilian  premier.  11  mit  toute  leur  diflîmu- 
lation,  & toute  leur  làgeûe,  en  un  lî  bon 

CTCll/fit!  ..  nn,il  pn  /pniM  1a 1^ 


rer  un 


....  liiTement  pour  luy  fy'i-, 
fuccefieurs  , qui  faifoit  à bon  droit  -dire  à 
Piiilippe  IL  lors  qu’il  voyoit  Ion  portrait,,  a 
Celuy -cy  nous  devons  tout,  Aejle  lo  devemoi 
todo.  La  plupart  des  Efcrivains  Elpagnojs  Ce, 
perdent  des  qu’ils  viennent  a parler  de  la. 
grandeur  de  la  maifon  de  leurs  Çloys  -,  & il  y. 
en  a qui  en  font  prelqne’ venus  à l’impieté, 
Cafa  , dit  un  Authéur  nqpdfrne,  que  laefi. 
eàgio  Dios  en  la  Ley  de  gracia,  affi  coma  la  de 
e^Abraham  eji  la  efcrita , par/t  llamarfe  Dios  fie , 
Aujhria, Dios  de  Rodolpho  , de  Philippe  y de, 
Fardwando.  . ' y'"*"1  ' 

* km  • <•  /H’V1  ^ « i luw.i IV. v 

Mais  pour  revetyr  a ce  peuple  , .parmy  ler 
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lier  ny  amateur  del’Etranger.  Son  humeur 
altiere  n’-eft, 'pas  tqflpflfree.de  tant, de  bo^ 
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té  que  celle  des  Caftillans,  aufïi  eft-ce  de  cette 
Province  qu’il  s’épand  jufques  dans  la  Ca£ 
tille  quelques  voleurs,  qy’cn  nomme  Van- 
doleros , & qui  rendent  bien  foiiverit  Jés  grands, 
chemins  peu  leurs^  ce  qui  vient  peut-  eftre , 
qu’ayant  la  guerre  Jeh  fbn  voifinage,  Tes  hâ- 
bitans  s’adonnent  plus  aüx  armés  ,*  queceux 
des  autres  parties  de  l’Efpagne,  mefmés  la 
NoblefTe  fe  picque  d’une  bravoure  effective  , 
& qui  paflà  jufques  à protefter  inceflàmment 
VttAr~  ne  refpj're  rien , que  de  dégainer  YeC- 

nofsâui  P^e  Pour  ferv,ce de  Ton  Roy.  Ce  ri’efl  pas 
vonloit  qu’elle  n’yraporte  la  rodomontade  naturel^ 
tnt-  le  à la  Nation , & on  m’a  râcohté  qu’un  }eoL; 
cher  les  ne  Gentil-homme  s’eftant  monté  le  mieux 
dents  qu’il  avoit  pu  pour  aller  en  Catalognë  , Faire 
Ftah-  une  campagne,  s’amufa  avant  que  de  partir 
fois  en  à fe  promener  plus  d’un  moisdans  Sarragofe 
Cata-  tantoft  Air  un  cheval  & itàritoft  fur  un  autre * 
loÿte.  & dés  qu’il  rencontroit  quelqu’un  qui  loüoit 
les  chevaux,  fon>adrefle,  ou  fes  armes , il  luy 
demandoit  fi  avec  un  tel  fecours , 8c  un  bras 
comme  le  fien  , il  ne  croyoit  pas  qu’il  y avoit 
moyen  d’arracher  les  dents  aux  François, 
conejlas  armas  y ejio  braço  no fe facaran  las  mue - 
las  à los  Garuachos  ? Dés  qu’il  fut  en  Catalo- 
gne , il  trouva  occafion  de  faire  paroiftre  fbn 
cœur,  mais  il  y fut  affez  malheureux  pour  y 
recevoir  d’abord  un  cohp  au  bras,  & un'àu- 
tre  à la  jambe  qui  l’ont  eftropié,  àprelènton 
le  nomme  l’arracheur  de  dents  ; el  Sacador  de 
putelaç.  Cependant  k cette  guerre  a eau  fe 
-1 
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quelque  incommodité  à ce  Royame , elle 
l’a  rendu  plus  pecunieux , car  le  pafîage  des 
Troupes  8c  l’amas  dès  munitions,  ont  lait 
rouler  l’argent  du  Roy  dans  lès  principales 
Villes,  & comme  il  a des  privilèges  particu- 
liers,& qu’il  ne  fe  mefnage  pas  fuivant  lesOr- 
dres  de  la  Cour,  mais  à fa  mode,  nonobftant 
la  guerre  avec  la  France,  il  a toujours  main-s 
tenu  le  commerce  libre  au  de  là  des  Mon- 
tagnes, 8c  les  Marchands  d’01eron,de  Thou- 
loufè , 8c  des  autres  éndroits  du  Béarn'  81  du 
Languedoc,  vont  8c  viennent  fort  librement 
à Sarragojfe  8c  en  tous  ces  quartiers- là  8c  mef- 
me  la  plupart  des  Banquiers  de  SarragoffeSo nt 
*de  ces  pays  la.Il  eft  vray  qu’il  faut  qu’ils  pren- 
nent bien  garde  à ne  riçn  dire  8c  à ne  rien 
faire,  qui  donne  le  moindre  preteXte  de  met- 
tre la  main  far  eux, car  comme  on  fçait  qu’ils 
font  accommodez,  il  eft  certain  quelajuftice 
les  regarde  comme  une  bonne  curée,  8c  dont 
ejle  ne  feroit  pas  falchée  de  Te  grailler  les 
doits.  D.  Pedro  \ftranda  eft  un  des  plusap- 
parens  8c  des  mieux  appuyez  parce  qu’il  a ef- 
poufé  une  femme  du  pays  très- bien  appren-  pW4_ 
teé.C’eft  un  des  plus  curieux  de  Sarragojfe,  8c  rat[fs 
chaque  ordinaire  il  reçoit  les  Gazettes  de  Pa-  ridicu- 
ris,  8c  d’autres  avis  écrits  à la  main,  mais  il  ne  les  de 
les  communique  qu’à  fes  amis  particuliers. 

Il  nous  a raconté  que  lors  du  fiege  d’Arras , il  * 
vint  un  ordre  de  Madrid  au  Magriftrat  de  cet- 
te  Ville,  de  faire  des  préparatifs  pour  une  la  prife 
grande  réjouy  fTance , fur  la  prife  d’une  place  à\Ar~ 

O der4** 
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dé  cette  importance.  Comme  on  ne  dotitoit 
point  qu’on  apprift  au  premier  jour  qu’elle 
s’émit  rendue,  on  fit  Travailler  à des  échaf- 
fâux  ponr  une  Fefte  de  Taureaux.  A peine  en 
avoit- on  drefle  la  moitié  que  par  une  lettre 
particulière,  ' Miranda  fceut  qu’ Arras  avoit 
efté  fecouru  : n’ofànt  publier  une  fi  mauvai- 
fe  nouvelle,  il  voyoit  avec  admiration  con- 
tinuer cét  Ouvrage,  ne  pouvant  s’imaginer  • 
quelle  Vice-Roy  8c  les  principaux  de  la  Ville 
n’ettfTent  eu  avis  aufii  bien  que  luy, qu’on  s’é- 
toit  préparé  à chanter  le  triomphe  avant  là 
V iétoire . A quelques  j ours  de  là,  8c  comme 
tout  eftbit  preft  pour  la  Fefte, le  V ice-  R oy  ré- 
çeut  une  lettre  de  Madrid , que  le  fiege  d’Ar- 
ras n’avoit  pas  reufii,  aufli-toft  il  mandele 
Gouverneur  5c  le  Magiftrat  de  la  Ville,  & 
leur  fait  voir  ce  qu’on  leur  en  écrivoit , ils  en 
furent  fort  lurpris,8c  pour  s’en  mieux^clair- 
cir,ils  mandèrent  fur  le  champ  Miranda , qui 
leur  confeflà  qu’outre  qi^’un  de  lès  oorre£ 
pondans  de  Paris  lelùy  avoit  écrit  il  y avoit 
plus  de  huiéfc  jours,  il  venoitde  recevoir  avec 
les  Gazettes  un  Imprimé,  qui  endifoitles 
particularitez.  Un  de  ces  Meilleurs  le  mit  en 
colere  contre  luy , 8c  voulut  prelque  le  mal- 
traiter de  ce  que  fçachant  ce  mauvais  luccez , 
il  ne  les  en  avoit  pas  avertis,  afin  qu’ils  ne  fif- 
lent  pas  une  depenlè  inutile, 8c*ju’ils  ne  fu£ 
lent  pas  mocquez  du  peuple,  le  menaçant 
qu’il  luy  feroit  f>ayer  les  quatre  ou  cinq  mil 
francs  qu’il  en  couftoit  à la  Ville.»  Le  Vice- 

Roy 
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Roj^ui  eft  plus  modéré,  appai&  le  colere  de 
cet  homme , 8c  fit  retir evAliranda  fans  que 
jamais  on  luy  en  ait  parlé.  Cependaut  le  peu- 
ple wit  abbatre  les  échaffaux  qu’on  avoit 
drefîèz  pour  la  Fefte,  awc  plus  de  triftefle  de 
iè  voir  privé  de  ce  divertiflemeut , que  de  ce 
quel’on  n’avoitpas  reconquis  Arras. 

-J 


i 


V Autheurpart  de  Sarragoffe.  Piaffant  'équipa- 
ge d’un  •voyageur  Efpagnol , cjui conte  a l’Aji- 
theur , & aux  perfonnes  de  fa  Compagnie , 
■ trois  galanteries  du  Duc  d’OjJ'one  Vice - Roy  de 
Naples.  Applications  que  font  les  Ejpagnols 
des  différentes  pointes,  & traits  de  l’ÊJprit  à 
quelques-uns  de  leurs  Roys . Libéralité  de 

Philippe  II.  Tudela  Ville  de  Navarre , hati- 
teé  par  des  Voleurs  & par  des  Bandits.  L’Au- 
thettr  rapporte  ce  qui  effoit  arivé  au  Cardi- 
nal de  R et} , en  > paffant  par  cette  Ville,.  Ce 
' CÊftmalperjuada  ingenieufemetit  atiic  Efpa- 
gnpls  y que  fefiege  d’e^Arras  n’ effoit  pas  levé , 
afin  d'efi-çc  %iïenx  traité  èn  traverfant  léur 
pays. 


CHAPITRE  XXX*VI. 

APres  .que  nous  eûmes  fèjourné  huiéi 
jours  à Sarragojfey  8c  que  nous  fûmes  re- 
lolus  de  rentrer  en  France  par  la  Navarre, 
plûtoft  que  par  la  Catalogne,  où  l’on  difbit 
que  l’on  ne  pouvoit  voyager,  ny  feurement , 
ny  commodément:  nous  fûmes  prendre  con- 
O 2 , gc 
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gé  du  Duc  de  Monteleon , qui  nous  donn#unc 
Lettre  pour  le  Copte  de  S.  Ejievan  Vice- 
Roy  de  Navarre  Le  i o.Juillet  jour  de  noftre 
départ,  nous  fûmes  coucher  à Halagon  ,^qui 
n’eft  qu’un  chétif  Village.  Un  Commis  de 
Miranda  nommé  Bertrand,  qui  eftoitdéS. 
Jean  pied  déport,  nousfervit  de  guide  en  ce 
Voyage,  carfonMaiftre  ayant  à envoyer  un 
homme  àBayonne  pour  quelques  affaires, eut 
la  bonté  de  le  faire  partir  à mefme  temps  que 
nous,  afin  qu’il  nous  conduifift  par  tout  ce 
pays-là,dontil  connoift  parfaitement  les  rou- 
tes, parce  qu’il  y fait  toutes  les  années  deux 
ou  trois  Voyages.  Le  21.  de  Juillet  nouseu- 
mes  en  noftre  compagnie  un  Efpagnol  qui 
eftoit  homme  d’efprit  & debonnechereàla 
mode  du  pays.  11  voyageoit  en  un  plaifànt  e- 
eqtiipn-  quipage,  il  avoit  félon  lacoùtume  du  pays  a 
ge  d'un  l’endroit  du  pomeau  de  la  Telle  de  & mule,  fa 
Voya-  valife  ou  porte  manteau  fur  lequel  il  s’appuy- 
Ie!tr  oit.  Aux  deux  arçons  & fur  fes  cuiftè>pen“ 
doit  fon  biflàc  de  mangeaille,$t  fugle  poitrail 
*>w  de  fon  cheval,  eftoient  attachez  en  guffe  de 

fourreaux  de  piftolets  deux  boites  de  cuir,  ou 
au  lieu  d’armes , il  avoit  des  bouteilles  de  vin 
qui  fe  «‘afraifchifloient  par  la  glace  qu’il  y 
mettoit  toutes  les  fois  qu’il  les  rempliftoit» 
c’eft  pour  cette raifon  qu’on  nomme  cesef- 
tuits  de  cuir  bouilly  Refreadores.  A chaque 
lieue  ou  demye  lieue,  il  tiroit  une  bouteille  & 
nous  invitoit  fort  civilement  à nous  rafrai£ 
chir  de  fon  vin , nous  en  excufànt,  il  prenoit 
. ...  ber- 
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Bertand  pour  compagnon  de  {à  desbajjche , «W 
qui  y eftoit  mieux  accoutumé  que  nous,  conte* 
Dans  l’entretien^l  nous  fit  Aille  contes  aftez 1 
jolis,  mais  il  ne  me  reflouvient  que  de  trois 
galanteries  du  Duc  d’Qflone  dont  il  nousyi^^. 
parla,  en  nous  reprefcntant  l’humeur  de  cet  pagnic 
en joüé  Vice-Roy  de  Naples , qui  a efté  fi  fa- tnit 
meüx  pour  la  gentillefTe  de  ion  efprit,  8c  Salan' 
pour  la  bizarrerie  de  là  conduite.  Il  nous  dit 
qu’un  jour  pour  fèvanger  d’une  veuve  qui  d'ojfo- 
luy  avoit  efté  un  peu  cruelle,  8c  qu’il  fçavoit  ne. 
pourtant  ne  l’eftre  pas  atout  le  monde,  il 
fit  épier  auprès  de  fa  mai  ion, un  certain  Moi- 
ne qu’il  foupçonnoit  eftre  fort  bien  avec  el- 
le,' 8c  qu’on  l’afluroit  eftre  toute  la  confq- 
làtiori  de  fon  veuvage.  Comme  il  fçeùt 
qu’il  y eftoit  entré , il  vint  avec  fes  Gardes , 
fit  invertir  la  maifon,8c  faire  commandement 
qu’on  luy  en  ouvrift  la  porte,  difint  qu’il  im- 
portait au  fervice  du  Roy  qu’elle  fuft  vifitée. 

Il  preffa  fi  fort  les  valets  de  la  Dame , que 
fins  l’en  avertir  ils  luy  ouvrirent  la  porta  \ 
comme  elle  eftoit  avec  le  drolle  de  Moine,  8c 
qu’il  eftoit  déjà  bien  tard.  Iis’amufilerefte 
delà  nuit  à l’en  railler,  8cfiir  les  huit  heures* 
du  matin  il  fit  prendre  en  croupe  leReverehd 
Pere  à un  Cavalier,  8c  commanda  qu’up 
trompette  allaft  devant,  8c  qu’il  s’arreftaft  à 
chaque  carrefour,  où  apres  avoir  fonné  de  fi 
trompette  il  le  montreroir,8c  crieroit  qui  a be- 
foin  d'un  Moine  confolatetcr  des  veuves  h minuit , 
faddrejfe  à ce  Cavalier , il  l* en  accommoder à , & 
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qu’âpres  l’on  allaft  de  Convent  en  Convent 
demander  qui  avoit  perdu  un  Religieux  > 8c 
qu'ayant  trouvéle  lien , on  le  rend#  àl* Ab- 
bé, le  priant  que  quand  il  iMroit  coucher,  il 
prift  la  clef  de  la  Cÿlyle,  de  peur  qu’il  ne  s’é- 
garait uns  autre  fois.  Le  fécond  trait  de  lès 
Galanteries  qu’il  nous  raconta  fut , qu’ayant 
vis  à vis  defonjogis  un  Marchand  fort  riche, 

8c  fort  avare, qu’il  voyoit  tousjouride  Ion  ca- 
binet qui  regardoit  fur  la  Mer  aller  à fes  com- 
xnoditez , qui  avoient  leur  décharge  fur  le  ( 
mefmelieu,  avec  de  coquilles  de  moules  ou 
huiliers  à la  main  : il  envoya  un  jour  prendre 
chez  luy  à crédit  trois  ou  quatre  pièces  delà 
plus  belle  batilbe  qu’il  euft  en  fa  boutique. 
l3és  qu'il  les  eut , les  fit  porter  à la  Vice-  Rei- 
ne, 8c  la  pria  de  les  luy  faire  couper  en  petits 
morceaux  quarrez  8c  larges  de  quatre  doigts, 

& de  les  luy  envoyer  apres  en  (à chambre.. 
Quand  illes  eut,  ij  appellalon  Maiftrç  d’Hof- 
tel,  8c  luy  commanda  de  mettre  toutes  CSS 
pièces  dans  fes  plus  beaux  baflins  d’argent,  en 
guilè  de  magnifique  regale,  de  les  faire  por- 
ter par  lès  Pages  chez  ce  Marchan  d , de  les  y 
‘conduire,  8c  de  luy  tefmoigner  qu’en  recon- 
noiflance  de  tant  de  bons  fervices  qu'il  a - 
Hpit  rendus  àfon  Excellence,  elle  luyenvô- 
yoit  ceprefent,8c  qu’apres  cecomplimenr,  il 
mit  les  baflinsfur  la  table  en  fb  retirant  incon- 
tinent, 8c  que  fi  le  Marchand  luy  offroit 
quelque  gratification  il  laprift.il  ne  manqua 
point  de  s’acquitter  dignemént  de  là  Com- 
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mifiion,  & le  Marchand  furpris  de  cet  hon- 
neur, voulant  paroiftre  liberal,  luy  coula 
aufli  tort  quelques  piftoles  en  la  main,  qu’il 
#eceutavec  qioinsde  refus  qu’un  Médecin  ,* 
difànt:  qu’il  en  voyeroit  quérir  les  plats, quand 
illes  auroit  vuidez  -,  le  Marchand  quil’avoit 
accompagné , remontetout  glorieux  d’avoir 
efté  régalé  par  le  Vice- Roy,  & fort  empref- 
fé  de  voir  ce  qu’il  luy  avoit  envoyé , mais 
il  fut  bien  furpris  de  ne  trouver  en  tant  de 
plats,  que  des  morceaux  de  linge , & quand 
il  penfoit  à l’argent  qu’il  avoit  donné  an 
Maiftre  d’Hoftel,  à peine  pouvoit-il  s’empe- 
feher  de  fe  mettre  au  defeipoir.  Comme  il  é- 
toit  en  fà  cuilànte  affliétfon,  les  Pages  vinrent 
requérir  les  plats, qu’il  rendit  fans  rien  témqt- 
gnerdu  trait  que  l’on  venoitdeluy  joüer,  8t 
de  peur  de  le  faire  éclatter  K & d'eftre  haute- 
ment mocqué,  apres  avoir  efté  fi  vilainement 
trompé.  Le  Vice-  Roy  de  fon  cofté,attendant 
la  fin  du  jeu,ne  fit  femblant  de  rien,comroan- 
dant  à fon.Majftre  d’Êïoftel  d’en  ufer  de  mef- 
me.A  quelque  temps  de  là,  cet  avaricieux 
Marchand  qui  nevouloit  pas  perdre  le  prix 
defès  toiles,en  fut  demander  lepayement, on 
luy  dit  qu’on  les  luy  avoit  renvoyées,furquoy 
ne  Machand  s’en  va  à fon  Excelllence , fe 
plaint  de  fon  monde,  qpi  ayant  pris  des  toi- 
les chez  luy  pour  fon  fervice,  le  vouloient 
frauder  du  payement.  Le  Duc  en  riant  luy 
dit,  que  c’avait  efté  pour  le  lien , & qu’op  les 
luy  avoit  renvoyées,  fans  luy  demander  la  fa- 
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çon  de  tant  de  petits  mouchoirs,  qui  vàloient 
mieux  que  les  coquilles  de  moules  ou  d’huif- 
très.  Alors  il  fut  hué  de  tous  ceux  quicori- 
noiffoient  le  perfonnage,  & il  feretirafi  com* 
fus  8t.fi  honteux,  que  le  Vice-Roy  né  le  vit 
plus  au  lieu  d’où  illuyavoit  donné  occafion 
deluyjoüer  ce  trait.  La  troifiéme  Galanterie 
qu'il  nous  en  raconta , fut,  qu’y  ayant  à Na-* 
pies  trois  Courtifànes  fi  fuperbes,  qu’à  peiné 
plioient  elles  les  genoux  pour  faire  lareve- 
rence  quand  elles  le  rencontraient  : ce  Vice- 
Roy  s’avifa  un  jour  de  les  faire  inviter  à une 
• collatiô.  Elles  ne  manquèrent  pas  d’y  venir  les 
•v  mieux  aj  U liées  qu’eljes  purent,  8c  bien  qu’el- 
les le  fuflent  différemment , 8c  qu’elles  euf 
, lent  chacune  une  beauté  differente,  elles  né 
laiflerent  pas  d’y  apporter  une  égale  fierté  , 
8c  firent  les  Reines  avec  ce  V ice-  Roy,  qui  les 
reçeut  fort  civilement,  8c  comme  il  vit  qu’el- 
les n’en  devenoieut  point  plus  fouples , les 
obligea  à fs  deshabiller  fous  pretexte  qu’il 
faifoit  trop  chaud , 8c  qu’elles  eftoient  trop 
gefnées  en  leurs  habits.  11  fit  apres  jettèr  par 
la  chambre  quantité  de  dragées,  8c  fur  tout 
de  ces  gros  jnufeadins  qui  iont  comme  des 
pois,8c  les  leur  faifànt,  ramafler  fans  permet- 
tre qu’elles  quittaflènt  leurs  Zoccoli  ou  patin», 
ellles  faifoient  a chaque  moment  des  gliflà- 
des  propres  à leur  eftendre  les  nerfs , 8c  a- 
fin  qu’il  les  y aidaff:  davantage,  il  prit  unear- 
balefte,8c  à chaque  fois  quelles  fè  baifïoient,  H 
en  tiroit  un  coup  tantoft  à l’une  tantoft  àl’au- 
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tre,  & quand  il  leur  eut  bien  fait  arpenter  fa 
chambre  à.  force  de  glifler,  de  fe  bailler,  de 
tomber, 8c  de  fe  relever,  il  les  quitta,  leur  di- 
fànt  qu’apresun  tel  manege,  il  ne  les  trouvoit 
pasfirobuftes  qu’on  luy  avoit  fait  croire.  Le 
peredeceÊ  Efpagnol  avoit  efté  auDuc^’O/^ 
fine , & il  en  fçavoit  mille  autres  contes  de 
cette  forte  que  j’ay  oubliés , il  eft  vray  que  ce 
n’eftoient  la  plupart  que  des  tours  de  l’Ef- 
piegle,  qui  ne meritoientpas d’eftre  retenus, 
non  plus  que  ceux-cy  , quejen’ay  rappor- 
tés que  pour  mieux  marquer  le  genie  delà 
Nation,  qui  fe  frape  de  ces  petits  traits , 8c  de 
ces  gaillardifos  d’efprit , 8c  qui  oppofe  les 
fubtilitez  de  ce  Duc  à toutes  celles  qu’on  leur 
peut  dire  du  feu  Marefchalde  Baflompierre. 

Outre  ces  Galanteries  que  l’on  nomme  Do- 
tiofits , c’eft  à dire  facetieufes , comme  font 
celles  du  Zapata  de  hdenquer , 8c  autres  fem-  . 
blables  faillies  d’efprits  railleurs , elle  en  a 
qu’elle  appelle  Héroïques,  8c  elle  met  en  c e <jU'e font 
rarî|  toutes  les  pointes  du  grand  Capitaine , les  Ef- 
toutes  les  profondeurs  de  Ferdinand, 'tous  les  pa^nols 
Apophtegmes  de  Charles  V . 8c  toutes  les  ref- 
ponfès  aiguës  de  Philippe  IL  elle  attribue  à 
Charles  V .celles  de  de  la  valeur, à Philippe  II.  1rais 

celles  de  la  prudence,  à Phillippe III. celles d'Ef- 
de  la  pieté,  8c  î Philippe  IV.  celles  de  l’a-  prit,  k 
mour,  mais  elle  n’en  a polht  qu’elle  efti me 
davantage  que  celles  de  Philippe  II.  qu’elle  ^ ^ 
tient  pour  le  Prince  , du  gouft  le  plus  délicat  jettrs 
& le  plus  Relevé  qn’elle  ait  eu.  Outre  quanti-  %pysl 
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té  de  preuves  qu’elle  en  a , elle  raconte  avec 
admiration  un  trait  de  fon  efprit  8c  de  là  li- 
béralité, de  ce  qu’un  jour  un  Portugais  ay- 
ant porté  en  là  Cour  un  Diamant  de  grand 
prix,  qui  paflà  auffi  toft  parmy  fes  Courti- 
îàns,  pour  la  plus  riche  merveille  que  l’Orient 
eqt  jamais  produite, il  ne  s’en  émeut  pas,  & le 
regarda  avec  peu  d’eftime.  Le  Portugais  s’en, 
eftant  apperceu,  luydit'.Sire  foi  Xante  & dix 
mil  écus  que  j’ay  abrégé  en  ce  digne  enfant 
du  Soleil,  ne  font  pas  à méprifer,  SenorÇdixo)  ’ 
fetevta  mil  ducados  que  abreviê  en  efte  digno  niete 
delfolndfon  afquear  , le  Roy  à qui  là  hardifle 
pleut,  luy  demanda  à quoy  il  avoit  penfé  en 
l’achetant  fi  chèrement , En  que  penpvvadies 
quando  dijleis  ta?tfo.Sire,relpondit  lerufé  Por- 
tugais, j’ay  penfé  qu’il  y avoit  un  Philippe 
II.  au  monde.  Cette  fubtilité  ou  cette  flaterie 
luy  pleut  de  telle  forte  que  le  Graeian  quia 
mis  ce  trait  en  Ion ‘Héros,  ajoufte  que  Roy 
luy  fit  furie  champpayerlbn  Diamant ^8c 
recompenlèr  la  pointe  d’elprit  Ofiendando , 
dit-  il,  la  fuperioridad  de fugujlo  en  elprecioy  en  el 
premio , mais  lagaillardife  decét  Espagnol  qui 
lé  joignit  à nous,  8c  qui  s’en  alloit  en  Bifcaye , 
m’a  fait  oublier  par  fes  contes  la  fuite  de  no- 
tre Voyage  que  je  décris.  il  el£  vray  que  com- 
me je  marque  tout  ce  que  nous  y avons  veut 
8c  appris,  ce  que^e  viens  de  dire  peut  paflèr  à 
la  montre  avec  tant  d’autres  bagatelles  que 
j’ay  rapportées.  Il  ne  me  fournira  plus  de  fu- 
jet  de  difgrefiionjcar  apres  la  difnée  que  nous 

fifmes 


D»  E S P «A  G N E.  315 

fifmes  le  onziefme  à Cortès  qui  eft  le  pre-  Tude- 
mier  Village  de  la  Navarre , &.  la  couchee  de  Jal^~ 
ce  mefrrte  jour,  il  prit  le  chemin  de  Logyono , 

& nous  le  quitâmes  à Tudelay  qui  eft  une  allez  retha. 
jolie  Ville,  mais  qui  retrouvant  furlescon-  bitie 
fins  de  Y Arragon  de  la  Cajltlle,  3c  de  la  Bi/caje,  par  des 
eft  la  retraite  $c  le  nid  de  quantité  de  M allai-  VoltHr* 
teurs  & de  Bandits,  qui  ont  abandonnent  f^/ar 
patrie,  pour  éviter  la  punition  qui  eMit^,,. 
deueà  leurs  crimes.  A ce  qu’on  nous  en  dit,  dits . 
c’eft  une  vraye  retraite  de  V oleurs , mais  j ’y 
vis  des  perlonnes  d’aflez  bonne  mine,  poyr 
me  faire  croire  que  parmy  cette  canaille  ily 
ades^ens  de  bien  : auflî  en  quelques  endroits 
il  y a d’aflèz  beaux  baftimens , d'où  l’on  peut 
juger  qu’il  y adelaNoblefleoudeshommes 
de  meilleure  condition  que  celle  delimples 
Réfugiez  qui  les  habitent.  Quoy  qu’il  en 
fbit , .comme  nouseftions  prefts  d’en  partir , 

es  Gardes  qui  avoient  deflcin  tbenr 
ayer  au  palfage , mais  Comme  raportc 
; me mocquois d’eux,  &quec^w‘ 

. - , . ~ 1 , r ^ e ïoit 

nous  avions  debonspalïeports,  us  notèrent 
l’entrependre.  Cependant  on  nous  racon-  -Uéau. 
ta  que  le  Cardinal  de  Rets,  apres  s’eftre  fauve  Cardi- . 
de  F rance,  paflànt  de  S .Sebajlien  au  Royaume  nalde 
de  Faïence , ou  il  vouloit  s’embarquer  pour 
l’Italie,  fut  arrefté  & gardé  fort  étroitement 
en  cette  V ille.  11  y arriva  en  litière  avec  allez 
petit  train*  l’Alcaldequi  fèpromenoit  alors 
ïùr  le  pont,  envoya  demander  qui  il  eftoit, 
mais  ne  voulant  pas  eftre  connu , il  refufàde 
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dire  (on  nom  8c  les  qualitez  j auffi  toft  l’Al- 
calde  luy  envoya  des  Gardes , 8c  le  fit  arrefter 
dans  l’Hoftellerie  où  il  eftoitallé  mettre  pied 
à terre.  Ce  procédé  le  fur  prit, .8c  ilnefça- 
voit  que  juger  d’un  tel  traitement  en  un  pays 
où  il  croyoit  avoir  mis  en  feureté  cette  liber- 
té qu’il venoit  de  recouvrer,  pour  ne  lapas 
pei^re  en  mefme  temps  qu’il  commençoit 
dSgoufter.  IldepefcheunhommeàP*w»- 
pelone , écrit  au  V ice-Roy  ce  qni  luy  eftoit  ar- 
rivé, 8clefupplie  de  punir  l’infolence  de  ce 
Juge,  8c  de  le  délivrer  de  (es  mains  : 1*  Alcalde 
de  fon  cofté  envoyé  au  Vice- Roy  8c  au  Con- 
feil  de  Navarre  un  procez  verbal  de  ce  ju’il 
avoit  fait  fuivant  le  deu  de  fà  Charge,  croyant 
éviter  par  là , le  blâme  que  l’on  pourrait  luy, 
donner  d’avoir  plûtoft  agy  par  curiofité  8c 
par  caprice, qu’avec j ugement  8c  raifbn.  Mais 
tout  ce  qu’avança  fon  écrit  fut , qu’il  retarda 
d’un  jour  l’élargifièment  du  Cardinal,  8c  que 
ce  Vice-Roy  ayant  efté  obligé  d^aflemblerle 
Confeil  de  Navarre,  y fit  refoudre  en  mefme 
# temps  le  chaftiment  de  ce  temeraire , qui  fut 
abfolument  dépoffedé  de  £à  Charge,  8c  chat 
fé  pour  quelque  temps  de  la  V ille,  où  le  Car- 
dinal ayant  efté  connu,  reçeut  en  fuite  mille 
civilitez,  8c  quand  il  en  partit,  il  futaccom- 
pagné  de  tous  les  principaux  avec  beaucoup 
d’honneur  8c  dercfpeét.En  mefme  temps  on 
eut*avisque  les  François  avoient  forcélesli- 
gnes,8cchafTé  les  Elpagnols  de  devant  Arrasj* 
mais  il  fouftint  fi  fortement  que  cela  ne  pou- 
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voit  eftre,  qu’il  laiflà  par  tout  une  impreffion  Ce  Car- 
du  contraire , qui  dure  encore  parmy  le  peu-  dînai 
pie.  Pedro  Miranda  ou  un  de  fes  hommes  qui  P'7'!**’ 
îè  trouva  alors  à Tudela, luy  fit  voir  ce  que  l’on  da  m-  > 
luy  en  écrirait  de  Paris , mais  il  perfifta  toû— 
jours  à dire  qu’il  eftoit  impoffible,  & com-  aux 
bâtit  par  toutes  les  raifons  qu’il  peuft  la  nou-  £/>*£- 
velle  qu’il  en  avoit.  Il  eftoit  aifé  à voir  qu’il  nols 
vouïoit  carrefter  les  Efpagnols  par  cette  fla- 
terie,  &.  qu’il  nefoucioit  pas  que  le  temps  le  ras  *~tr 
détruifit , peurveu  qu’on  luy  en  fit  meilleur  ton  pas 
viiàge  par  tout  où  il  pafteroit , reconnoiflànt 
par  là  qn’il  eftoit  entièrement  entré  dans  *fn 
leurs  inrerefts  j aufli  l’artifice  & le  foin  qu’il 
apportaadecrediter  cette  fafoheufe  nouvelle, 
en  un  pays  où  l’on  fait  tout  ce  que  l’on  peut , en  tra - 
pour  cacher  ce  qui  n’eft  pas  à l’avantage  de  verfan^ 
lTEftat , le  fit  mieux  recevoir  par  tout  où  il lew 
paflà,  car  ce  bon  office  qu’il  rendoit  au  Roy , ^ * * 
en  femant  ainfi  un  bruit  contraire  à celuy 
qui  couroit , s’eftendit  jufques  à Madrid, où 
chacun  écoutoit  à l’envy  que  le  Cardinal  les 
avoit  delàbufe  de  ce  que  l’on  publioitdela 
defikitedel’Arméede  Flandre  devant  Arras.  4 
Cela  obligea  le  Miniftre d’ordonner  de  nou- 
veau qu’on  luy  fit  bon  accueil  par  tout  où  il 
pafleroit,  & de  commander  au  DucdeAfm- 
talte  Vice-  Roy  de  Valence/ie  ne  rien  oublier 
de  ce  qui  pourrait  contribuera  ce  qu’il for- 
ttft  d’Efpagne,fort  content  de  la  recep'tion  8c 
de  l’honneur  qu’on  luy  aurait  fait. 
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Arrivée  de  [’Autheitr  à Pampelone,  Dçfcription 
de  cette  Ville.  Il  v'ifite  le  Vice- Roy  de  Navar- 
re. Defçriptm  de  la  Citad(llç.  Moulin  à 
bras  merveilleux.  L’siAutheur  & ceux  de fa 
compagnie,  vont  remercier  le  Vice-Roy  du  bon 
accueil qu'il  leur  avoitfait.  Leur  entretien 
avec  luy . Baffeffefu  Çapitaine  de  fies  Gardes  > 
pour  avoir  des gans.  Le  Roy  d* EJpagne  ne  tire 
aucun  profit  du  Royaume  de  Navarre.  V in- 
clination que  mfervent  les  Navarrois , de  re- 
ffi  tourner  fous  la  domination  de  leur  Prince  lé- 
gitimé , hsgarantipde fubfides.  UdAutkcur 
pajfe  la  plaine  de  Ronçevaux.  Il  raiW  agréa- 
blement fur  les  traditions  des  bonnes  gens  du 
pays. . Montagne  de  Roncevaux,  la  plus  haute 
des  Pyrénées . 


i Arri- 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Edouxiefme  de  Juillet  apres  avoir  difné 
à Caboroffo  & traverfé  Olite, où  les  anciens- 
Roys  de  Navarre  tenoient  leur-  Cour,  où 
il  relie  quelque  chofe  de  l^ur  Palais,  mais  qui 
eftàprefentun  milèrable  lieu , ruiné  par  les 
guerres  qu’il  y a eu  entre  les  vrays  heritiers  de 
cette  Couronne , & ceux  qui  l’ont  envahie* 
nous  fûmes  coucher  à Te(falia,(\n\  ell  un  aflez 
bon  Bourg,  à caufè  du  terroirqui  ell  plus  fer- 
' tile  qu'aux  autres  endroits  que  nous  avions 
P Am-  panez.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  a Pam- 
ptlone.  pelone , qui  ell  la  Capitale  de  tout  le  Royau- 
jSEap?  me; 
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me  ; elle  eft  fituée  au  bout  d’une  aflèz  gran-  De- 
de plaine  ,’mais  qui  ne  femblepas  fort  ferri-y^f” 
le.  Elle  eft  prefque  au  pied  des  Pyrénées, uon  ^ 
avec  une  telle  diftance  toutefois  qu'elle  n’eft 
commandée  d’aucune  hauteur.  Sa  Citadelle 
qui  eft  fi  fameufe,  regarde  la  plaine , & eft 
entourée  d’un  cofté  d’un  allez  grand  marais. 

La  ^Pillen’a  pas  de  fortifications  fô*t  confi- 
derables,  elle  eft  fur  une  efpece  de  pantequi 
y fait  trouver  des  montées  8c  des  defcentes , 
mais  qui  font  prefque  imperceptibles:  il  y a 
une  fort  grande  place  où  l’on  fait  la  Fefte  des 
Taureaux.  Le  peuple  y eft  grolfier  8c  abon- 
ne au  commerce  qu’il  fait  en  France  aufli  li- 
brement, que  s’il  n’y  avoit  point  de  guerre 
entre  les  deux  Couronnes,  nous  y arrivâmes 
fur  la  fin  de  la  foire , 8c  nous  y rencontrâmes 
encore  quantité  de  Marchands  François,  qui 
eftoient  venus  pour  leurs  payemens.  Il  n’y  a 
que  lafortie  de  l’argent  qui  leur  donne  pei- 
ne, mais  s’ils  ne  peuvent  avoir  permiflion,  'i 
pour  le  transporter  j ou  qu’il  leur  fafche  de 
l’acheter  trop  chèrement  : ils  trouvent  des 
payfans  fur  les  lieux  qui  s’obligent  de  le  leur 
rendre  à un  ou  deux  pour  cent  à 5.  J-etmpïed 
de  port , ou  au  premier  Village  de  la  b&flèNa- 
varre.Ces  paylàns  font  affidez  8c  connus  pour 
éviter  la  rencontre  des  Gardes  des  paflâges, 
ils  marchent  la  nuit  ou  prennent  des  routes 
peu  connues  au  travers  des  rochers  8c  des 
montagnes,  où  il  ne  va  que  des  chevres  ou 
des  bergers.  Nous  fejournâmestroisjours  en 

cette 
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cette  Ville,  tant  à caufe  de  l’indifpofition  de 
Moniteur. .....  qui  n’eftoit  guerre  bien  re-  ! 

mis  de  la  fièvre  qu’il  avoit  eue  à Sarragoffer3  '■ 
que  parce  que  nous  avions  un  cheval  qui  jet- 
toit  la  gourme , 8c  qu’à  peine  on  pouvoit  fai- 
re avancer  plus  loin,  fans  luy  donner  quelque 
Il  vtft-  repos.  Cependant  nous  fûmes  voir  le  Com- 
te  le  te  de  S.  Bflevan,  V ice-Roy  8c  Capitaine  gene- 

Vtce~  raide  ce  Royaume*  8c  luy  rendre  la  Lettre  l 
que  nous  avions  pour  luy,  c’eft  un  petit  hom-  \ 
me  fort  civil  & fort  curieux  de  toutes  les  bel 
les  choies,  il  nous  receut  fort  bien , & donna 
ordre  au  Capitaine  de  fes  Gardes  qu’tt  nous 
fïft  voir  l’aprefdinée  la  Citadelle.  Comme  il 
eftoit  preft  de  fortir,  8c  qu’il  alloit  au  Con- 
lèil , nous  l’entretinfmes  fort  peu  en  certe 
première  vifite.  A deux  heures  apres  midy,  lé 
Capitaine  de  fes  Gardes  nous  vint  prendre 
avec  un  carrofife  defon  Maiftre,  & nous  con-  , 
fcrîptio  ^uifit  à la  Citadelle.  Elle  eft  fituée  à l’endroit 
de  la  qui  regarde  la  plaine , comme  j’ay  déjà  dit. 
ût*-  Du  cofté  de  la  ville  elle  à une  belle  place , où 
délit,  fi  n’y  a que  quelques  allées  d’arbres  pour  la 
promenade,*  c’eft  une  place  à cinq  battions , 
que  Philippe  II.  fit  conftiuire  avec  foin, 
comme  un  fort  rempart  contre  les  François, 
tous  ces  battions  font  reveftus  de  pierre,  8c 
les  foflez  font  fort  beaux , 8c  en  partie  rem- 
plis d’eau,  elle  n’a  point  de  dehors,  auflî  n’en 
a-t’elle  pas  befoin  à caufe  du  marais  qui  eft 
du  cofté  dont  on  la  pourroit  le  plus  facile- 
ment attaquer,  fi  elle  eftoit  afliegee.  Ils  difont 
. qu’elle 
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quelle  eft  toute  fur  le  Voc , &quoy  que  ce 
foit  la  pliîs  importante  place  detoutle  Roy- 
aume,  & la  feule  qui  puifle  empefoher  les 
François  d’aller  jufques  à Madrid, s’ils  avoient 
pafle  les  Pyrénées,  elle  n’eft  pas  des  mieux 
entretenues.  Les  fortifications  ont  befoift  de 
réparations  en  beaucoup  d’endroits, 8c  la  gar- 
. nifon  en  eft  alfez  chetive,  car  il  y a peu  de  foi- 
dats,  & pour  fuppléer  à ce  defaut,  ils  obligent 
les  payfims  de  s’y  rendre  au  premier  com- 
mandement qu’on  leur  en  fait.  Afin  que 
Bous  ne  la  trouvaflions  pas  fi  dépourveuë  de 
monde,  on  y en  avoit  fait  entrer  bon  noirn- 
bre  i qu’on  méfia  j>army  les  Soldats  effec- 
tifs qu’on  y entretient,  mais  il  nous  fut  ai- 
fé  de  lés  reconnoiftre , par  ce  qu’outre  qu’ils 
n’avoient  point  la  miefte  de  trâifneurs  d’epée, 
laplûpart  n’en  portoient  point,  8cfaifoient  la 
parade  avec  un  fimple  moufquet  ou  quel- 
que vieille  picque,  qu’il  tenoient  fi  mal, 
qu’ils  montroient  qu’ils  eftoient  plus  accou- 
tumez à manier  le  hoyau  que  les  armes.  Le 
corps  delà  place  eft  aflezbien  entendu,  car 
au  milieu  des  maifons  pour  la  garnifon  on 
voit  une  grande  place  ronde  où  l’on  fe  peut 
mettre  en  bataille , & par  cinq  grandes  rues, 
s’en  aller  tout  droit  aux  cinq  baftions  qui  la 
compofent.  On  nous  fit  voir  les  magazins 
qui  tie  font  pas  trop  bien  fournis  de  muniti-  ■> 
oins  de  bouche,ny  de* munitions  de  guerre  j.8c 
une  fort  belle  tour  qui  a efté  faite  pour  y tenir 
dala  poudre,  en  eft  tout*àfait  dégarnie,  & 

on 
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on  la  fait  fervir  de  prifon  pour  les  plus  (3tl- 
minels.On  nous  y montra  un  fort  beau  mou- 
lin a bras,  & où  l’on  peut  aulîife  lèrvirde 
chevaux  pour  le  faire  tourner.  C’eft  la  plus 
grande  machiné  en  Ion  elpece  que  j’aye  veuë 
elle  a quatre  ou  cinq  meules  6c  autant  de 
tremies,  6c  on  nous  dit  qu’à  chacune  on  pou- 
voita  meime  temps  moudre  chargesde 
bled  par  jourjcela  mefembloitirnpoflrble,  & 
je  ne  fçay  ce  que  j’en  dois  croire.  Je  leur  dis 
qu’un  fi  grand  corps  où  il  y avoit  tant  de  che- 
villes , pou  voit  à peine  travailler  long-temps 
iàns  qu’il  Ce  démontait  & le  rendift  inutile,  8c 
qu’à  moins  que  le  Maiftre  qui  l’avoit  fait  vé* 
euft  autant  que  durerait  le  moulin,  il  ferait 
fort  difficile  de  le  racommoder  aux  occafions 
quand  on  s’en  ferviroit,6c  qu’il  y manquerait 
quelque  chofe,veu  qu’il  mefembloit  eftre  de 
la  particulière  invention  de  l’Ouvrier  qui  l'a- 
voit  confirait,  6c  qu’il  s’en  trouverait  à peine 
un  autre  qui  entendillla  fabrique  6c  tous  les 
reflTorts,  6c  qui  peuft  les  rajufter  quand  ils  fe- 
raient  rompus  ; mais  ils  m’aflurerent  qu'ils 
avoient  fucceflivement  confervé  un  homme 
qui  entendoit  bien  la  conftruéHon  de  cette 
machine, 8c^u’afin  qu’il  ne  leur  en  manquait 
point,  il  avoit  tousjours  fous  luy  un  apprenti f- 
qu’il  formoit  à la  fçavoir  entretenir.  EUea 
deux  ou  trois  bons  puits,  où  l’on  dit  qu$l  y a 
des  fources  d’eau  vive.  Nous  trouvâmes  peii 
de  fèqtinelles  fur  Je  rempart, auffi  bien  que  du 
canon  6c  nous  n’y  vîmes  qu'une  affez  belle 

i . COU- 
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couleu  vrine , qui  portait  les  armes  de  F rance 
& le  nom  de  François  I . Il  y a un  Gouverneur 
particulier,  8c  qui  y eltmis  immédiatement 
parle  Roy,  il  en  eftoit  abfent,  & nous  y fû- 
mes receus  par  Ion  Lieuteuant,  quiribusfit 
toutes  fortes  de  carrelles , mefme  apres  que 
nous  eûmes  fait  le  tour  de  la  place,  il  nous 
conduifit  à fon  logis , 8c  nous  y donna  la  col- 
lation de  bonne  grâce  & de  meilleur  cœur 
qu’il  ne  nous#  fit  bonne  chere , là  franchife 
nous  pleut  beaucoup , 8c  nous  nous  apper- 
ceûmes  qu’en  nous  éloignant  peu  à peu  de  la 
focherefle  de  CaJHlle , 8c  de  l’aufterité  d'Arra- 
gon , qui  n’a  rien  d’ouvert  ny  pour  foy  ny  pour 
l’Etranger,  nous  nous  approchions  d’un  pays 
plus  lié , 8c  où  il  y a plus  de  communication 
entre  Ceux  qui  l’habitent,  aufli  bien  que  pour 
ceux  qui  n’y  font  que  quelque  fejour. 

N’ayant  plus  rien  à voir  au  Chafteau,  pour 
n’abufer  pas  de  la  bonté  du  Lieutenant,  8c  ne 
pas  lafler  la  civilité  du  Capitaine  des  Gardes 
du  Vice- Roy,  nous  prifraes  congé  de  l’un , 
en  luy  témoignant  que  nous  eftions  très  la- 
tisfaits  delà  réception  8c  des  carefles  qu’il 
nous  avoit  faites  en  fa  place  » 8c  nous  re- 
montâmes en  carroffe  avec  l’autre , qui  nous 
reconduifit  en  noftre  logis  où  nous  mifmes 
pied  à terre,  afin  qu’il  allait  rejoindre  fon 
Maiftre,  8c  le  remerciâmes  delà  peine  qu’il 
avoit  pris.  Le  lendemain  nous  allâmes  re- 
mercier le  Vice- Roy  mefme„  8c  comme 
nous  le  trouvâmesde  loifir,  nous  eûmes  le 
] ' moyen 
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moyen  de  l’entretenir  plus  particulièrement 
que  la  première  fois  que  nous  l’avions  veu,  \ 
Comme  c’eft  un  homme  fçavant,  8cquieft 
du  Cpnfeil  d’Eftat  Scdeguerrede  làMaje£ 
téfil  nous  mitaufli-toftfur  le  Gouvernement 
des  pays- bas,  & nous  fit  remarquer  qu’il  fça- 
voit  allez  bien  comment  les  affaires  s’y  paf- 
foient , il  eft  curieux  de  bons  Livres  , 8c  en 
parlant  de  la  netteté  des  Impreflions  de  Hol-  - 
lande  il  nous  dit  que  parmy  les  Republiques  \ 
que  les  Elzeviers  ont  imprimées,  il  avoit 
trouvé  tant  de  fautes  en  celle.  d’Elpagne  aux 
Matières  , 8c  tant  d’erreurs  aux  noms  des 
'principales  familles  qu’on  y a décrites,  que 
n’ayant  pu  fouffrir  l’ignorance  groffiere  de  - 
fon  Autheur,  il  l’avoit  toute  corrigée  de  là 
main,  8c  que  fiElzevier,  avoit  deflèfndela 
reimprimer,  tant  pour  l’honneur  de  fon  Im- 
primerie que  pour  celuyde  là  Nation, il  le-  '% 
roit  aile  de  la  luy  envoyer  avec  fes  correéli- 
ôns.  Cela  nous  obligea  de  luy  offrir  de  le  fça- 
voir  d’Elzevier,8c  de  luy  en  écrire.  Il  nous  dit 
en  luîte  que  lé  Comte  de  PigneranAct  eftoit  Ion 
proche  parent, 8c  nous  luy  témoignâmes  l’ef- 
time  que  nous  faifions  d’un  lî  honnefte  , 
homme,  8c  de  l’un  des  plus  habiles  Minif- 
tres  qu’euft  l’Elpagne,  8c  auquel  nous  avions 
principalement  efté  recommandez,  8c  fur  ce- 
la nous  prifmes  congé  de  luy , en  le  remerci- 
ant du  bon  accueil  qu’il  nous  avoit  fait,  bien 
que  nous  euffionsunpafleportdu  Royaulfi 
qyantageux  que  celuy*  que  j’ay  inlèré  dans 

l’un  * 
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l’un  des  précédais  Chapitres.il  nous  en  fallut 
un  de  fa  main.  Son  Secrétaire  qui  eftoit  Bra- 
bançon , 8c  qui  enfeigne  le  Latin  8c  le  Fran- 
çois à lès  enfans  nous  l’apporta  furie  foir, 

& nous  demanda  de  la  part  de  fon  Maiftre 
l’addreflè  pour  nous  écrire , que  nous  luy 
donnâmes  : 8c  je  prétends  dés  que  je  fèray  à 
Paris,  de  tafcher  de  lier  commerce  avec  un  fi 
honnefte  homme, & qui  a fait  tant  d’avances , • 

'afin  qu’il euft  quèlque  communication  avec 
nous  Le  quinziéme  au  matin , comme  nous 
nous  préparions  pour  monter  à cheval,  8c  al- 
ler coucher  au  dernier  Village  de  la  haute  Na- 
varre lujette  au  Roy  d’Ëfpagne.  Le  valet  du 
Capitaine  des  Gardes  du  V ice-  Roy,  vint  de- 
mander fi  Fon  n’avôit  point  trouvé  en  noftre  Haflef. 
chambre  les  gans  de  (on  Maiftre,  qui  croyoit  je  du 
les  y avoir  laifTez  le  jour  precedent,  nousfif-  Capi- 
mes  auffi-tofl  chercher  par  tout , 8c  luy  dif-  tamc 
mes  qu’il  y montaft  avec  le  Valet  deChambre 
de  Monfieur  de.,  .t.  Apres  a^oir  bien  cherché  am 
ce  qu’il  n’y  avoit  pas  perdu,  il  s’en  alla,  8c  par  \,0irdts 
fil  mine  8c  par  fon  gefte,  il  nous  fit  bien  com-  gans, 
prendre  que  ce  n’eftoit  pas  pour  ceux-là  qu’il 
eftoit  venu , mais  pour  voir  fi  nous  ne  luy  en 
envoyerions  pas  quelques  paires  de$  parfu- 
mez que  nous  avions  dans  nos  valifès , 8c  qui 
cftoientfur  nos  pafleports, mais  comme  il  n’y 
a point  de  plus  grands  fourds  que  ceux  <^ui  ne 
veulent  pas  entendre,  nous  le  laiflames  aller 
fans  luy  faire  connoiftre  que  nous  nous  dou- 
tions de  ion  defièin  ; 8c  à la  vérité  fon  Maiftre 

• . 
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avoit  tort  de  vouloir  de  nous  cettë  petite  libé- 
ralité , car  il  pouvoit  croire  que  nous  n’em- 
portions des  gans  que  comme  des  raretez  à 
demy  promifes  8c  données,  puifque  ceux  qui 
ont  eftéau  pays,  où  elles  fè  font  ne  s’en  fou- 
ciant  pas  pour  eux, ne  les  emportent  que  pour 
leurs  amis,  8c  qu’eftant  en  chemin,  ils  donne- 
roient  plus  volontiers  deux  fois  autant  d’ar- 
gent qu’elles  valent,’  que  la  moindre  partie 
dé  ce  qu’ils  ont  deftiné  pour  des  prefèns , 
quand  ils  feront  de  retour  Chez  eux.  Cepen- 
dant il  n’euft  pas  toutes  ces  confiderations  3 
8c  croyant  que  nous  n’avions  pas  efté  aflèz 
fùbtils  pour  comprendre  fon  artifice , il  ren- 
voya fon  Valet  nous  denjander  par  un  mau- 
vais,compliment  delos  nuejhos  guantes  de  Am - 
bat . Ce  procédé  nous  furprit , 8c  cômme  nos 
valifès  fe  chargeoient*,  8c  que  nous  eftions 
preftes  de  monter  à cheval , nous  luy  fifmes 
voir  que  tout  eftoit  empacqueté  8e  ferré,  8c 
qu’il  faudrait  trop  de  temps  à r’ouvrir  les  va- 
lifès, 8c  à rompre  les  enveloppes  des  parfums 
qui  eftoient  bien  liez,  coufus  8c  embalez,  de 
peur  qu£ils  ne  fè  gaftafïènt,mais  que  s’il  vou- 
loit  nous  efcririons  à noftre  Marchand  de 
Madrid , de  luy  en  envoyer  autant  de  paires 
qu’il  voudrait  i ainfi  nous  nous  defifmes  dé 
luy  le  plus  adroitement  que  nous  pûmes,  fans 
croire  avoir  péché  contre  la  bienfèance,  puis- 
que celuy  , qui  demande  trop  hardiment  8c 
fans  considération  a toufiours  plus  de  la  moi- 
tié de  la  honte  du  refus.  Apres  nous  dire  ain- 
> fi 
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• fi  tirez  de  Pamptlone , nous  prifines  le  grand 
chemin  des  Pyrénées  par  où  l’on  va  en  Fnm-  * 

• ce.  On  n’eftpas  fort  loin  de  laVillçqu’on 
| commence  à monter,  8c  avant  que  nous  fufi 

fions  au  premièr*Viüage  que  l’ôn  rencontre, 
nous  trouvâmes  quelques  Soldats  de  la  gar-  . W> 
nifon  du  Chafteau  qui  nous  demandèrent 
l’aumofiié)  ce  qui  mefurprîr,  car  quoy  que  le 
Roy  d’Efpagné^it  bien  befoin  d’argent, fi  eft- 
ce  qu’il  ne  touche  point  aux  quarante  mil- 
le écus  de  renté  qu’on  dit  que  vaut  le  Roy- 
aume de  Navarre  ,&  l'on  m’a  afluré  que 
tout  ce  que  l’on  y leve , quand  mefméil  ex- 
cède la  fomme  dont  jè  viens  de  parler,  dé^i^^ 
.meure  dansle pays  pour  payer  le  V iceroy  qui  d'Efpa* 
a dix  mil  écus  d’appointement,  bien  que  ce-  gnene 
luy  d’ Arragon  n’en  ait  quefix , pour  les  gaJ  tlre 
ges  du  Prefident  & des  fixConfeillers,8c  pour  atiC** 

, l’entretien  des  Places  8c  des  Garpifons.  Aufiî 
ceux  qui  connoiïïènt  bien  ce  Roÿaume , affi*  auw^ 
fhrent  qne  le  Roy  d’Efpagne  n’en  reçoit  au-  dt  Na- 
tre  avantage  queceluy  de  la  fureté,  8c  dë  l’efi  ^rr*.  ! 
tendue  de  la  F rontiere,j  ulques  àux  Pyrénées, 
qui  eft  la  vraye  8c  naturelle  barrière  que  Dieu 
a mife  entre  la  France  8c  l’Efpagne , ce  n’eft 
pas  que  fi  les  impofts  y eftoient  Ærnme  en 
Caftille  , il  n’en  pût  tirer  quelque  ûj^fe  de 
plus.  Mais  les  Privilèges  que  les  N^nfois 
fé  font  refervez , 8c  la  confideration  de  ce  que 

• s’ils  fe  rebelloient , ils  pourroient  retourner 
fous  la  domination  de  leur  leg#ime«Prince,8c 
pour  lequel  ils  reforvent  encore  quelque  in-  • 

clina- 
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Vincli-  clination , fait  qu’on  n’oze  entreprendre  de 
nattô  les*charger  de  fubfides  i tellement  que  les 
que  deniers  les  plus  clairs  qui  fè  lèvent 


UV1IAV1  k7  IWü  V4  kJ  viuaau  »»  » w — — — 

confier-  qU>ji  faut  faire,  fe  tirent  delà  Doüanne 
Navar*  qu’on  afferme  vintquatre  jnille  écus.  Ce- 
rois  de  pendant  l’avarice  & la  mauvaife  foy  de  ce 


ceux 


retour-  qui  manient  cet  argent  qui  fe  leve  en  Na- 
nerfius  varre,  pour  l’entretien  defes.Gar  niions,  qui 
U do  y jgvroient  eftre  les  mieux  «payées  de  toute  , 
fait  que  ces, pauvres  Soldats  font  | 
lcur  réduits  a la  gucufcric , 8c  que  le  fer  vice  du 
Prince  Roy  eft  fi  hautement  négligé,  qu’il  y a ap- 


legiti-  parence  que  fi  on  y envoyoit  une  Armée,  elle 

me  les  ■ ’■  *“ 


me  Ut  ^y  feroit  d’abord  de  grands  progrez.  11  eft 
Sa^rf  vray  qu’hors  l'incommodité  qu’on  donne- 
fubfides  roit  par  là  au  Roy  d’Efpagne,  il  n’y  a pas  tant 
U Au,  d’avantage  à attendre  de  ce  cofté-là  qu’pny 
theur  doive  envoyer  les  meilleures  T roupes,  tandis 
pàjfeia  qu’on  pourra  plus  utiletnçnt  les  employer ,en 
plaine  Flandres , en  Catalogne,  ou  dans  le  MÜanez. 
del^on-  Avant  que  d’arriver  au  Bwrgnette , nous  fû* 
mes  repaiftre , plûtoft  quedifnerà  un  certain 
méchant  Village  où  nous  trouvâmes  un 
Çoramandant , ou  Garde  du  paffage  qui  ef- 
toit  affezlionnefte  homme  j il  vint  voir  nos 
paiTeportf  avec  civilité,.  & nous  entretint  du  * 


ce-  ‘ 
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temps^u’il  avoit  fèrvy  en,  Flandres. fous  le  1 
Ma tçjtjtspmola.  Apres  avoir  traverfe  des  bois 


des  valées,  & des  montagnes,  & trouvé  quel- 
quefois d’aiïez  bon , & quelquefois  d’aflèz  3 
mauvais  chemin , nous  arrivâmes  enfin  le 
foira  la  plaine  de  Roncevaux,  qui  eft  fi  fa- 

meufè 
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meule  pour  cette  grande  bataille  que  Char- 
lemagne y donna , 8c  y perdit  contre  les  Sar-' 
razius.  Meilleurs  de.*. .... 8c de. . qui 
avoient  pris  le  devant , gagnèrent  encore  de 
jour  le  Village  qui  fe  nomme  Burguette.  Ils  y 
purent  à peine  trouver  logis,  8c  il  fallut  qu’ils 
s’addreflàflentau  Juge  du  lieu  , qui  les  fitre- 
çevoirenceluyou  nous  paflafmes  la  nuit.  Le 
lendemain  ûxiéme  de  Juillet , fans  eftre  beau- 
coup incommodez  de  la  chaleur  en  une  fi 
grande  plaine , enfoncée  dans  les  Pyrénées  : 
nous  la  traverfâmes , en  nous  faifànt  montrer 
par  des  Marchands^’O/b'0HJqui  font  louvent 
ce  chemin  , le  lieu  où  s’eftoit  donnée  la  ba- 
taille. En  un  endroit  ils  nous  difbient , icy  Ro - ^ ra^ 
f^dFutailbmmé , nonobftant  la  raideur  de  lea'_ 
là  lance.  Ils  nous  montraient  une  Croix , 8c  Yiemêt 
nous  diloient  , là  périt  le  brave  Remut  j 8c  fi  fur  les 
nous  euflions  efté  curieux  de  tout  ce  que  leur  trandi* 
à appris  la  tradition  fauffe  ou  véritable  , je 
crois  qu’ils  nous  auraient  defignez  tous  les^*' 
endroits  où  périrent  les  douze  Pairs  de  Fran- 
ce, 8c  que  peut  eftre  enfin  ils  nous  y auraient 
fait  remarquer  de  leur  fang,car  celuy  des  He-- 
ros  ne  s’efface  jamais,  8c  on  dit  qu’il  yaun 
endroit  qui  eft  encore  teint.  Pour  nous  qui 
n’avons  jamais  eu  une  curiofité  fi  creufè,  que 
celle  qui  s’amufe  au  Marbre , aux  Pierres , à 
la  Terre, aux  Tombeaux,  8c  à tous  ces  objets 
muets,  nous  ne  vîmes  tout  cela  qu’en  che- 
min faifant,8c  ne  nous  deftoufnâroes  pas  feu- 
lement d’un  pas  pour  aller  voir  fi  l’air  eftoit 
au  tre  en  ces  endroits , où  i’qp  veut  que  ces  , 
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grands  hommes  ayent  rendu  ou  vomy  ces 
âmes  prodigieufes  qui  animoient  ces  corps 
qu’on  range  parmy  les  Geans  de  l’antiquité; 
Nous  ne  vîmes  pas  No/lre-Dame  de  Ronce- 
vaux , où  il  y a quelqu'un  de  ces  Illuftres  enj 
fevely , 8c  qui;aefté  bàfrie  à Ton  fùjet,  ou  à 
celuy  de  la  bataille  , 8c  où  la  Sainte  qui  y pre- 
fide  ,*  fait  des  miracles  en  vertu  de  cette  gran- 
de journée  ou  de  ces  grands  os  qui  y repo- 
fent.  Pouflez  par  l’envie  d’eftre[bien-toft  au 
delà  des*  Pyrénées , nous  nous  haftâmes  de 
traverfer  tout  ces  pays  de  Romans  ou  d’Hi- 
ftoire  Eftàns  au  bout  de  la  plaine  nous  nous 
trouvâmesau  pied  d’une  montagne  à qui  el- 
le donne  le  nom , car  on  la  nomme  la  mon- 
tagne de  Roncevattx.  On  nous  dit  que  c’ef- 
toit  la  plus  Haute  dés  Pyrénées,  cependant  el- 
le n’avoitjpoint  de  neige  fur  fon  fommet  i * 
bien  que  prefque  toutes  les  autres  que  nous 
avions  à main  droite,  en  enflent  la  telle  blan- 
chie, maison  nous  dit  que  cela  n’empefchoit 
pasqu’élle  n’approchaft  de  plus  prés  le  Ciel , 
que  toutes  celles  qui  en  portoient  la  livrée,  8c 
qiîecelle-cÿ  perd  oit  la  fienne  de  bonne  heiï- 
¥è,  8c  au  commencement  de  l’Efté  à caufè 
du  Voifignagedela  Mer  qui  par  l’acrimonie 
de  fes  vapeurs  l’aide  à fè  fondre  8c  à difparoif- 
tre  plutoft  que  celles  des  autres  qui  en  font 
plus  éloignées. 
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Conclujion  de  cet  Ouvrage  par  une  comparaifon 
admirable  de  VEfpagne  avec  la  France , & de 
V humeur  desEjpagnols  avec  celte  des  François. 

Ç H A P I T R E XXXVIII. 

- ? / 

T Orlque  nous  fûmes  au  Ibmmet  de  là 
/ montagne  de  Ronce  vaux,  Egregia  con - 
templatione  pavimus  animum , nous  nous  ar- 
rêtâmes à confiderer  d’un  codé  l’Elpa- 
gne  que  nous  venions  de  quitter,  & de  l’au- 
tre la  France  où  nous  allions  entrer.  .Cel- 
le là  nous  paroiiïoit  une  campagne  brûlée,  8c 
où  jes  montagnes. pelées , 8c  qui  ne  font  voir 
qu’un  rocher  nud,  necacboientque  fort  peu 
de  plaines  8c  de  valées,  où  il  y euft  quelque 
yert  8c  quelque  marque  de  fertilité'.  Celle- cy 
aucontraire,  fe  reprefentcit  à nos  yeux  com- 
me un  jardin,  ou  la  Nature  n’avoit  dilpofé 
les  fauteurs», les  enfonçeures , fes  terres , les 
plaintes  8c  les  valées,  que  pour  montrer  une 
plus  grande  diverlitéen  ce  beau  theatre  d’u- 
ne fer itilité  prefque  generale,  qu’elleyafe- 
mée  fi  abondamment , que  ces  pays  mefmes 
'que  nous  voyions , 8c  qui  ne  font  pas  les  plus 
beaux  de  la  France , nous  fembloient  quel- 
que choie  de  fürprenant  8c  de  fort  agréa- 
ble, dés  que  nous  les  comparions  avec  ceux 
que  nous  venions  de  quitter.  Enfin  fans  me 
4èrvir  d’hyperbole  ny  d’exageration,  8c  croy- 
ant dire  les  choies  com  me  elles  font  ; je  puis 
afiurer  que  failànt  agir  mon  elprit  fiirdeux 
objets  fi  divers,  je  trou  vois  qu’en  l’un  le 
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jour  du  jugement  n’auroit  gueres  à brûler 
& qu’en  l’autre  les  fiâmes  qui  feront  les  fu- 
nérailles du  monde  feront  les  demieres  ef- 
teintes , par  ce  qu’il  femble  qu’en  céluy-là , il 
eft  déjà  tombé  du  feu  d u Ciel  qui  l’a  à demy 
cuit:  8c  qu’en  celuy* cy  il  n’envoye  qu’une 
chaleur  bien  faifànte,  8c  qui  ne  s'échauffe  que 
pour  vivifier.  Peut-eftre  que  cét  Italien  n’a- 
voit  pas  mau  vaife  raifon,  qui  fe  fafchant  con- 
tre ces  Do&eurs  qui  eftoient  en  peine  du  lieu, 
où  ils  mettroient  le  Purgatoire , difoit  qu’ils 
eftoient  bien  embarraftèz  pour  des  gens  d’e£> 
prit , 8c  que  s’ils  eufient  fçeu  la  Carte,  ilsau- 
roient  mis  celuy  de  l’Europe  en  Efpagne , 8c 
celuy  du  Levant  en  Lybic.  S’il  avoit  raifon 
ou  s’il  s’extravaguoit , je  m’en  rapporte  8c  il. 
me  fuffit  d’ajoufter  que  ce  que  je  viens  de  di- 
re de  la  diverfité  de  ces  deuxveuës,  n’empe- 
fche  pas-que  je  n’eftime  l’Efpagne,  8c  que  je 
n’admire  la  lageflè,  la  tempérance , la  pru- 
dence , 8c  tant  de  vertus  morales  8c  politi- 
ques , qui  brillent  en  la  plupart  des  hommes 
qu’elle  produit.  Cfe  n’eft  donc  point  ny  par 
un  efprit  de  mefpris  pour  l’une,  ny  par  une 
trop  grande  idée  que  j’aye  de  l’autre , que  je 
remarque  la  différence  que  mon  oeil  y a 
trouvée  : Je  fçay  que  les  meilleures  terres  ne 
font  pas  toufiours  celles  qui  rendent  plus  , 8c 
qui  portent  les  plus  grands  hommes.  Le  plus 
habile  de  tous  les  Grecs  nafquitparmy  les  ro- 
chers d’Itaque , 8c  il  y a en  Provence  un  en-  f 
droit  qu’on  nomme  la  Crau  tout  couvert  de 
cailloux , que  fes  Maiftres  ne  voudraient  pas 
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avoir  changé  peur  un  autre  tout  remply  de 
fleurs  & de  fruits , parce  qu’en  ce  champ  de 
la  fterilité  mefme , il  croilt  une  herbe  fl  fine 
& de  fi  grande  vertu , qu’un  brin  en  vaut 
mieux  que  des  poignées  entières  de  celles  des 
prez  les  plus  gras , cela  veut  dire  que  les  plan- 
tes du  plus  haut  gouft  viennent  ibuvent  des 
terres  les  plus  maigres,  & que  fi  PEfpagne  efi 
ièche  8c  aride, elle  ne  laific  pas  d’efire  vigou- 
reufe&robufie.  En  effet  on  fçait  que  les  Es- 
pagnols font  d’ordinaire  plus  forts  8c  plus  ca- 
pables des  longues  fatigues, que  ceux  qui  font 
naiz  en  des  pays  délicats.  Et  l’on  remar- 
que qu’entre  eux-mefmes  les  plus  vaillans 
8c  les  plus  fiers  naiflènt  aux  endroits  les 
plus  élevez  , 8c  aux  Provinces  les  plus  fà- 
blonneufes  , au  lieu  .que  celles  qui  font 
plus  abondantes , font  habitées  des  perfonnes 
quiontPdprit  moins  guerrier , 8c  l’imagina- 
tion moins  enflée , la  fertilité  eftant  ordinai- 
rement compagne  de  l’humilit?.  Aufli  les 
Romains  ne  fe  trouvèrent  jamais  plus  em- 
barraflez  qu’à  fe  rendre  M ailiers  de  cette  Na- 
tion,fon 'courage  indomptable,  la  difficulté 
des  paflàges,  la  dîlette  des  provifîons , l’excez 
de  la  chaleur  qui  régné  prefque  par  toute  cet- 
te peninfule  , leur  coullerent  plus  de  fix 
vîntsans  de  travail  pour  la  conquérir  , 8c  il 
n’ep  faudrait  guere  moins  effuy  er,  à qui  l’en- 
treprendrait en  ce  temps , fi  elle  avoit  autant 
d’hommes  qu  en  celuy-là. 

Mais  avant  que  de  lever-la  main  de  delfiis 
mon  papier,  8c  pour  rendre  juliiee  à PEfpag- 
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ne  avant  que  j e la  perde  tout  à fait  deveile , il 
faut  que j e remarqn  e que  cette  fterilité  ôt  cet- 
te  difèttedont  on  l’accufè,  ne  vient  pas  tant  £ 
de  fa  faute.s'il  m'eft  permis  de  le  direainfi, 
que  de  celle  de  fès  habi tans.  S'ils  avoient  un 
peu  plusd’induftrie,  8c  fi  au  lieu  dé  fe  nour- 
rir de  fumée , auprès  de  leurs  mifèrables 
foyers,  ils  cultivoient  un  peu  mieux  la  terre,  ' 
&ne  méprifoient  pas  de  s’adonner  aux  Arts 
mechaniquesjdlc  leur  feroit  une  liberale  me- 
re  de  tout  ce  qui  eft  neceflàire  à l'entretien 
delà  vie  j tant  pour  le  veffement,  que  pour 
la  nourriture  ; en  effet  ils  peuvent  recueillir 
chez  eu xaffezde  bled , devin,  d’huileScdfc 
toutes  fortes  de  fruits,  pour  fe  paffer  de  ceux 
de  leurs  voifins, quand  les  années  font  bonnes, 

& s’ils  entendoient  l'Agriculture , ou  qu'ils 
voulurent  s'y  appliquer , ils  pouroient  vivre 
dans  une  fi  grande  abondance, que  non  feule- 
ment les  Provinces  les  plus  fertiles  fupplé- 
roiét  à la  fterilité  de  quelques-unes  qui  le  font 
moins, mais  encore  envoyaient  elles  de  leurs 
biens  aux  pays  Eftrangers,  fans  s'apauvrir  ny 
fans  s’eppi fer.  Les  matières  les  plus  excellen- 
tes de  toutes  les  Eftoffesjes  Laines  de  Segovie, 
les  Soy  es  de  Grenade^  Cordoüans  de  Giudad 
Rodrigoy  lès  Lins  & les  Chanvres  deV  Andalou 
j&,le  Fer  8c  le  Cuivre  de  la'  Bifcayejb c quantité 
d'autres  riches  dépouilles  de  fon  Beftail,  de 
fon  terroir,  & de  fès  mines, devroient  remplir 
les  villes  d* A rtifans , 8c  des  meilleures  fabri- 
ques de  l’Europe.  Cependant  on  y en  travail- 
le fi  peu  que  comme  jel'ay  remarqué  ail- 
leurs. 
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leurs,  on  les  en  tire  toutes  crues, 8c  apres  les  a- 
voir  convertis  en  une  autre  elpece , 8c  les  a- 
voirdifpofées  à l’ulàge  des  hommes , on  luy 
en  raporte  une  partie  par  le  moyen  de  laquel- 
le on  retire  fouvent  avec  double  intereft  tout . 
l’argent  qu’on  en  adonné , 8c  on  garde  l’au- 
tre à pur  8c  à limple  gain. 

- ; Enfin  me  voicy  au  deçà  des  Pyrénées,  8c  fi 
du  fommet de  cette  haute  Montagne,  qui 
{èpare  la  France  d’avec  l’Efpagne,  contem- 
plant ces  deux  grands  Royaumes,  je  me  fuis 
emporté  à comparer  leurs  climats , 8c  à rap- 
porter enfemble,8c  comme  en  un  lieu  tout  ce 
que  j’ay  remarqué  en  décrivant  mon  Voy- 
age, il  faut  que  je  finifle  en  comparant  les 
mœurs,  8c  la  politique  de  ces  deux  Nations 
voifines , 8c  qu’on  veut  eftre  fi  oppofées 
l’une  l’autre,  que  les  mouvemens  qui  font 
monter  le  feu , 8c  ceux  qui  font  defcendre  la 
terre,nelefont  pas  davantage.  Pour  en  dire 
d’abord  'mon  fentiment , il  eft  certain  que 
pendant  que  j’ay  eftéà  Madrid , j’ay  tafché 
de  connoiftre  fi  cette  averfion  qu’on  dit  leur 
eftre  réciproque  8c  naturelle,  eftoit  fi  forte  au 
fonds  8c  dans  la  réalité  qu’on  le  croit  8c  qu’el- 
le le  paroift.  Mais  j’ay  trouvé  que  cette  con- 
trariété qu’on  met  en  leurs  humeurs , 8c  en 
leur  conduite  publique  8c  particulière , eft 
plûtoft  une  diverfité  de  genie  8c  de  tempé- 
rament, qu’une  vraye  contrariété  qui  rende 
plus  incompatible  le  François  avec  l’Efpag- 
nol,  qu’avec  l’Italien,  l’Alleman,  l’Anglois, 
ou  quelque. autre  Nation  que  cefoit.  Gha- 
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cune  a {bn  cara&ere  particulier , & fbn  fceau 
fpecifique  tant  au  corps  qu’en  l’efprit , qui  eft 
(pour  ainfi  dire)fon  principe  d’individuation, 
qui  la  diftingue  l’un  de  l’autre.  Si  outrecet- 
te diverfite  commune  5c  generale  qui  vient 
du  pays  où  l’on  naift , il  y en  a quelqu’une  de 
plus  exprefle  8c  de  plus  formelle  d’un  peu- 
ple à l’autre  , elle  vient  quelques  accidens 
d’une  certaine  conjon&ure,  ou  de  quelques 
autres  circonftances  qui  font  le  mefme  effet , 
pour  la  haine  8c  le  mépris  fur  des  Commu- 
nautez  entières  que  fur  des  particuliers , qui 
hors  de  là  ne  font  pas  plus  oppofez  que  deux 
rivières  qui  ont  leur  cours  different,  8c  qui 
lùivent  leur  lit  avec  une  inclination  égale, bien 
que  ce  ne  foit  pas  toufiours  avec  la  mefme 
vehemence , 8c  qu’il  y en  ait  de  moins  impe- 
tueufès.Celapofé , je  dis  que  hors  cette  com- 
pétence de  puiffance , & cét  eftat  de  rivales , 
auquel  ces  deux  Nations  fe  trouvent  depuis  li 
long  temps,  8c  qui  a efté  échauffé  par  tant  de 
guerres  8c  partant  de  difputes , qui  ne  font 
pas  encore  finies  j on  ne  remarquerait  pas 
plus  d’oppofition  entr'elles  , que  chacune 
d’elles  en  a avec  les  autres  ; aufll  quand  ces 
confiderations  ont  efté  levées,  8c  que  cefujet 
d’averfiyn  d’ Eftat  à Eftat , 8c  d’animofité  pu- 
blique a ceffé  , elles  n’ont  pas  moins  bien  vef- 
cu  l’une  avec  l’autre,  qu’aucune  desdeux  le 
fait  avec  le  refte  des  Etrangers.  Outre  ce  que 
j’enay  moy- mefme  veuentant  de  François 
qui  peuplent  Madrid.  8c  Sarragoffe , 8c  qui  n’é- 
poofanspas  les  intereftsde  leur  patrie  , s*ac- 
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commodent  fort  bien  avec  Jes  Efpagnols  ; le» 
Catalans  8c  les  Portuguais  fournificnt  une 
preuve  convainquante  de  cette  verité.Il  n'y 
a perfonne  qui  ne  fçache  qu’en  fe  foufirayant 
de  la  domination  du  Roy  Catholique,  & ab- 
jurant avec  l’obeyflfance  qu’il,  luy  dévoient, 
tous  les  myfteresdelaMonarchie  Efpàgnole, 
ceux-cy  font  entrez  en  confidence  avec  la 
France,  8c  etj  une  telle  correfpondance , que 
nonobftant  la  diverfité  d’humeur,  ceux  des 
deux  Nations  ont  efté  aufii  bien  veus  8c  aufii 
bien  reçeus  à Paris  8c  à Lisbone  , qu’ils  le  peu- 
vent eftre  à Stokolm  ou  à Warfovie , où  je  cro y 
qu’on  ne  s’imaginera  pas , qu’on  ait  quelque 
antipathie  pour  aucune  des  deux , ceux-là 
ont  fait  un  quart  de  con  verfion  de  plus , 8c  fè 
font  jettez  entre  les  bras  des  François,  fans, 
que  la  différence  de  mœurs  8c  d’inclinations 
qui  eft  entr’eux , ait  empefché  qu’ils  ne  fè 
{bien tau fiï  bien  accordez  que  les  Flamans 
avec  les  Efpagnols  ou  les  Napolitains  avec 
les  mefmes.  C’eft  doncques  depuis  cette 
émulation  de  gloire,  qui  commença  avec  l’a- 
grandiflement  de  l’Empire  d’Efpagne  fous 
Ferdinand , qui  s’accreut  fous  Charle-quint, 
8c  qui  s’eft  continuée  {bus  fesSuccelfeurs, 
que  ces  deux  peuples  n’ontpu  fefouffrir,  ny 
en  public,  ny  en  particulier,  8c  qu’ils  ont* 
ajoufté  à la  diverfité  de  leur  tempérament  8c 
de  leur  naturel,  un  efprit  de  haine,  d’envie  , 
8c  de  mépris,  qui  les  rend  infuportablesl’ur 
ne  à l’autre.  Ainfi  l’un  n’eft  pas  feulement 
referré  8c  fpeculatif  ; mais  il  ne  peut  fou  firir 
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l’humeur  gaye  8c  fociable  de  l’autre , l’un 
n’eft  pas  feulement  lent  8c  tardif,  mais  il  ne 
peut  fouffrir  la  promptitude  8c  l’adlivité  de 
l’autre-,  l’un  ne  H pas  feulement  à pas  comp- 
tés, mais  il  ne  peut  fouffrir  la  démarché 
rompue  8c délibérée  de  l’autre.  L’un  ne  fait 
pas  feulement  la  reverence,  en  le  relevant  fur 
le  derniere,  mais  il  ne  peut  voir  qu’en  riant, 
que  l’autre  fe  panche  fur  le  devant  pour  la 
faire.  Enfin  l’un  n’a  rien  de  conforme  à Ion 
humeur  8c  a fes  coutumes , qui  ne  déplaife  a 
l’autre,  8c  qu’il  ne  condamne  par  ce  principe 
de  jaloufîe  8c  d’ambition,  dont  je  viens  de 
parler.  Ces  differentes  proprietez  du  naturel 
de  ces  deux  Nations,  aidées  de  cette  émula- 
tion de  grandeur, 8c  de  ce  defir  de  prééminen- 
ce, qui  les  travaille  depuis  fi  long- temps , 8c 
qui  a coufté  tant  de  fan^  à la  Chreftienté,font 
la  fourcede  la  diverfite  de  leur  politique,  tant 
en  lbn  efîence  qu’én  fes  maximes.:  Ce  n’eft 
pas  que  l’une  n’emprunte  quelquefois  la  na- 
ture 8c les qualitez de  l’autre,  8c  qu’elle  ne 
copie  Ibuvent  quelques-uns  de  lès  traits  les 
plusfubtils , mais  comme  elle  n’y  apporte  ja- 
mais la  mefme  main  ny  le  mefme  pinceau,1 
8c  qu’il  eft  difficile  de  veftir  fi  bien  l’habit. 
d*autruy , qu’on  ne  reconnoiffe  qu’il  n’a  pas 
éftétait  pour  nous.  Uyatoufioursquelque- 
choie  en  l’aétion  8c  aux  moyens  qu’elle  ob- 
ier ve, qui  montre  que  les  principes  ne  lont  pas 
lesmefmes,nonplusquelesagens.  Qui  aura, 
leu  cette  fameufe  difputedes  Vénitiens  avec 
Paul  V.  k8c  qui  y aura  remarqué  quelle  part 
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y prirent  fur  la  fin  8c  de  quelle  façon  s'yjmé- 
nagerent  ces  deux  grandes  Puiflances  pour 
leur  intereft  8c  pour  leur  gloire,/  trouvera  u- 
ne  preuve  manifefte  de  cette  vérité.  11  eft  donc 
certain  qu’en  leur  politique  elles  marchent 
fou  vent  fur  les  brifécs  l'une  de  l'autre , mais 
il  l’eft  encore  davantage  , qu’elles  ne  vont 
jamais  à pas  égal , quelque  chemin  qu'elles 
fafifent.  Onreprcfente  celle  d’Efpagne  dans 
un  char  8c  fur  un  Trône  d’écailles  de  tortue , 
tiré  par  des  Remores, qui  au  travers  des  longs 
eipaces  du  temps,  perd  fouventceluy  del'oc- 
cafion.  On  luy  donne  toute  la  patience,  8c 
beaucoup  d'attention  dans  le  jeu, où  ellefçait 
fi  bien  mefler  les  cartes , qu'elle  rompt  fou- 
vent  le  bonheur , 8c  embarraife  prefque  toû- 
joursl’adrefledes  plus  fins  joüeurs.  Si  on 
la  met  à uniexercice  plus  violent, elle  ne  tom- 
be  jamais  pour  aller  trop  vifte,  elle  attend  là 
balle  au  bond , 8c  fi  elle  luy  fait  faut , elle  Ce 
conlole  de  ne  l’avoir  pas  mal  jugée  , 8c  de 
n'avoir  pas  perdu  Ion  coup  par  précipitation, 
en  voulant  la  prendre  de  volée.  Aufli  par  la 
profondeur  de  fês  penfées,  elle  embrafle  tou- 
te l'eftenduë  de  l’objet  qu'elle  fe  propofe.  El- 
le en  voit  toutes  les  parties  , tous  les  mufclesf 
8c  toutes  les  jointures  *»8c  fi  elle  ne  s’en  rend 
pas  maiftrefle , ce  n'eftpas  qu’elle  fè  trom- 
pe au  choix  de  l’endroit , par  où  elle  s’y  doit 
prendre:  mais  parce  qu’elle  s’atache  trop  à 
en  eftudter  le  moment Sc l'heure,  qui  paflfe  ' 
fouvent,  ou  luy  eft  enlevée  pendant  qu'elle 
l'attend  8c  qu'elle  délibéré. 

;V V,  '.  P 6 H 


348  VOYAGE  • 

11  faut  avoüer  que  ce  malheur  ne  luyar-  J» 
rive  guere  dans  le  cabinet , 8c  aux  affaires  qui  ‘ 
n'ont  pour  but  que  la  negotiation.  On  fçait  ' 
qu'il  n’y  a point  de  partie  en  l’art  de  regner 
qui  luy  foit  plus  avantageufe , où  Ton  eiprit 
arrefté  8c  fixé  à toutes  les  circonftances  refit 
iïffe  mieux, 8c  où  il  ait  moyen  de  faire  paroif- 
tre  plus  adroitement  la  delicatefîe  de  fes  ret 
forts,  en  prenant  toutes  les  mefures  pour  cet-  ' ? 
te  operation  lente  8c  circonfpe£te,qui  l’aflure  1 
du  fuccez  de  tout  ce  qu’elle  peut  lors  manier 
avec  loifir,  8c  fans  eftre  preflee.  Au  lieu 
qu’à  la  campagne  8c  aux  affaires  de  la  guer- 
re, où  elle  n’a  pas  ce  mefme  efpace  ny  cet-  , : 
te  même  liberté  de  foumettre  à une  longue 
8c  meure  deliberation,  un  objet  quid'ordir 
mire  n’en  fouffre  point , où  il  faut  anticiper  - 

fur  le  temps  Scfurl’occafion,  8c  où  fouvent 
en  donne  plus  au  hazard  8c  à la  fortune , qu’à 
la  prudence  8c  au  raifonnement , elle  n’a  pas 
ce  mefme  avantage,  8c  fe  trouve  quelquefois 
fi  courte  au  compte  qu’elle  avoit  fait , qu'el- 
le voit  périr  fes  plus  hauts  defleins  pour  ne 
les  avoir  pas  commencez  affez  tofl: , 8c  pour 
avoir  efté  prévenue  au  terme  qu’elle  defti-.  J 
noit  à leur  accouchement , s'il  m’eff:  permis 
deledireainfi.  Je  ne^n’amùfèray  pas  à rap- 
porter des  exemples  de  cette  vérité  , puis 
qu’outre  le  fiege  de  Majhicht , où  elle  perdit 
le  temps  de  le  faire  lever  faute  de  l'entre- 
prend re , dés  qu’il  fut  commencée  où  elle 
voulut  j oindre  tant  de  force  8c  tant  de  con- 
fèil , qu’elle  n’employa  puis  apres  ny  l’un  ny 
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l’autre , que  pour  y recevoir  un  affront  avec 
plus  d’éclat  j les  guerres  d’aujourd’huy  nous 
en  fourniflènt  quelques  preuves  que  tout  le 
’ monde  fçait , 8c  qu’il  feroit  inutile  de  mar- 
quer icy. 

Maisj’ajoûteray  que  cette  lenteur,  & cette 
trop  grande  circonipeétion  avec  laquelle* les 
Efpagnols  bronchent  quelquefois  pour  vou- 
loir aflèoir  leurs  pieds  trop  (eurement  eft  fiû- 
vie,  8c  comme  recompenfée  d’une  qualité 
bieojconfiderable , fçavoir  une  confiance  ex- 
traordinaire dans  le  malheur,  quand  elle  leur  * 
aeftéruineufe , 8c  une perfèverance fans  re- 
lafche  avec  une  vigueur  infatigable  à poursui- 
vre leurs  avantages , quand  elle  leur  a reüffi  ; 
fi  on  confidere  les  rudes  épreuves  aufquelles 
ils  ont  efté  expofez  par  Je  foulevement  de 
tant  de  peuples  , par  la  defeétion  d’une  de- 
leurs  plus  riches  Provinces , 8c  par  la  répara- 
tion d’un  Royaume  j fi  on  regarde  les  gran- 
des fècoufles  qu’ils  ont  receuës  par  mer  8c' 
par  terre  des  Armées  de  tant  de  Princes  li- 
guez contre  eux , 8c  fi  on  examine  les  pertes 
des  batailles  qu’ils  ont  fouffèrtes , on  trouve- 
ra qu’il  y a dequoy  s’ellonner  qu’ils  foient 
encore  debout,  8c  qu’il  n'appartient  qu’à  leur 
grandeur  de  fupporter  tant  de  maux  fans  y 
fuccomber,  8c  qu’à  un  eftomach  fait  comme 
le  Jeu  r,  de  digerer  de  fi  fafcheux  morceaux 
iàns  perdre  J’appetit  : que  s’il  leur  enrefte  en- 
çore,commeiln'en  faut  pas  douter,  àquoy 
le  peut- on  attribuer  qu’à  cette  chaleur  lente 
& naturelle  qui  agit  fans  précipitation, 8c  qui 
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fouffo  fins  alteration  ce  qu’’elle  ne  peut  di- 
gérer ny  refoudre , pour  le  donner  à guérir 
au  temps,  8c  à une  fiifon  plus  favorable  ; 
c’eft  à dire, qu’à  cette  politique  confiante  8c  fi' 
bien  concertée , qu’elle  ne  paroift  jamais  en- 
treprit ny  faillie  de  cœur , bien  qu’elle  la  loit 
foiivent  de  force  8c  d’expediens  , & que  dans 
l’ordre  de  l’adtion , elle  ne  voye  point  de  me-  \ 
rite  qu’en  la  patience  8c  qu’en  l’exercice  de 
quelques  vertus  qu'elle  pratique  dans  le  ca- 
binet 8c  à la  campagne , pour  abatuèjqu’ellé  ' 

• foit.  AufTi  n’a  t’elle  guere  accoutumé  de  fi 
retirer  fur  fi  perte  , pour  malheureux  que 
luy  foitlejeu , 8c  elle  abandonne  rarement  la 
partie  8c  l’efperance  défi  raquitter,8c  d’avoir 
fa  revanche  , quelque  épuifée  qu’elle  loit. 
Que  fi  de  nos  jours  elle  a cédé  aux  Provinces 
unies  leur  liberté , 8c  li  elle  a renoncé  au  droit 
qu’elle  avoit  de  la  leur  difputer,  ce  n’a  eflé 
qu’aprés  une  guerre  de  quatre- vints  ansj  8c 
par  cette  necefiité  abfbluë , qui  oblige  à choi- 
lir  de  deux  maux  le  moindre  , fins  qu’on 
puiffe  inferer  qu’elle  ait  eu  mal  de  cœur,  8c 
qu’elle  s’accoûtume  à rendre  ce  qu’elle  a une  , } 
fois’ avalé.  Peut-eftreaufli  un  jour,  fi  elle 
efl  dégagée  de  tant  de  liens  qui  la  preffent,  8c  a 

liellea  le  moyen  de  fi  firvir  à fon  aifi  de 
tout  le  railbnnement  dé  fi  prudence  , elle 
fera  voir  qu’elle  n’a  remis  la  partie  qu’à  caji- 
fe  de  la  quantité  de  joueurs  qu’elle  avoit  fur 
les  bras,  8c  qu’elle  peut  la  reprendre  avec  cet- 
te proteflation,  qu’il  n’y  a point  de  prefcrip- 
tion  pour  les  Roy  s qui  font  toufiours  mi-  , 
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neurs,  que  l’a&e  & le  jurement  contraire  à 
celuy  de  leur  Sacre, ne  les  lie  point,  qu’il  peut 
tomber  en  leur  ame,  auffi  bien  qu’en  celle 
de  7 homme- de  bien  des  Cajuijies , une  certai  - 
ne  crainte  qui  les  difoenfe  de  tenir  ce  qu’ils 
ontpromis.  ' : r ^ 

Si  l’on  confidered’un  autre  cofté  ( 8c  c’eft 
pour  revenir  à ce  que  j’ay  avancé  de  leur  vi- 
gueur égale  en  là  profperité  ) combien  les 
Elpagnols  fçavent  ulèr  à propos  des  faveurs 
delà  Fortune , 8c  le  lèrvir  de  leurs  avantages, 
quand  le  Ciel  a fécondé  cette  circonfpeélion, 
& cette  longue  prévoyance  avec  la  quelle  ils 
agiflènt , on  reconnoiftra  aifément  qu'il  n’y 
a point  de  politique  lèmblable  à la  leur,  qui 
Ibit  plus  hardie,  plus  aétive  8c  plus  vigilante 
apres  un  bon  luccez , qui  pourfuive  mieux  le 
gain  d’une  bataille , qui  s’affure  mieux  d’une 
place  apres  l’avoir  conquilè  , qui  foumette 
mieux  un  peuple  apres  l’avoir  vaincu  ou  l’a- 
voir remené  à Ion  devoir , s’il  s’en  eftoit  é- 
carté , qui  accommode  mieux  à lès  interefts , 
ceux  des  Princes  qui  font  de  fon  party,  8c  qui 
en  un  mot  travaille  plus  vertement  apres  la 
viétoire , à'en  recueillir  tous  les  fruits  qu’elle 
peut  produire,  8cenitirer  toutes  les  bonnes 
fuites  qu’elle  peut  donner.  Au  Iieu^qu’il  y en 
a qui  s’émoufïènt  dans  la  profperité  , .dont 
l’ardeur  ferallentift  apres  le  combat,  8c  qui 
aiment  mieux  jouyr  de  leur  bonheur , que  de 
s’en  lèrvir , 8c  perdre  la  gloire  8c  le  profit  de 
leurs  belles  aéfciôns , que  de  . ne  s’arrefler  pas 
pour  fe  repolèr,  8c  pour  reprendre  haleine  au, 

bôut; 
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bout  delà  carrière.  Cette  politique  n’appar- 
tient qu’à  ceux  qui  ont  les  bras  meilleurs  que 
la  telle , 8c  qui  n’eftiment  pas  tant  le  prix  que 
la  courfe , ny  le  triomphe , 8c  la  Couron- 
ne , que  la  bataille  8c  la  victoire , c’eft  à dire 
qui  preferent  les  moyens  à la  fin  î 8c  les  bon- 
nes œuvres  à la  félicité  ou  elles  mènent. 

A ces  deux  avantages  de  celle  d’Efpagne  . 
dont  je  viens  de  parler , 8c  qui  découlent  de  ? 
cette  grande . circonfpeétiôn  qui  l’accom- 
pagne , on  pourroit  en  adjoufter  une  troifiete 
me  fource,  qui  eft  que  quand  elle  a quelque 
haut  delTein  en  main, elle  en  fçait  fi  bien  déro- 
ber la  connoiflance  au  monde  , 8c  le  hneurir 
fi  en  fecret , qu’il  ne  paroill  que  pour  fur- 
prendre  8c  pour  ellonner  tout  a la  fois.  Elle 
travaille  en  tecret , 8c  drefle  fes  batteries  avec 
un  foin  extrême  de  ne  rien  éventer  dé  fon 
intention  ; 8c  de  peur  qu’on  ne  la  devine  à 
fon  port  8c  à fa  contenance , elle  fait  fèm- 
blant  de  fermer  les  yeux  8c  de  dormir  , lors 
qu’elle  efi  la  mieux  éveillée  , qu’elle  eft  le 
plus  en  fèntinelle,  8c  qu’elle  eft  fur  le  point  de 
tirer  fon  plus  grand  coup.  Elle  eft  mefme 
bien  aife  qu’en  cette  occafion , bien  qu’elle 
foit  d’ailleurs  fi  jaloufe  de  fà  réputation  ',  on 
• décrie  fes  forces , on  l’accute  de  foiblefle , 8c 
que  fur  ce  faux  préjugé  on  te  tienne  fi  mal 
fur  fes  gardes,  qu’elle  puifle  prendre  au  dé- 
pourveu,8c  porter  par  terne  ceîuy  qui  la  croy-  • 
oiteneftatde  ne  fe(,  pou  voir  remüer,  ny  fè 
defendre.  A l’ombre  de  ce  fecret  8c  à la  fa- 
veur de  cet  artifice,  elle  a quequefois  rem- 
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porté  de  très  grands  avantages  j 6c  fans  parler 
de  cequeluy  a autrefois  valu  la  conquefte  de 
toute  la  Sicile , on  fçait  que  de  nosjours  elle 
s’en  eft  utilement  fèrvie  , 6c  que  lors  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins  , elle  s’eft  fait  fentir 
devant  Taragone , & devant  Lerida , avec  plus 
de  force  qu’on  ne  croyoit  qu’elle  en  euft. 
Enfin  elle  a toujours  elle  merveilleufèment 
fecrette , 8c  a fi  bien  pratiqué  cette  diflimu- 
lationd’Eftat,  qui  aide  tant  à regner,  6c  qui 
fèfèrt  fi  bien  des  apparences  8c  de  la  feinte, 
qu’elle  a d’ordinaire  redrefie  par  là  fes  affai- 
res , quand  elle  n’a  pu  les  reftablir  haute- 
ment. Mais  lors  que  ces  petites  maximes  qui 
entrent  en  fa  conduite  dans  la  guerre,ne  peu- 
vent luy  eftre  utiles  en  celle-cy , elle  a recours 
aux  traitez  6c  aux  conférences,  où  elie  les 
employé  fi  adroitement  qu’elle  en  tire  d’u- 
ne *façon  ou  d’autre  , le  fruit  qu’elle  en 
pou  voit  attendre.  Surquoy  je  remarqueray 
que  ce  qui  la  rend  fuperieure  en  fait  de  ^e- 
gotiations , eft  cette  grande  froideur , avec 
laquelle  elle  laffe  6c  abat  le  feu  des  autres  Na- 
tions,8c  les  mene  par  tant  de  deftours , qu’en- 
fin  ennuyées  de  ne  rien  conclure  6c  de  tant 
conférer , elles  fe  laifient  aller  à une  partie  de 
ce  qu’elle  veut,  8c  achètent  encore  fouvent 
d’un  quart  ou  d’une  moitié  l’autre  qu’ils  luy 
difputent , le  repos ,,  qu’elle  femble  ne  leur 
vouloir  pas  accorder  , lors  qu’elle  connoift 
leur  foible,qui  eft  de  louhaitter  avec  patience 
. ce  qu’ils  ont  une  fois  commencé d’elperer. 

Ainfi  elle  vient  lou  vent  a bout  par  une  e£ 

pe- 
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pece  d’opiniaftreté  j udicieufe  de  la  plus  forte 
refiftance  qu’on  puiffe  faire  aux  avantages  . 
qu’elle  cherche  8c  arrache  par  fouplefie  ce  ; 
qu’elle  n’auroit  pu  obtenir  a jeu  découvert 
&dedn)it  fil. 

Mais  pour  ne  m’arrefter  * pas  plus  long 
temps  à la  confideration  d’une  politique  qui 
a dans  elle  des  plis  8c  des  recoins  tous  parti- 
culiers , j’ajoufteray  feulement  que  touchant 
les  maximes  qu’elle  obfèrve , on  trouve  qu’il 
y auroit  quelque  chofe  à corriger  en 
fon  Catholicifme , c’eft  à dire  en  cet  excez  de 
zele  vray  ou  apparent  qu’elle  fait  paroiftre 
dans  les  chofes  de  la  Religion.  On  fçait  que 
fouvent  c’eft  un  feu  qui  ne  l’échauffe  que 
pour. luy  nuire,  8c qu’elle  pourroit  en  eftré 
conlommée , fins  le  perfuader  à ceux  qu’elle 
veut  par  là  attacher  à fes  interefts.  On  fçait 
que  les  Papes  ne  leur  en  font'  pas  de  plus 
grandes  faveurs , 8c  qu’ils  fbupconnent  tou- 
fifürs  leur  pafiion  pour  l’EgliJfe  d’une  infir- 
mité humaine  qui  ne  pouffe  vers  le  Ciel,  que 
pour  s’avancer  îur  la  terre.  On  fçait  qu'elle 
ne  s’aquiert  des  amis  qu’à  demy,  8c  dont  elle 
ne  gagne  qu’une  partie.de  la  volonté,  par  les 
mefmes  moyens  qu’elle  fè  fait  de  véritables 
ennemis,  8c  qui  luy  donnent  touteleur  hai- 
ne 8c  toute  leur  averfion:  En  effet , le  defïèin 
confiant  qu’elle  a fait,  8c  auquel  elle  femble 
s’eftredevoüée  comme  par  ferment,  de  ne 
point  fouftrir  de  Proteftans  en  fes  Eftats  , 8c 
delesperfecuter  jufques  dans  les  leurs  mef- 
mes , eft  une  piece  de  fon  cabinet , qui  a efté 

trop 
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trop  bien  examinée  par  les  Catholiques,  pour 
n’en  fcavoir  pas  lejufteprix8c  la  valeur  3 8c 
qui  Ta  aflez  efté  par  ceux  contre  qui  elle  but- 
te , afin  qu’ils  ayent'compris  que  fur  de  fi 
beaux  principes  elle  s’eft  engagé  à leur  dé- 
ftruétion  8c  à leur  ruine, pour  fatisfaire  à ion 
['  ambition , 8c  à ce  haut  point  dont  on  l’accufè 

de  vouloir  remaflèr  en  un  corps  tant  de  dif- 
ferents Eftats , 8c  donner  un  Chef  à la  Chri- 
, ftienté.Cependant  de  la  façon  que  l’Europe 
eftaujourd’huycompofée,  8c  que  le  Chrif- 
• tianifmey  eft  eftably , c’eft  une  penfée  qu’el- 
le ne  doit  plus  avoir,  il  faut  qu’elle  confidere 
que  les  deux  partis  aufquels  il  eft  divifé,font 
à peu  prés  égaux , 8c  que  s’ils  venoient  à fè 
choquer  avec  toute  la  maflè  de  leurs  forces  , 
la  viéfcoire  flotterait  long- temps  incertaine  3 
de  quel  cofté  elle  fe  rangerait , ,8c  que  peut 
eftre  elle  ne  prendroit  pas  le  fien,  encore  qu’il 
fuftfuivy  de  toutes  les  Légions  Romaines. 
Il  faut  qu’elle  regarde  là  raifon  d’Eftat  trave- 
ftie  de  fon  Catholicifme  comme  un  très 
mauvais  mafque,  qui  a cent  fois  trahy  le  f&- 
cret,  8c  qui  a efté  par  tout  reconnu,  quelque 
deguifé  qu’il  fut , il  faut  enfin  qu’elle  exami- 
ne le  peu  d’avantage  qu’ilya,  à fuivre  des 
maximes  qui  irritent  tout  un  party  , & qui 
ne  gagnent  l’autre  qu’à  demy  8c  qui  donnent 
moyen  à fes  ennemis  de  luy  en  accroiftre  le 
nombre.  Cela  veut  dire  qu’elle  doit  le  re- 
ftreindre  dans  les  limites  de  l’intereft  tem- 
porel,qu’elle  ne  doit  point  y meflerla  Reli- 
gion,qui  n’eft  pas  defcenduë  duCiel  pour  dé- 
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truire  la  Société,  6c  qu’élle  ift1  doit  point  en  un 
mot  tant  faire  de  Agnes  de  Cfoix  contre  les 
Proteftans.  Mais  les  laiflànt  vivre  en  vivat  avec 
eux , leur  faire  connoiftre  qu’elle  s’eft  défaite 
du  vœu  qui  la  lioit  ( s'il  y en  a quelqu’un  ) de 
travailler  à leur  deftruètion , 6c  à celle  de  leur 
Eglife , par  tout  où  elle  fe  rencontreroit.  En 
changeant  ainfi  de  conduite , elle  en  tirera 
deux  grands  avantages , car  elfe  en  fera  plus 
confiderée  à Rome , en  fe  montrant  moins 
attachée  auxinterefts  de  fa  Cour , 6c  plus  rer 
doutableàlaFrance,  en  luy  fouftrayant  une 
partie  de  l'inclination  des  Religionnaires  , 
qu’elle  croit  poffeder  toute  entière,  6c  pre-1 
ferablement  à tous  les  autres  Princes  Catho- 
liques, depuis  que  par  un  fàint  raviftèment 
de  prudence , elle  s’eft  refoluë  de  ne  point 
donner  des  marques  d’une  haine  ouverte , 8c 
de  ne  plus  traiter  de  perfecution , -de  feu  8c 
de  fer  , une  matière  qui  ne  doit  eftre  que 
l’objet  de  la  priere,  delaj>erfuafion  , 6c  delà 
parole.  Apres  avoir  tire  quelques  traits  de  la 
nature , 8c  des  proprietez  de  la  Politique  des 
Efpagnols,  il  me  refteroit  à ef  baucher  le  plan 
de  celle  des  François,  qui  en  fiffc,voir  une 
partie  de  fon  étendue  8c  de  fà  force  , afin 
qu’en  comparant  ces  deux  ennemies  on  puft 
juger  laquelle  eft  pour  l’emporter  fur  fà 
rivale;  mais  Celle-cy  eft  fi  vague  8c  d’une  for- 
me fi  paftagere,queles  momens  8c  les  heures 
qui  roulent  toujours, ne  font  pas  dans  un  plus 
grand  flux  que  fà  conduite;  8c  celle-là  luy 
eft  un  fi  puifTant  correctif , 8c  fi  propre  à 
^ , - l’ar- 
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arrefter,  que  s’il  el  difficile  de  dépeindre  l’u- 
ne lors  qu’elle  va  îe  plus  ville,  a caufe  de  la 

(rapidité  de  làcourfe , qui  fuit  le  mouvement 
des  Dieux,  il  ne  l’eft  pas  moins  de  détermi- 
ner laquelle  des  deux  eft  la  çlus  forte , à caufe 
de  ce  continuel  confliét,  où  elles  vivent  de- 
puis fi  lonjg-temps,  fans  qu'aucune  ait  encore 
fuccombe.  On  dirait  qu’elles  fe  font  parta- 
gées toute  l’adrefle  de  l’efcrime,  8c  que  l’une 
va  mieux  à la  parade , 8c  a le  poignet  plus  dé- 
lié, mais  que  l’autre  a la  botte  plus  prelte  , 
& allonge  mieux  fon  coup  ; ainfi  Dieu  pour 
maintenir  en  un  point  prefque  égal  la  va- 
leur de  ces  deux  Nations , a oppofé  à la  viva- 
citéSc  au  grand  efprit  de  l’une , la  prudence 
8c  la  fermeté  de  l’autre,  afin  que  ce  qui  man- 
que à celle- cy  de  promptitude , foit  recom- 
penfé  par  fon  attention  à tout  ce  qu’ellle  fiait , 
8c  que  ce  que.  l’autre  n’a  pas  de  circonfpec- 
tion  8c  de  lenteur , foit  fupleé  par  là  diligen- 
ce incroyable  en  tout  ce  qu’elle  entreprend. 
Par  là  leurs  victoires  8c  leurs  triomphes  font 
1 apeuprés*paralleles,  8c  leurs  bons  8c  leurs 
- . mauvais  fuccez  font  fi  fort  meflez,  qu’elles 
ne  le  doivent  guere  de  retour  fi  l’on  en  ofte 
ce  qui  ?efr pafie  de  nos  jours , 8c  donton  ne 
fçait  encore  quelle  fera  l’ifluë . 

Il  faut  neantmoh»  avoüer  cjue  quand  la 
promptitude  du  François  , n’efi  pas  defti- 
tuée  de  Ion  elprit  ny  de  Ion  j ugement,  8c  que 
ce  feu  qui  l’accompagne , ne  vient  pas  à l’é- 
blouyrny  à le  priver  de  lumière,  il  produit 
d’autres  effets  que  la  retenue  8c  l’attention 

de 
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de  l’Efpagnol , pour  clairvoyante  (qu’elle 

(bit.  , 

Il  n’y  a rien  de  prodigieux8c  d’heroique 

dont  èlle  ne  foit  capable.  Elle  force  les  af- 
faires à changer  de  face , 8c  oblige  la  fortune 
& la  victoire  à fe  ranger  defonparty , lors 
qu’elles  font  for  le  point  de  le  quitter. 
Elle  anticipe  fur  l’arrivée  des  malheurs  par 
{à  proyance , 8c  for  l’application  des  reme- 
des  par  fon  activité.  Elle  porte  ebfin  en  met  j 
me  temps  l’cpil , la  main , 8c  le  cœur,for  tout 
ce  qui  luy  peut  aider  ou  nuire  ; de  l’un  elle  t 
doit  embrafler  ou  éviter,  de  l’autre  elle  fai- 
fit  tout  ce  qui  luy  eft  avantageux,  8c*repouflè 
tout  ce  qui  luy  foroit  funefte  j avec  le  dernier  , 
elle  fouftient  tout  le  faix  du  travail,  8c  arrive 
fouvent  où  fes  forces  ne  pouvoient  attein- 
dre,8c  avec  tous  les  trois  enfemble , «He  cou- 
pe d’un  collé  chemin  au  mal  8c  luy  fait  pi  en- 
dre  l’écart , 8c  de  l’autre  elle  s’ouvre  le  paflà- 
ge  au  bien  8c  va  au  devant  de  luy . Au  lieu 
que  la  profonde  intelligence  dé  1 Elpagnol» 
laifTe  fouvent  geler  en  fleur  parie  froid  de 
fon  irrefolution  8c  de  fà  longue  deliberation , 
lefruiét  de  fes  plus  belles  entreprîtes',  pour 
n’eftre  pas  auffl  diligente  à les  ex?<ircer,  qu  il 
eft  fubtil  à en  rechercher  les  moyens.  Je 
pourrois  apporter  quelques  exemples  de  cet- 
te vérité  tires  de  noftre  temps  , 8c  qui  {croi- 
ent aflezconduans  pour  le  fujet  que  je  trai- 
te,fi  ce  n’eftoit  que  je  defire  finir.  Ainfi  je  ( 
me  contenteray  d’ajouter  que  je  fçay  bien 
que  la  vitefle  des  François  fait  fouvent  a- 
r-  >-  vortcr 
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vorter  leurs  defleins:  que  quelquefois  leur 
diligence  n’eft  pas  celle  des  làges  , 8c  qu’elle 
court  avec  fi  pei^e  difcours  8c  de  réflexion, 
qu’elle  ne  preno^rde  à rien,8c  qu’ainfî  n’ay- 
ant que  les  pieds  & les  mains  y elle  va  de. tou- 
te û force  donner  dans  la  confulion,8c  le  pre- 
dpitedans  le  malheur  avec  cette  furprifo  , 
qui  fait  fou  vent  qu’elle  eft  fi  peu  maiftreflè 
d'ellèmefme,  qu’elle  dement  fon  grand  cou- 
rage,^ recule  avec  frayeur.  Mais  défi  une 
ancienne  plainte  8c  un  vieux  reproche  contre 
leur  conduite  , dontil  lèmbleqii’ils  fe  font 
de  nos  jours  hautement  tant  de 

belles  aérions  8c  de  grandes  entreprilès,  où  il| 
ont  montré  une  diligence  pour  l’execution, 
qui  n’a  gueres  efté  abandonnée  de  conlèil  8c 
d’intelligence , ny  faillie  de  cœur  8c  de  juge- 
ment. jPeftoit  donc  au  temps  palfé  que 
l’ufage’Sc  l’experiense  n’avoient  pas  encore 
épuré  leur  feu , ny  chaftié  cét  excez  de  cha- 
leur avec  laquelle  ils  commençoient  bien  8c 
finilïoient  mal , qu’on  pouvoit  les  acculer  de 
n’agir  qu’avec  furie,  & de  n’avoir  que  cét 
emportement  aveuglé,  qui  apres  la  première 
faillie  ÿrne  en  peur  ; ils  n’en  font  j>as  en 

Ces  termes/ 8c  ne  font  guere  une  retraite  de 
lievre  apres  une  attaque  de  Lyons.  C’eft  à 
dire  que  li  leurs  entreprilès  ne  font  pas  fou- 
lîours  fuivies  de  bon  fuccez,  ils  s’en  deme- 
flent  très  fouvent  avec  réputation , 8c  làns 
perdre  tout  à lait  coutenance  j enfin  la  plus 
grande  viteflequapd  elje  efl:  accompagnée  de 
lumière  8c  de  jugement , eftaufii  fouvent 

mere 
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nieredelabonne  fortune,  qu’elle  en  eft  la 
paraître.  Alexandre  conquit  tout  en  ne  lai£ 

/»  ■ f^o  Cnv  ns 


fànt  rien  pour  le  lendemain,  & Cefar  ne 

n^ela  J_1'1 


mettoit  qu’un  moment  enlffla  deliberarion 
8c1’execution , parce  qu'il  craignoîtou  que 

• 1 • 1 9 «...  il.  1 
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la  grandeur  du  deflein  ne  l 'épouvantait , ou 
que  Poccafion  n’en  pafiaft  s’il  s’amufoit  à 


^examiner.  Mais  comme  la  célérité  de  ces 
deux  Héros  a prefque  toujours  eft é heüreu- 
£ë , à caufè  de  leus  prodigieule  capacité  en 
tout  ce  qu’ils  entreprenoient , 8c  que  la  len- 
teur 8c  la  circonfpeétion  de  Fabius  Maxànus , 
& du  -gi«uü  a reltably  des  eftats  8c 

xonquis  des  Royaumes , à caufc  qu’elle  n’e- 
ftoit  ny  languiflante  ny  molle , on  peut  dire 
que  chacune  de  ces  deux  Nations , félon  que 
la  qualité  qui  la  prédominé  eft  temperée  de 
raifon  8c efclairée d’intelligence,  ^Stomac 
propre  aux  grands  morceaux  8c  aux  longs 
traits  de  la  fortune,  bien  que  fouvent  l’une 
a des  maux  de  cœur , qui  luy  caufent  des  vo- 
miflemens  , 8c  que  l’autre  fouffre  des  doü- 
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leurs  de  tefte  qui  l’obligent  à fe  llpofer  j Au- 
gu  fie  avoit  tafté  le  poux  à l’une  & à l’autre  , 
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de  fa  compagnie.  Sa  Lettre.  V Autheur  va  remer- 
cier Dom  Liiis , & prend  congé  de  luy.  Il  rend  les 
mejtnes  civilités  au  Comte  de  Pigneranda.  Copie 
d’une  Lettre  de  ce  Comte.  Il part  de  Madrid  avec  un 
- Alguasil  & un  Ecrivain.  ÜAlcalde  d' Arcos  refit - 
fe  de  fie  rendre  prifonnier.  Les  autres  Doiianniers  rési- 
dent toutes  les  hardes  faiftes . 2 74 
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ESTAT 
D'  E S P A G N E, 
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De  la  jonction  de  tons  les  Roy  an* 
mes  qui  la  compofent • 

E T efpace  de  terre  qui  s’appel- 
le Efpagne,  8cquieft  toute  en- 
vironée  de  Mer,  à la  referve  des 
Monts  Pyrénées  qui  la  feparent 
de  la  France,  n’a  en  fa  longueur 
depuis  ces  montagnes  qui  font  au  Nort , ju£ 
ques  au  Détroit  de  Gibraltar  , qui  eft  au 
Midy,  que  cent  cinquante , foixante , 8c  qua-  ^ « 
trevingts  lieiies,  félon  les  endroitsj8c  environ 
auflî  cent,fix  vingts,cent  trente , 8c  quarante 
lieiies  de  largeur,  en  la  prenant  de  la  Mer 
Oceane  à la  Mediterranee  ,*  8c  Madrid  eft 
quafi  à quatrevingts  lieiies  fdes  quatre  coftes. 

Toute  cette  eftendue  de  pais  , qui  par  fa 
fituation  devoit  eftre  plus  à l’abry  de  l’in- 
vafioii  des  Nations  eftrangeres  qu’aucun 
pais  de  l’Europe,  y a efté  pourtant  plus  en 
proye  que  la  France  ni  l’Allemagne,  qui  font 
des  pais  ouverts  de  tout  cofte  z, qui  fe  dépen- 
dent , par  le  nombre , 8c  par  le  courage  de 
leurs  peuples  5 car  fans  compter  les  Pheni-  . ^ . ;;i 
ciens  qui  ont  efté  les  prëmiers  qui  s’y  font 
venus  eftâblir  d’ Afie , ni  les  Romains  a qui 
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tout  le  refte  du  monde  à tenu  a honneur  d’o- 
beir , & qui  en  chaflèrent  les  Carthaginois 
qui  y eftoient  paflèz  d’Afrique,  fans  parler 
de  l’irruption  des  Gots  qui  inondèrent  tou- 
te l’Europe,  & dont  quelques  unss’eftabli- 
rent  en  Efpagne.  Elle  fut  copquife  par  les 
Mores  en  l’année  714.  pendant  que  la  Fran- 
ce eftoit  floriflànte  du  temps  de  Charles 
Martel.  Dom  Pelage  s’eftant  fauvé  dans  les 
Afturiers , fe  fit  appeller  Roy  d’Oviedo , & 
peu  apres  de  Leon,  apres.qu’il  l’eut  conquifè 
îurles  Mores.  Dans  ce  mefme  temps-là , 
un  autre  fe  fit  appeller  Duc  de  Bifcaye  ; Un 
autre,  Roy  de  Navarre;  Un  autre , qui  eftoit 
Duc  de  Guyenne , Comte  d’Arragon  j Et 
un  autre  Capitaine  François,  Comte  de  Bar- 
celônne , (parce  que  c’eftoient  des  lieux  où 
les  Mores  avoient  de  la  peine  à penetrer.) 

En  fuite  de  cela , apres  que  les  Mores  qui 
au  commencement  eftoient  paflfez  en  Efpag- 
ne par  ordre  des  Miramolins  d’Afrique,  qui 
veut  dire  les  plus  grands  entre  les  croyans, 
& qui  ainfi  n’eftoient  que  leurs  Generaux,iîs 
voulurent  fè  faire  eux  mefmes  Rois  indépen- 
dans , & ainfi  le  broüillerent  avec  les  Afri- 
quains , & le  diviferent  entre  eux , les  uns  fè 
faifàns  Rois  de  Seville , & les  autres  de  Tolè- 
de , de  Cordoüe , & Saragoflfe , de  Grenade, 
dejaen,  de  Valence,  de  Murcie,  & d’autant 
de  villes  quafi  qu’il  y en  a en  Efpagne.  Les 
Princes  Catholiques  reprirent  vigueur , 8c 
s’accrurent  infenfiblement  chacun  de  leur 
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cofté;  mais  cependant  les  Rois  de  Leon, dont 
les  Efpagnols  vantent  fi  fort  les  belles 
a&ions,  payoient-aux  Mores  l’infame tribut 
de  cent  filles  C h retiennes,  dont  cinquante 
eftoient  nobles  & les  cinquante  autres  rotu- 
rières & j'ay  veu  à huit , ou  dix  lieues  de  To- 
lède f un  Chafteau  que  l’on  appelle  encore  , 
de  las  cien  douze  U as  , parce  que  c'eftoit  là 
où  on  les  amenoit.  Et  en  l’année  mil  cinq 
cens  feptante  trois , un  Cardinal  Archevef- 
que  de  Tolede  achepta  ce  Chafteau  là  avec 
tout  (on  territoire,  & qui  a quatre  ou  cinq 
lieiies , qui  vaut  quinze  mille  ducats  de  reve- 
nd*, 8c  en  fonda  un  College  à Tolede  pour 
cent  filles,  cinquante  nobles,  & cinquante 
roturières , & d u revenu  l’on  en  marie  tous 
les  ans  quelques  unes,  8c  celles  qui  le  veulent 
faire  Religieufes  y demeurent.  Mais  pour 
revenir  à ces  Princes  Efpagnols , on  peut  re- 
marquer que  dans  ce  commencement  on 
n'entend  parler  que  de  Navarre  8c  de  Leôtf; 
car  il  n'y  avoit  encore  qne  des  Comtes  d’ Ar- 
ragon , qui  eftans  tombez  dans  la  maifon  de 
Navarre,  8c  s'en  eftans  apres  feparez , prirent 
en  l'an  mil  trente- quatre  le  tiltre  de  Rois 
d'Arragon,  8c  en  l’année  mil  cent  cinquante 
D.  Petronilia  ayant  efpoufé  un  Comte  de 
Barcelonne , fè  fit  la  j on&ion  de  la  Catalog- 
ne 8c  de  l’Àrragon,  dont  elle  eftoit  heritiere. 
Pour  la  Caftiile  il  eft  confiant  qu'elle  doit 
aufii  le  tiltre  de  la  Royauté  aux  Rois  de  Na- 
varre, aufli  bien  que  l’Arragonj  car  il  n'y 
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avoitque  desComtes  de  Caftille  , jufques 
en  l’année  mil  trente  cinq  , que  Ferdinand 
premier  du  nom , fils  de  Dom Sanche , Roy 
de  Navarre , 8c  Comte  de  Caftille  ».  ayant  la 
Caftille  en  Ton  partage  , s’en  fit  appeller 
Roy  , àcaufe  que  fon  pere  eftoit  Roy  d’un 
autre  Royaume  j 8c  ce  fut  en  ce  temps-la 
que  ce  Ferdinand-là  , époufant  une  heritie-  j 
re  de  Leon  , joignit  la  Caftille  avec  Leon  , 

2c  Oviedo,  la  Bifcaye  eftoit  auflî  à des  Sei- 
gneurs particuliers , 8c  en  partie  aux  Rois 
de  Navarre.  C’eft  une  fort  grande  Provin- 
ce , car  elle  en  contient  trois , l’Aldva , la 
Bifcaye  » 8c  Guiptffcoa  » 8c  pour  là  CanM- 
iria  , qui  comprenoit  autrefois  toutes  ces 
trois  Provinces  j comme  on  voit  par  la  Mon- 
tagne , qui  s’appelle  encore  Cantabria  où  j ’ay 
pafîe  partie  de  la  Navarre  > 8c  tout  le  pais 
devers  Sogurgno  » Nazara , & San  Domin- 
go de  la  Canada , j ufques  à Burgos , qui  pafle 
~joaintenant  pour  Caftille,  ce  n’eft  pl  us  qu’un 
nomaucien.  Le  Roy  de  Navarre  D.  Sanche 
elFuerte  , les  ayant  voulu  charger  d’impofts 
ils  fe  dépendirent, '8c  fe  donnèrent  au  Roy 
de  Caftille  Alonze  neufiefme  , à la  chargé 
de  ne  payer  aucunes  tailles,  nifubfides. 

Alonze  douziefme  donna  en  fuitte  à la 
Province  d'Alaya  de  fort  beaux  privilèges 
en  l’an  mil  trois  cens  trente-deux  Pour  laBif- 
caye  , ayant  efté  pofiedée  long-temps  par 
les  Seigneurs  de  Haro  , 8c  l’Infant  Dom 
Juan  el  Tuerto  , ayant  efté  tué  par  le  com- 
mande- 
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mandement  d’ Alcnzc  douziefme , il  le  fit  un 
traité  avec  là  mere  , à qui  il  laifià  quelques 
terres,  8c  luy  le  mitenpofteftion  de  laBif- 
caye,  en  l’an  mil  trois  cens  trente  quatre,  8c 
puis  il  la  donna  à yuan  LJ  mines  de  Lara  j 8c 
le  dernier  Seigneur  de  cette  maifon  eftant 
mort  , Dom  Pedro  el  Cruel  s’en  empara 
en  l'an  mil  trois  cens  cinquante- un. Mais  Dom 
Tolo  frere  de  Henrique , efpoufa  la  fille  du 
Seigneur  de  Lara  y &.  devint  Seigneur  de 
Bîfcaye  , qui  s’enfuit  en  France.  Enfin  le 
Roy  Henrique  eftant  paifible , donna  la*Bif- 
caye  à Dom  Juan  fon  fils  , qui  devenant 
Roy  l’incorpora  à la  Couronne. 

Les  Rois  d’Arragon  ayant  chafle  les  Mo- 
res de  Valence , 8c  ceux  deCaftille,les  ayant 
chafîèzdeTolede,  de  Cordoüe,  8c  de  Se- 
ville , l’union  de  l’ Arragon , 8c  de  la  Caftille 
fè  fit  par  le  mariage  de  Ferdinand  8c  d’ libel- 
le, qui  unirent  encore  le  Royaume  de  Gre- 
nade en  l’an  1462.  àcaufedes  guerres  civiles 
de  ce  Royaume, dont  les  Rois  Mores  s’eftans 
déjà  affaiblis  d’eux-mefmes , furent  obligez 
enfin  de  fe  retirer  en  Afrique  , 8c  celuy  de 
N avarre  en  l’année  mil  cinq  cens  douze,  que 
le  Pape  Jule  fécond  en  priva  Jean  d’Albret 
& fà  femme  Catherine  de  Foix  , femme  de 
François  Phœbus  , qui  avoitfuccedé  en  ce 
Royaume  à fa  grande  mereLeonorequia- 
voitefpoufé  Gafton  de  Foix,  dont  elle  avoit 
eu  un  autre  Gafton  de  Foix , pere  de  ce  Fran- 
çois Phœbus , 8c  d’un  Jean  deFoix,  perede 
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Gafton  de  Foix  qtli  fut  tué  à la  bataille  de 
Ravenne , qui  laiflà  une  fœur  nommée  Ger- 
mainedeFoix,  qui  fut  Reine  d’Arragon,  8c 
qui  donna  fon  droit  à Charles  Quint  , qui 
eftoit  déjà  en  pofTeflion  apres  le  Roy  Ferdi- 
nand. Or  de  ce  Jean  d’Albret , 8c  de  Cathe- 
rine de  Foix  , efl:  venu  Jean  d’Albret  pere 
delà  Reine  Jeanne  , Femme  d’Antoine  de 
Bourbon , 8c  mere  de  Henry  quatriefme. 

Long  temps  apres  Philippe  fécond  y 
joignit,  celuy  de  Portugal , que  le  Duc  de 
Bragance  qui  en  efl:  mort  Roy  > en  à defùny 
en  l’année  mil  fix  cens  quarante. 

Cette  jointtion  de  tant  de  Royaumes  s'efl: 
ainfi  faite  avec  beaucoup  de  defbrdres , 8c  de 
guerres  que  faifoient  les  pretendans  favori- 
fèz  par  la  coftume  d’Efpagne,où  les  filles  hé- 
ritent, 8c  mefmes  les  baftards,  de  façon  qu’il 
y en  a eu  bon  nombre  qui  y ont  fuccedé  fans 
compter  un  Diacre , 8c  fes  enfans  î de  façon 
que  depuis  Dom  Pelage  qui  vivoit  du  temps 
de  Pépin,  pere  de  Charlemagne , en  l’an  fèpt 
cens  cinquante- trois  , jufques  à la  Reine  D*. 
Juana  femme  de  Philippe  premier , la  Cou- 
ronne efl:  tombée  dix  fois  en  quenouille. 

Jufques  au  Roy  Alphonfe , qui  fut  nom- 
mé le  Sage^parce  qu’il  eftoit  fçavant , 8c  par- 
ticulièrement en  A ftrologie  j car  cefutluy 
qui  fit  les  Tables  Alphonfiennes  , 8c  qui  fit 
compiler  les  Loix  de  Caftille , 8c  de  Leon  en 
un  livre  que  l’on  nomma  lasjîetepartidas  3 
on  ne  fe  fervoit  que  de  la  langue  Latine  dans 
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les  inftrumens  publics , & ce  fut  luy  qui  or- 
donna que  l’on  fe  fervifl  de  la  langue  du  pais; 
de  façon  que  l’on  ne  voit  de  livres  Efpagnols 
plus  anciens  que  de  l’année  mil  deux  cens 
foi xante , ou  environ  * car  l’ Ardhevefque  de 
ToledeDom  Rodrigo  Ximenez  de  Navar- 
re, qui  eftoit  du  temps  de  fon  pereleRoy 
Dom Fernand,  avoit  efcritfonhiftoired’E- 
ipagne  en  Latin, 


Des  trois  principales  ufurpations 
du  Royaume  d’Efpagne. 


*v 


De  Tufurpation  du  Royaume  de  Cajlil- 
lefurS.  Louis. 


T)Remierement  , il  eft  confiant 
. -A  que  le  Roy  Alonzo  el  Cajio  n’ayant  pas 
voulu  connoiftre  fi  femme , 8c  voyant  la  ré- 
putation de  Charlemagne,  1 inftituafbn  he- 
ritier,mais  les  Grands , & Princes  d’Efpagne 
s’y  oppofint , luy  firent  révoquer  cette  in- 
ftitution  ; à caufe  de  quoy  Charlemagne  en- 
tra en  Efpagne  , où  il  perdit  la  bataille  de 
Roncevaux  dans  les  Pyrénées , 8c  le  fils  du 
Roy  Bermudo  le  Diacre  nommé  Ramiro 
luy  fucceda.  Le  Roy  de  Caftille  Dom  Alon - 
zo  el  mm  ne  laifïi  qu’un  fils  fort  jeune 
nommé  Henry  , pendant  la  minorité  duquel 
les  Seigneurs  de  Haro  , 8c  les  Seigneurs  de 
Lara , qui  fe  faifirent  de  fi  p'erfonne  , gou- 
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vernerent  comme  Tes  tuteurs  , 8c  mourut 
en  1217.  fansenfansj  ainfile  Royaume  de 
Caftille  appartenoit  à fes  filles , dont  Paifnée 
eftoit  Da.  Blanca  femme  du  Roy  Loüis 
Jiuiétiefme,fils  de  Philippe  Augufte , 8c  me- 
pre  de  Saint  Louis  j 8c  fans  difficulté  le  Royau- 
me de  Caftille  luy  appartenoit , Uiùs  Don- 
na Berenguela  fa  cadette  qui  avoit  efpoufe 
le  Roy  de  Leon , qu’ils  nommèrent  Alonzo 
décima  , quoy  qu’il  ne  fuft  pas  Roy  de  Ca- 
ftille , 6c,  qui  avoit  gouverné  long-temps 
pendant  la  minorité  de  fon  frere  Henry  , 

8c  avoit  eu  de  grandes  guerres  contre  les 
Seigneurs  de  Haro  , 8c  les  N unes  de  Lara , 
envoya  promptement  quérir  fbn  fils  Dom  v- • 
Fernand  ( que  l’on  appelle  le  Saint  ) à càufè 
qu’il oftaSeville aux  Mores}  Scfè  fit  recon- 
noiftre  Reine  de  Caftille , 8c  fbn  fils  Roy } à . 
caufè  dequoy  fbn  pere , Roy  de  Leon,  fit  la 
guerre  à £pn  fils  , 8c  à Donna  Berenguela  3 
qui  luy  avoit  envoyé  fon  fils , fans  fçavoir  . 
pour  quoy. Pendant  ce  temps , Philippe  Au- 
gufte vivoit  encore , mais  eftant  mort  bien 
toft  apres  , 8c  Loüis  hui&iefme  mefme  , 
Donna.  Blanca  demeura  Regente , pendant 
la  minorité de  S.  Loüis  , 8c  eut  à fouftenir 
beaucoup  de  guerres , que  luy  firent  les  Prin- 
ces deFrance,  les  Comtes  de  Touloufè,  de 
Champagne,  8c  autres}  de  façon  qu’au  lieu 
de  difputer  la  Couronne  de  Caftille  à fon 
neveu  Fernand  4 elle  luy  demanda  du  fe- 
cours,  8c  il  ne  luy  en.donna  point.  Garibay 

, 8c  tous 
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& tous  les  Hiftoriens  d’Elpagne  content 
l’aftàireainfi , horfmis  quelques  uns  qui  veu- 
lent dire  que  Donna  Berenguela  eftoit  l’aif- 
née , mais  elle  eftoit  la  fécondé  , 8c  Donna 

Leonora  qui  efpoulà  Dom Roy 

d’Arragon , eftoit  la  troifiefme  i 8c  peu  de 
temps  apres  S.  Loiiis  mariant  fa  fille  Blan- 
che avec  l'Infant  de  la  Cercla  , luy  donna 
fon  droit. 


XJfurpatm  des  Royaumes  de  Cajlille  , dr 
de  Leon  for  les  Infants  de  la  Cerda , 
dont  'viemient  les  Ducs  de  Mé- 
dina Ceh  par  femmes. 

L’Infant  Fernando  de  la  Cerda , ainfi  ap- 
pelle, à caufe  d’une  grande  mouftache 
qu’il  avoir  fur  l’eftomach,  ou  fur  le  des  , ce 
qui  s’appelle  Cerda,  ouGuedeja,  eftoit  fils 
du  Roy  Dom  AlonzefurnomméleSage,qui 
futefleu  Empereur  par  une  partie  des  Elec- 
' teurs  d’Allemagne,  8c  ceFerdinand-làefpou- 
fa  Blanche  fille  de  Sainâ:  Loiiis,  qui  luy  céda 
les  droits  qu’il  avoit  au  Royaume  de  Caftil- 
le,  8c  à ce  mariage  qui  fe  fit  en  l’an  mil  deux 
cens  foixante-huit  a Burgos  , attirèrent  le 
' Roy  d’A  rragon, Philippe  fils  aifné  duRoy  de 
France , Edoüard  fils  aifné  du  Roy  d’Angle- 
terre , Dom  Pedro  Infant  8c  heritier  d’Arra- 
gon,Mahomad  Roy  de  Grenade,  le  Marquis 
de  Montferrat  , fans  compter  Alonze  qui 
s’appelloit  Roy  des  Romains, 8c  tous  fes  fre- 
A 6 res î ^ 
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& entre  tous  les  Grands  d’Elpagne  un  Ro- 
drigo  Rodriguez  de  Saldana } Ce  Fernand  de 
la  Cerda  fut  reconnu  Roy  d’ Efpagne , 8c  en 
fut  Regent  pendant  qu’ Alonze  s’en  alla  s’a- 
boucher avec  le  Pape  qui  favorifont  l’Empe- 
reur Rodolphe  d’Habspourg  : mais  mourant 
en  Andalousie  , 8c  ayant  recommandé  fès 
enfans  Alonzo  8c  Ferdinando,  qui  eftant  fort 
jeunes  à Dom  Juan  N unes  de  Lara  , celuy- 
cy  avec  Dom  Lopez  Dias  de  Harotfèigneur 
de  Bifcaye , rejoignirent  avec  l’Infant  Donà 
Sanche  frere  du  Prince  mort , 8c  fe  liguèrent 
avec  luy  pour  l’eftablir  fur  le  Trofne  au 
préjudice  de  les  Neveux  , 8c  mefme  contre 
fon  Pere , q ui  fut  contraint  de  le  faire  décla- 
rer heritier  de  la  Couronne } au  preiudice  de 
fès  petits  fils  : ils  fe  retirèrent  en  Arragon 
avec  leur  Mere  Blanche  de  France  qui  y alla 
demander  fècours  au  Roy  Philippe  troifief-  . 
me  fon  frere, pendant  queDom  Sanche  fçeut 
gagner  tellement  le  Roy  d’Arragon  qu’il 
l’obligea  d’arrefter  les  Infants  de  la  Cerda , 8c  . 
fit  enfin  foullever  toute  la  Caftille  contre 
ion  pere  Alonze , au  fecours  duquel  le  Roy 
de  Maroc  paflà  en  Efpagne  pendant  que  Phi- 
lippe troifiefme  envoya  une  Armée  en  E- 
fpagne  * tant  pour  fouftenir  la  Reynejeanr 
ne  de  Navarre  , qu’efpoufà  Philippe  le  Bel 
fon  fils  que  contre  le  Roy  d’Arragon  , 8c 
l’Infant  Dom  Sanche  : cependant  Alonze 
mourut,  8c  donnant  fàmalediftion  à Dom 
Sanche  fon  fils  , il  inftitua  pour  heritier  en 

fès 
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Tes  Royaumes  les  Infants  delà  Cerda  ; & le 
Pape  Martin  excommunia  tous  ceux  qui 
fuivroient  le  parti  de  Dom  Sanche.  Et  en  cas 
qu’ils  mouruflent  fans  enfans  , il  fubftitua 
fes  Royaumes  à Philippe  Roy  de  France , & 
à fes  enfans, comme  petits  fils  du  Roy  Alon- 
zo  neufiefme  j Mais  enfin  il  fe  fit  un  traitté  à 
Lyon  par  lequel  Garibay  dit  que  le  Roy  Phi- 
lippe le  Bel  renonça  à fes  droits  , moyen- 
nant que  les  enfans  de  la  Cerda  fuiTent  mis 
hors  de  prifon , 8c  que  Dom  Sanche  donnait 
àl’aifnéd’Alonzo , le  Royaume  de  Murcie 
dont  il  luy  rendroit  hommage , 8c  Gafton  de 
Bearn  venant  pour  cela  en  Arragon  , en  fit 
fbrtir  l’Infant  Dom  Alonzo  de  la  Cerda  Roy 
de  Caftille,  8c  de  Leonj  8c  D.  Lopez  de  Haro 
Seigneur  de  Bilcaye  luy  prefta  ferment , 8c 
tous  déclarèrent  la  guerre  à Dom  Sanche , 
qui  alla  voir  Philippe  le  Bel  à Bayonne, ou  ils 
firent  la  paix  fans  parler  des  la  Cerda,  mais 
apres  iLfit  une  nouvelle  ligue  avec  l’Infant 
Dom  Juan  frere  de  Dom  Sanche , 8c  le  Roy 
d’Arragon , 8c  celuy  de  Grenade  y entra  avec 
le  Roy  de  Portugal , par  laquelle  Alonzo  de 
la  Cerda  fut  eftabli  Roy  de  Caftille , de  To- 
* - lede,  de  Murcie , Jaen , 8cc. 

Et  l’Infant  Dom  Juan  de  Leon  par  la  mort 
furvenüe  du  Roy  Donl  Sanche , 8c  pendant 
la  minorité  du  Roy  Fernand  quatriefme  , 
l’Infant  Dom  Juan  s’eftant  accommodé  j en- 
fin , luy  8c  le  Roy  de  Portugal  > 8c  l’E  vefque 
de  SaragofTe , fur  lefquels  ces  trois  Princes 

avoient 
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avoient  compromis  , reglerent  le  partage 
de  Murcie  entre  le  Roy  deCaftille&  celuy  -f 
d’Arragon  , 8c  que  le  Roy  Fernand  donne- 
roità  Alonze  de  la  Cerda  beaucoup  de  ter-  •?  \ 
i es  véritablement , mais  point  de  Souverai-  .. 
neté , car  il  fut  arrefté  qu’il  quitteroit  Le  til- 
tre  8c  < les  armes  de  Roy  de  Caftille  8c  de 
Leon  en  l’an  mil  trois  cens  quatre , 8c  fi  on 
ne  l’en  mit  pas  en  pofleflion  ; c’eft  pourquoy 
Fernand  de  la  Cerda,  cadet  d’ Alonze  de  la 
Cerda  eftant  Major  dôme  il  recommença 
à brouiller  pendant  la  minorité  d’Alonze 
douziefme:  Mais  Alonze  renonça  encore  à 
tous  fes  droits  en  l’an  mil  trois  cens  trente.  Il 
s’eftoit  marié  en  France,  8c  y avoit  eu  deux 
enfans,  Loürs8cJeanj  celuicy  fut  fait  Con- 
neftable  de  France  par  le  Roy  Jean.  Pour 
Loüis  , le  Pape  Clementfixiefmeluy  avoit 
donné  les  Canaries , où  il  pretendoit  aller  , 
mais  il  n’y  alla  pas , 8c  on  l’appella  pourtant 
le  Prince  de  la  fortune , ou  des  Ifles  Fortu- 
nées. Lôüis  Fils  de  Jean  , Conneftable  de 
France,  fervit  le  Roy  Dom  Pedro  el  Cruel , 
qui  le  fit  tüer  apres  } 8c  ce  Louis  de  la  Cer- 
da eft  d’une  Guzman, Dame  de  Médina  Ce- 
Ji , 8c  qui  eftoit  outre  cela  petite  fille  del’In- 
fant  A lonze  de  la  Cerda  j il  n’y  eut  qu’une 
fille  D . Ifabella  de  la  Cerda  qui  elpoufa  Ber-  * 
nard  de  Foix  appelle  le  baftard  de  Bearn  , 
fils  baftard  de  Gafton  Phœbus  douzielme 
Comte  de  Foix  $ 8c  de  là  font  venus  les 
Ducs  de  Médina  Celi  qui  font  Foix,  8c  Iâ 

Cer- 
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Cerda  j cefutcebaftard  de  Bearn  qui  vient 
avec  Bertrand  du  Guefelin  reftablir  Dom 
Henrique , qui  le  fit  Comte  de  Médina  Ce- 
4r.  11  eft  vray  que  le  Roy  d’Efpagne  Jean 
premier  fils  de  Henry  fécond  , qui  avoit 
efté  chatte  par  Don  Pedro  el  Cruel  eftoit 
fils  d’une  Donna  Juanne  Manuel  , fille  de 
' Dom  Juan  Manuel,  8c  d’une  Blanche  de  la 
Cerda. 


* , 


. XJjurpation  de  Henry  fur  Dom  Pedor 
el  Cruel , & le  Duc  de  Lan- 
clhjbre , & autres. 


IL  n’y  a pas  de  doute  que  le  Roy  Alonze 
douziefme  eut  en  légitimé  mariage  delà 
femme  Donna  Maria  de  Portugal , l’Infant 
Dom  Pedro  qui  fut  reconnu  Roy , 8c  obeï , 
8c  fervit  long-temps  auprès  de  Henry 
Comte  de  Traftemare , §c  Dom  Fabrique , 
d’où  viennent  les  Admirantes , 8c  d’autres 
qui  eftoient  baftards  du  mefme  Roy  Alonze 
douziefme,  que  Donna  Leonor  de  Guzman 
fà  maîtrefle  avoit  gouverné.  Mais  le  Roy  • 
Dom  Pedro  fe  laitta  encore  bien  plus  gou- 
verner par  Donna  Maria  dePadilla  fà  Concu- 
bine , qui  fut  caufe  que  fon  mariage  s ’eftant 
traité  avec  Blanche  de  Bourbon  , fille  du 
* Duc  de  Bourbon  , 8c  coufine  germaine  de 
Charles  Dauphin  de  France , 8c  Duc  de  Nor- 
mandie,fils  duRoy  Iean,qui  fut  depuisChar- 

les 
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les  cinquiefme , qui  eftoiunarié  avec  Jeanne  . 
de  Bourbon  fceur  aifné  de  Blanche  , dés 
qu'elle  fut  arrivée  en  Efpagne.  Il  fe  maria  ■ , 
le  Lundy , 8c  le  Mercredy  il  la  quitta  là,  & la. 
revit  une  feule  fois  à la  priere  de  tous  les 
Eftats , qui  en  murmuroient  ; il  difoit  qu’el-  * 
le  avoit  couché  avec  Dom  Fabrique  Grand 
Maiftre  de  Santiago , frère  jumeau  de  Hen-  . 
ry  de  Traftemare.  Mais  Garibay  demeu- 
re d’accord  que  l'on  ne  void  pas  que  Dom 
Fabrique  l’euft  efté  quérir  en  France  s un 
peu  apres  cela  il  la  fit  arrefter , 8c  enfin  mou- 
rir , au fii  bien  qu’un  grand  nombre  de  Prin- 
ces , d'infants,  8c  de  Seigneurs,  8c  mefme 
le  Roy  de  Grenade  Mahomad  qui  s'y  vint 
mettre  entre  fes  bras.  Mais  aufli  en  puni- 
tion de  toutes  ces  cruauttfz  8c  trahifons  , 
s’eftant  venu  mettre  entre  les  bras  de  Ion 
frere  Henry  , Comte  de  Traftemare  qui 
l'afiiegoit , 8c  devenant  enragé  dans  la  ten- 
te de  Bertrand  du  G^efclin , Henry  furvint , 

8c  ils  fe  jetterent  l'un  fur  l'autre  , 8c  Hen- 
ry le  tua  8c  fut  par  ce  moyen  Roy  paifible 
d'Efpagne  , encore  que  le  Roy  Dom  Pe- 
dro de  Portugal  fuft  fils  de  l’Infante  Bea- 
trix,  fils  du  Roy  Sanche  le  Brave  , 8c  qu'il  *f 
y euft  encore  d’autres  Seigneurs  qui  vinf 
lent  en  légitimé  mariage  d’infantes  d'E-  : 
fpagne  , fans  compter  les  La  Cerda  , 8c 
particulièrement  le  Duc  de  Lanclàftre , * 

qui  avoit  efpoufé  D*.  Conftança  , fille  du 
Roy  Dom  Pedro  tl  Cruel  , apres  la 

mort 


~ lejlat  d'Efiagne.  17 

mort  duquel  il  prit  le  tiltre  de  Roy  de  Ca- 
ftille. 

Ces  iffurpations  eftoient  fi  ordinaires  en 
Efpagne  , que  Henry  troifîefme  de  Camil- 
le eftant  mort  , 6c  ayant  laifle  fon  fils  fort 
jeune  , tous  les  Seigneurs  voulurent  offrir 
la  Couronne  à l'Infant  Fernand  ion  oncle 
quilarefufà  , 8c  fit  reconnoiftreXon  neveu 
Jean  fécond  ,*  8c  on  remarqua  cela  comme 
un  prodige  de  fidelité. 


De  la  Nature  du  Fais. 

LE  pais  eft  traverfé  de  tous  coftez  de 
montagnes , qui  ne  font  ni  plantées , ni 
plaines  de  villages,  comme  celles  de  Fran- 
ce j mais  il  y a des  montagnes  , ou  des  ro- 
chers effectifs  tous  de  pierres  , ce  qu'ils 
appellent  Sierras , ou  P en  as , ou  avec  quel- 
ques arbres  , 8c  alors  ils  les  appellent  Mon- 
tes. 

11  y a parmi  tout  cela  beaucoup  de  plaines 
fort  unies,  comme  dans  la  Caftille,  8c  dans 
l’-Andaloufie , mais  il  n’y  en  à pas  une  dont 
on  ne  voye  toufiours  quelqu’une  de  ces 
montagnes  fàuvages  que  je  viens  de  décrire, 
8c  la  plus  part  ne  font  cultivées  qu’aux 
environs  des  grandes  villes , 8c  à une  lieue , 
ou  demie  lieüe  des  petites , qui  font  à cinq  > 
fix  8c  fèpt  lieues  les  unes  des  autres  , fans 
aucun  village  entre  deux  , horfmis  dans  la 

Bifcayej 
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Bifcaye,  8c  dans  la  Navarre  , où  les  villa- 
ges font aflez prés  après  j Car  pour  le  Por- 
tugal 8c  la  Catalogne , où  je  n’ay  paf  elle , je  r> 
n'en  puis  parler. 

La  fterilité  du  Pais  8c  ce  defaut  de  cultu- 
re vient  de  quatre  eau fes, du  defaut  des  hom- 
mes, 8c  de  le  pareffè , 8c  de  l’orgiieil , du  peu 
qu'il  y en  a , de  la  feicherefiè  de  la  terre , 8c  . 
des  trop  grands  impolis  dont  .les  peuples 
font  chargez;  d'où  vient  que  dans  la  Bifcaye, 

8c  dans  la  Navarre , qui  font  de  fort  méchans 
pais , il  y a bien  plus  de  peuple , 8c  la  terre  eft 
bien  mieux  cultivée , a caufe  qu’il  n'y  a ni 
tailles  nidifmes,  ni  entrées. 

Pour  le  defaut  d’hommes  il  vient  dé  la 
quantité  d'Efpagnols  qui  fe  font  habituez  en 
Italie,  en  Flandre,  8c  particulièrement  aux 
Indes  , d'où  peu  ’de  perfonnes  en  revien- 
nent ; car  ou  ils  meurent  de  maladies  que 
leur  caufe  le  changement  de  climat,  parti- 
culièrement à Portovelo , 8c à Lima,  où  ils  . 
s’y  marient  8c  s'y  font  riches  ; 8c  on  peut 
mefme  conter  la  débauche  defordonnée  des 
hommes  8c  des  femmes  qui  commencent  en 
ce  pais-là  dés  leur  enfance,  qui  fait  que  les 
enfans  n’y  font  pas  ni  en  fi  grand  nombre  , 
nffi  vigoureux  que  dans  les  pais  plus  froids 
8c  plus  continens. 

Mais  particulièrement  le  defaut  des  ar- 
tizans  vient  dans  ces  derniers  temps  del'ex- 
pulfion  des  Morifques , qui  eftans  demeu- 
rez difperfez  par  toute  i'Efpagne  , depuis 

qu'il 
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qu’il  n’yavoit  plus  de  Rois  de  leur  nation, 
ôcayanslaplufpart  fait  profeflion  de  la  Foy 
Catholique , furent  foupçonnez  d’avoir  in- 
telligence avec  les  Mores  d’Afrique,  8c  de 
vouloir  faire  Roy  quelqu’un  d’entr’eux,  de 
façon  que  le  feu  Roy  Philippe  troifiefine  , 
pouffé  d’un  zele  de  dévotion  les  bannit,  & 
dans  les  années  mil  fix  cens  dix,  8c  mil  fix 
qens  onze  il  en  fortit  neuf  cens  trante  mil 
hommes  de  compte  fait , de  faïence , d’ An- 
daloufie , 8c  de  Caftille , 8c  c’eftoient  tous  ces 
gens-là  qui  eftoient  les  manoeuvres  8c  les  la- 
boureurs ; de  forte  que  depuis  ce  temps-là 
beaucoup  de  terres  font  demeurées  en  friche, 
car  c’eftoient  des  gens  agiflàns  8c  fort  induf- 
trieux.  L’accoutumance  qu’avoient  les  Ef- 
pagnols  de  faire  travailler  les  Morifques  qui 
eftoient  libres  parmi  eux,  8c  les  Mores  efcla- 
♦ ves , dont  il  y en  a encore  quelques  uns  qu’ils 
prennent  fur  leurs  coftes,  8c  en  Afrique  les 
a entretenus  dans  la  faineantife , 8c  dans  l’or- 
güeil , qui  fait  qu’ils  dédaignent  tous  de  tra- 
vailler, 8c  on  âcheve'de  les  perdre  par  l’ega- 
lité  du  menu  peuple , 8c  de  tous  les  moindres 
Marchands  8c  Artizans,  qu’ils  nomment  Of- 
ficiales ,>  avec  les  Gentilhommes  , qui  de-  / 
meurent  tous  dans  les  petites  villes  j 8c  lé  peu 
de  fbucy  qu’ils  prennent  de  l’avenir. 

Pour  ce  qui  eft  des  ouvriers,  eftant  rares',  ' 
ils  font  auffi  fort  chers  , 8c*  ainfi  ils  ne  re- 
médient pas  comme  faifoient  les  Mores  à 
la  feichereiïe  de  la  terre  3 car  encore 

<iu’a  •' 
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qu’il  y ait  quantité  de  fontaines,  cela  n’eft 
pas  capable  d’humeéter  fuffifamment  les 
terres,  comme  font  les  grandes  rivières  de 
France  8c  d’Allemagne,  qui  en  ont  une  in- 
finité d’autres  petites , 8c  qui  portent  ba  - 
teaux  quafi  toutes  fort  prés  de  leur.fource, 
au  lieu  que  les  plus  grandes  rivières  d’Elpa- 
gne,  qui  (ont  YEbre , 8c  le  Toge,  8c  qui 
font  fi  renommées,  ne  font  navigables  guè- 
re loin  de  leur  §paboucheure  , non  plus  que. 
le  Guadalquïvir  , qui  n’eft  pas  ( à Sevil-  - 
le)  plus  large  que  la  Marne  , 8c  que  l’on 
pàfleàguay  a huit  ou  dix  lieues  au  deffusi 
8c  le  Guadiar.a  3 le  Duero  , le  Pifuerga  , 

8c  les  autres  rivières  ne  font  guerè  plus 
grandes  que  ces  petites  que  nous  appelions 
en  France  rivières  à truites. 

Àinfi  il  n’y  vient  point  d’arbres  en  Efpa- 
gne  , 8c  les  jardinages  n’y  produifont  rien 
qu’à  proportion  de  l’eau  que  l’on  y fait  ve-< 
nir , tellement  qu’à  Aranjuez,  , qui  eft  en- 
tre le  Tage  8c  Xarama  , ces  belles  allées 
d’ormes  qui  y font , n’y  font  venues , 8c  ne 
s’entretiennent  qu’à  caufe  qu’entre  les  deux 
rangs  qui  font  de  chaque  cofté  , il  y a une 
petite  rigole  où  les  jardiniers  ont  foin  de 
faire  aller  l’eau.  Les  Azequtas  ',  ou  tran- 
chées que  les  Mores  ont  foires  d’efpace  en 
elpace  dans  toute  l’eftendue  de  la  Véga  de 
Grenade  , où  ils  foifoient  venir  de  l’eau  de 
mds  refer voirs  qu’ils  y avoient  faits  en 
iucoup  d’endroits  dans  les  Montagnes  , 
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qui  font  au  pied  de  la  Sierra  Nevadd  , de  la 
façon  que  Ton  encave  les  prez  en  France, 
rendoient  leurs  colines  fi  fleuries; , ôc  leurs 
campagnes  fi  fertiles  i 8c  c’efl:  ce  qui  refte 
encore  de  cela  > qui  rend  cét  endroit  d’Efpa- 
gne  le  pluS  beau  pais  du  monde.  J’ay  veû 
auflî  autour  de  beaucoup  de  villes  d’Anda- 
loufie , d’autres  machines  qu’ils  avoient  fai- 
tes  pour  arrou  1er  ces  terres  dont  on  fè  fort 
encore  à prefent , qui  font  des  puis  d’efpa- 
ceenelpace,  où  il  a des  roiies  * autour  def- 
quelles  font  attachez  quantité  de  pots  de 
terres  qui  montent  l’ean  jufques  au  haut , 
d’où  elle  tombe  dans  un  grand  reforvoir  en 
forme  d’un  petit  eftang , d’où  ils  tiraient  & 
tirent  encore  de  petites  rigoles,  qui  portent 
l’eau  dans  leurs  terrés  qui  font  des  pleins 
* en  ces  endroits-là  , comme  les  legumféfs 
des  fauxbourgs  de  Paris  , ce  qui  fait  voir 
que  s’ils  avoient  ce  foin  là  par  toute  l’E- 
fpagne,  ce  ferait  la  plus  fertile  terre  de  l’Eu- 
rope. 


De  la  Cour  du  Roy  d’Efpagve. 

- ‘ *-•  . -«/>  , ..  . lî  Æ -a 

LA  Cour  du  Roy  d’Efpagne  ne  fo  peut 
pas  appeller  proprement  Cour  , au 
prix  de  celle  de  France , 8c  de  celle  d’Angle- 
terre du  temps  de  (es  Rois  , ni  mefmes  au 
prix  de  celle  de  beaucoup  d’autres  Princes 
de  l’Europe  bien  moins  puiflàns  que  ceux- 
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là,  Scc’éftpluftoft une Maifon particulière 
8c  de  celles  qui  mènent  une  vie  , comme 
nous  appelions  ferrée. 

Le  Roy  ne  fe  voit  que  par  Audiance , qu'il 
donne  à tous  les  particuliers  qui  la  luy  font 
demander , 8c  particulièrement  un  jour  de 
lafemaine,  où  il  vient  dans  une  falle exprès 
pour  cela,8c  quand  il  va  tenir  Chapelle , ou 
donner  audiance  à quelque  Ambaflàdeur , 8c 
cela  fo  fait  comme  je  l’ay  décrit  dans  la  Re- 
lation de  celle  de  Morifieurle  Marefohal  de 
Grammont , 8c  lerefte  du'temps  il  eft  enfer- 
mé dans  iôn  Palais , où  tout  le  monde  fe  va 
promener  dans  les  Cours  , dont  il  y en  a 
deux  à Madrid  de  la  maniéré  des  Cloiftres 
de  nos  Moines  , foit  pour  y acheter  quelques 
marchandifes  dans  les  boutiques  qui  y font 
eftablies , foit  les  matins  pour  les  affaires  que 
l’on  a aux  Confèils  qui  fè  tiennent  dafas  tou- 
tes les  falles  baffes  du  Palais , qui  foit  que  la 
place  eft  toufiours  pleine  d’une  infinité  de 
Carrofîes.  ! Mais  on  ne  voit  perfonne  aux 
feneftres  , ni  monter  en  haut,  ni  aller  & 
venir  , non  plus  que  fi  le  Roy  n’y  eftoit 
pas.  _ ■ - 

Pour  les  femmes , elles  y font  encore  bien 
plus  retirées , il  n’y  a pas  un  homme  marié 
qui  couche  dans  le  Palais,  que  le  Roy}  dé 
façon  que  hors  la  Reine  toutes  les  femmes 
font , ou  veuves  , qu’ils  appellent  Duenas , 
ou  Dames  de  la  Reine,  qui  font  les  filles  de 
la  plus  grande  qualité. 
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Les  Infantes  n’en  ont  point , 8c  n’ont  que 
desMenines  qui  font  aufli  des  filles  de  qua- 
lité', mais  on  les  appelle  comme  cela , à caufe 
qu’eUes  n’ont  que  des  iouliers  bas  , 8c  point 
de  patins  r 8c  le  Roy  8c  la  Reine  ont  aufli  des 
Menines,  qui  font  comme  lesPages  en  Fran- 
ce, 8c  qui  dans  les  Palais  8c  dehors  mefme, 
n’out  jamais  ni  mauteau  ni  chappeau. 

II  y a de  certains  jours  de  la  femaine, qu’on 
laiflèpasdevoirdifnerle  Roy  8c  là  Reine, 
qui  difnent  chacun  en  leur  particulier  j mais 
pour  les  Infantes , on  nolec  voit  jamais  man- 
ger , 8c  l’on  m’a  dit  une  chofè  allez  particu- 
'liere,  qui  eft:  que  les  Princeflès  fè  nomment 
Infantes,  avec  cette  diftinélion , que  quand 
il  n’y  à point  de  Prince,  lsaifnée  fe  nomme 
Infant , comme  fl  c’eftoit  un  garçon , 8c  les 
autres  Infantas , avec  un  a , pour  les  gar- 
çons , il  n’y  à que  l’aifné  qui  s’appelle 
Principe  d?  jûjiurias  , en  conflderation  de  ce 
que ’cc  fut  le  premier  pays  où  régna  Dom 
Pelage  y car  les  Afturies  contiennent  Ovie- 
do, Lahgas  & Lineo. 

. L’origine  en  eft  venue  enEfpagne,à  ce  que 
dit  Garibay , à l’imitation  des  Princes  d’An- 
gleterre , qui  s’appellent  Princes  de  Walles  ,• 
Et  comme  il  y en  avoit  un  qui  faifoit  la 
guerre  au  Roy  Henrique , à caufe  de  la  fille 
de  Pedro  Cruel  , que  le  Duc  de  Lancla- 
ftre  efpoufà  i 8c  en  effet  ce  fut  le  fils  aifné 
du  Roy  Jean  premier  , qui  s’appella  du  vi- 
vant de  fon  pere , Prince  des  Afturies , en 

fe 
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fè  mariant  à la  fille  du  Duc  de  Landaftre, 
qui  pretendoit  eftre  Roy  de  Caftille , à caufe 
que  ion  pere , en  le  mariant  luy  donna  la 
Principauté  d’Ouiedo } 8c  il  fut  arrefté  que 
fa  femme  Donna  Catalina  s'appellerait  aufli’ 
Princeffedes Ajluries.  , SjL 

Encore  que  rEfpagne  foit  un  pais  hérédi- 
taire, les  Rois  d’Efpagne  ne  biffent  pas  de 
faire  affembler  las  Cortès , qu’ils  appellent, 
qui  font  les  Eftats  du  Royaume , où  tous  les 
Royaumes  envoyent  leurs  Députez  , 8c  là 

ils  funt  jttrur  cl  Principe  de  AJtlirulS  y dô 

Efiana  , c’eft  à dire  qu’ils  luy  font  prefter- 
le  ferment  de  fidelité  par  tous  les  Députez 
qui  font  dans  l’àffemblée  ; 8c  on  parloit 
quand  je  fuis  parti  de  Madrid  de  les  convo- 
quer bien  toft  pour  faire  j urer  celuy-cy , en- 
core qu’il  n’ait  que  deux  ans. 

Pour  les  cadets  du  Prince , quand  il  y en  a, 
ils  ne  s’appellent  qu’  Infant  s j pendant,  que 
nous  eftions  à Madrid  , le  petit  Infant  mou- 
rut de  façon  que  prefèntement  il  n ’y  a que 
le  Prince  de  deux-ans , 8c  les  deux  Infantes  y 
dont  l'aifnée  eft  née  le  vingtiefme  Septem- 
bre mil  fix  cens  trente- huit , qui  eft  noftre 
Reine , qui  le  nomme  Donna  Maria  Therefa , 
8c  l’autre  née  le  douziefme  Juillet  mil  dix 
cens  cinquante- un  , Donna  Margarita  Ma- 
ria j La  Reine  d’Efpagne  , Donna  Maria 
d'Auftria , Sœur  de  l’Empereur,  eft  fécon- 
de femme  du  Roy  d’Efpagne  , née  en  l’an 
mil  fix  cens  trentequatre. 


Des 
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Des  Officiers  de  fa  Mai/on. 
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V I 1 O u t e s les  Charges  de  la  Cour  d’E£ 

J-  pagne  fe  donnent  , 8c  pas  une  ne  Ce 
vend  , encore  qu’il  n’y  en  ait  pas  tant  qu ’en 
France  ,Jlne  laide  pas  d’y  en  avoir  beau- 
coup } Et  pour  commencer  par  Tes  Gardes  Ceuf  , 
il  n’en  a que  de  trois  fortes  , la  Bourgui-  c7-*aP~ 
gnonne , ou  Walonnc , àcaufe  que  la  prin-  jr'he- 
cipale  Grandeur  des  Rois  d’Efpagne  vient  rosd 
de  la  Maifon  de  Bourgogne  dont.ilscnt^ 
gardé  l’ordre  de  la  Thoifon;  l’Allemande  à 
caufeque  la  Maifon  d’ Au/triche  eft  dAlle- 
magne  , 8c  V’Efpagnole , qûi’eft  l’ancienne  Quar. 
garde  des  Rois  de  Caftille  ; de{  la  Bourgui-  da  de  k 
gnonne  le  Duc  d’Arfcot  en  c(l  Capitaine  ; pic* 
de  l’Allemande  , Dom  Pedro  d’Arragon 
frere  du  Duc  de  Cardonne  j 8c  de  l’Efpngno- 
le  , E?om  Luis  Ponce  de  L;on  : De  celle- 
là  il  y en  a trois  Compagnies  , 8c  Dom  Chri- 
ftoval  de  Gaviria , qui  eft  auflfi  conducteur 
.des  Am bafladeurs en eft  Lieutenant,  8c  elle 
s’appelle  aufïî  de  la  Lr.ncilla  , car  ils  por-  ^ 
tent  de  petites  lances  à cheval , au  bout  def- 
quelles  il  y a des  houppes  allez  belles  qui 
pendent  > outre  cela  il  y a cent  hombres  de 
sirmas. 

11  y a une  autre  Compagnie  de  cinquante 
gardes  , nommée  toi  imiter  os  dEffhiofa  , 
qui  doivent  eftre  naturels- du  bourg  de  Spi-  . - 

nofa  prés  de  Burgos  , . qui  ont  le  privilège 
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de  coucher  plus  prés  dé  la  perfbnne  du 
Roy. 

Il  n’y  a point  à cette  heure  de  Mayor - 
domo  ; c’eft  pourquoy  la  plus  belle  charge 
de  la  Mailbn  eft;  celle  de  Soinmiglier  de! 
corps  y qu’ils  appellent1,  c’eft  untlbm  -Bout-’ 
guignon  8c  François , 8c  c’eft  le  Duc  de  Afé- 
dina  de  las  Ton  es  qui  l’eft  , 8c  qui  à caufè 
de  cela  a toujours  fa  chambre  au  Palais  : 
Mais  parce  qu’il  eft  marié  , 8c  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  marié  que  le  Roy  qui  coup 
che  au  Palais.,  c’eft  le  Duc  de  Tenanova , 
plus  ancien  Gehtilhomme  de  la  Camara 
qui  y couche  à fa  place.  ‘ 

Cavalleriço  Mayor  , c’eft  Dom  Luis  de 
Haro.  . ' 

Les  Seigneurs  d’Efpagne  commencent 
parües  Habitos  de  Santiago  de  Calatra- 
nja  y 8c  à*  Aie  ont  ara  , car  celuy  de  Monte * 
x.a  n’eft  guerre  connu  , 8c  pour  celujr  del 
Tuzon  y qui  eft  l’ordre  de  Bourgogne  , on 
ne  le  donne  guerre  qu’aux  Princes  8c  Sei- 
gneurs eftrartgers  , 8c  les  Efpagnols  en  ef- 
fet ne  s’en  Ibucient  guerre  j car  il  ne  rap- 
porte aucun  revenu , au  lieu  qu’il  y a de  bel- 
les Commanderies  dans  lés  autres  ordres  , 
aufli  bien  que  dans  cehiy  de  Malthe. 

Le  Roy  donne  aifément  los  habitos  ; 
mais  celuy  qui  en  a le  Brevet  ne  s’en  fçau- 
roit  prévaloir  s’il  ne  fait  lès  preuves  , non 
par  tant  d’eftre  de  grande  Noblelïè  , mais 
d’eftre  Chrijliano  viejo  , 8c  de  ne  point  ve- 


tefidfcC  Efpagm. 

nirdeMorifques  , 6c  cela  leur  courte  beau- 
coup ; car  il  faut  bien  fou  vent  acheter  des 
tefmoins  bien  cher.  Apres  cela  on  leur 
donne  las  Encomiendas  , ou  Comiendas  , 
félon  la  faveur  qu'ils  ont. 

Apres  Chevalier  de  cét  Ordre  , ceux  qui 
s’attachent  à la  Cour  , qui  ne  vont  point  à 
la  guerre  , 6c  qui  ne  font  point  envoyez 
dans  les  Gouvernemens , un  des  plus  grands 
honneurs  oh  l’on  puifTe  monter  , c’ert  d’e- 
ftrefait  Gentilhomme  de  la  Boca , de  ceux- 
là  il  y en  a pour  tant  encore  beaucoup  , 6c  ils 
ont  le  privilège  d’entrer  jufques  dans  une 
certaine  folle  du  Palais  , qu’ils  n’ofént  ja- 
mais pafler , quoy  qu’il  n’y  ait  point  d’Huifl 
fiers,  ni  de  Gardes  j 6c  particulièrement  ils 
ont  droit  d’entrer  au  difner , 6c  au  fouper  du 
Roy  ; mais  Je  plus  grand  honneur  c’eft  d’e- 
ftrë  Gentilhomme  de  la*  Camara  , dont  il 
yen  a encore  de  deux  fortes  , les  uns  qui 
n’en  fontlàfon&ion , 8c  ne  fervent  point , 
8c  les  autres  qui  fervent  les  uns  apres  les  au- 
tres chacun  leur  feraaine.  Ils  portent,  tous 
la  Llava  doradci  , la  Clef  dorée , mais  il  y 
a quelque  différence  à cette  Clef  dont  je  ne 
me  fouviens  point. 

. ' - T"'1  J 

Les  Gentilhommes  de  la  Chambre  j* 
font 

El  Duque  de  Médina  de  las  Tores  Gran * 
de. 

ï;r.«  B 2 * * El 
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ElDuqtte  de  Tierra  nova , Grande. 

El  viejo  Marques  d’Orani , que  no  es 


de. 


i'  . 

Gran-  * 


V admirante  de  Cajlilla  Grande. 

El Co?ide  de  Medellin. 

El  Marques  de  Liche , Grande , fils  de  Dom 
Lüis  de  Haro , 

El  Conde  de  dyala , qui  n’eft  Grand. 


Le  jour  que  je  vis  difner  le  Roy  d’Efpa- 
gne, le  Comte  de  Monterey  fit  la  première 
fois  la  fonétion  de  Gentilhomme  de  la  Ca- 
mata,tk.  donna  à boire  au  Roy , 8c  ce  fut  luy 
qui  m’y  introduit.  Il  eft  fécond  fils  de  Dom 
Lüis  de  Haro  , 8c  il  s’appelle  ainfi  à caufè 
de  la  fille  du  Comte  de  Monterey  , 8c  d’une 
fœur  du  Comte  Duc  qu’il  a efpoufe'e  , qui 
eft  allez  agréable  , quoy  qu’elle  foit  fort 
noire  } car  je  la  vis  avec  la  Marquife  de  Li- 
chc  la  plus  belle  femme  d’Efpagne  , qui  eft 
fille  du  Ducde  Médina  Celi. 

Le  Roy  d’Efpagne  avoit  encore  fait  un 
autre  Gentilhomme  de  la  Chambre  avec  le 
Comte  de  Monterey , r8c  je  penfè  que  c’eftoit 
le  Marquis  de  Tavarra. 

Tous  les  Gentilhommes  de  la  Camara , 
ont  une  clef  qui  ouvre  toutes  les  portes  du 
Palais  , où  ils  peuvent  entrer  à toute  heure , 
car  toutes  les  portes  font  toufiours  fermées , 
8c  il  n’y  a point  d’Huiffiers  j mais  pourtant 
ils  n’y  entrent  gueres  , 8c  c’eft  aufli  ce  me 
fèmble  dans  le  grand  Salon  où  ils  s’arre- 
. . fient 

y v 
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{lent,  ficen’eftqueceluy  quiefl:  en  fa&ion 
{bit  neceflàire. 

Il  yafix  Mai  (1res  d’Hoftel  , ou  Mayor- 
domos  , qui  ontaullî  leur  place  jufques  où 
ils  peuvent  entter,  comme  les  Gentilshom- 
mes de  la  bouche,  5c  ce,  font. 

Maiftres  d’Hoftel  de  la  Maifon 


El  Conde  de&ugno  en  rojlro. 

’ El  Conde  de  la  Puebla. 

El  Conde  de  Cajho , 

El  Conde  de  Bar a j as. 

El  Marques  de  (a  Guardia . . 

El  Marques  de  Malpica. 

qui  eftdit  celuy  qui  avoit  foin  de  traiter 
Monfieur  le  Marcfchal  de  Grammont. 


eeux  qui  font  du  Sang  Royal , & dé 
authortité  pendant  la  minorité 


IL  eft  confiant  que laLoy Salique n’eftant 
point  obfervée  en  Elpagne , les  préroga- 
tives des  Princes  du  Sang  n’y  font  pas  li 
grandes  qu’en  France  , où  encore  ce  n’eft 
que  depuis  peu  qu’ils  l’emportent  fur  les 
Pairs  ÿ mais  avec  tout  cela,  s’il  y en  avoit, 
•ils {broient  fort  confiderez.  Et  c’eft  depuis 
long-temps  , que  par  malheur  , ouautre- 


des  Rois. 
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ment , il  y en  a plus , car  autrefois  il  y en 
avoit  qui  fe  faifoient  bien  valoir  ; on  ne  les 
appelloit  pas  véritablement  Princes  du 
Sang  , mais  Infants  , & ce  nom- là  leur 
demeuroit  toujours , encord  qu’ils  fuflênt 
mariez , aufli  bien  que  leurs  enfans , 8c  met 
mes  aux  baftards.  Mais  comme  ces  Infants 
avoient  de  grandes  terres  qu’on  leur  don- 
noit  en  partage,  8c  qu’ils  faifoient  apres  la 
guerre  aux  Rois  , 8c  prenoient  le  tiltre  de 
Souverains  de  leurs  terres , fomme  il  eftai- 
fÇ  de  voir  dans  les  guerres  civiles  de  Caftille 
8c  de  Lpon  depuis  le  régné  d’Alonze  neu- 
fiefme,  jufquesà  Alonze  douziefme  qu’ils 
pretendoient  gouverner  l’Eftat , 8c  eftre  tu- 
teurs des  Rois  mineurs.  Ce  Roy  commen- 
ça à y donner  ordre*  en  fai&nt  prier  de  ve- 
nir difner  chez  luy  V Infant  Dom  Juan  el 
Tuerto , Seigneur  de  Bifcaye  , 8c  apres  l’a- 
Toir  fait  égorger , le  fit  condammer  comme 
traiftre  , Sentenciando  lo  en  un  ejlrado  ne- 
gro  , 8c  il  fit  la  mefme  choie  à Ion  favori/*? 
Comte  d'Alvar  Hunes  Qxorio  , commen- 
çant aufii  par  l’execution. 

Dom  Pedro  el  Cruel  aimoit  tant  à faire 
tuer  les  Grands , que  ce  n’eftoit  pas  mer- 
veille s’il  fit  tuer  fes  JFreres , croyant  dit  Ga- 
ribay,  qu’ils  feroient  de  Ion  humeur,  aufli 
ne  leur  donna- t’il  pas  le  loifir  de  devenir 
méchans. 

Apres  la  mort  malheureulè  du  Roy  de 
Caftille  , Jean  premier  , qui  mourut  de  la 

cheute 
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çheute  d'un  cheval  de  Barbarie  qu’il  voulut 
efïàyer,  Ion  fils  Henry  troifiême  n’avoit 
qu’onze  ans , Garibay  remarque  que  l’on 
frit  long- temps  fans  rien  refoudre  touchant 
le  Gouvernement , àcaufeque  Frederique 
de  Caftille,  Duc  de  Benevent , DomAlon- 
zo  de  Arragon , Marquis  de  Villana , 8c 
Comte  de  Dénia  premier  Conneftable  de 
Caftille , 8c  Dom  Pedro  de  Caftille  Comte 
de  Traftamare  , petit  fils  du  Roy  Alonze 
douziefme,  8c  fils  duMaiftre  Dom  Fabri- 
que dont  font  venus  les  admirantes  de  Ca- 
ftille , n'eftoient  pas  à Madrid , où  Henry 
troifiême  fut  reconnu  Roy , & la  raifon 
qu’il  en  donne,  c’eftà  caufe  qu’ils  eftoient 
de  Sartre  Real , 8c  çour  cela  ils  furent  eftar . 
blis  Regens  ; c’eft  a dire  les  principaux  du 
Confeil , où  eftoient  anciennement  les  Ar- 
chevefquesdeTolede,  8c  de  S. Jaques,  8c 
lesMaiftres  de  Calatrava , 8c  quelques  au- 
tres Maefiros  y Cavalier  os  , y Procuradores 
de  las  dies  y feis  ciudades  de  los  Reyrns , 
mais  l’Archevefque  de  Tolede  n’eftant  pas 
content , non  plus  que  le  Comte  de  Bene- 
vent , il  y eut  bien  de  la  broüillerie  8c  bien 
des  guerres  pendant  l’imbécillité  de  Henry 
quatriefme , qui  eftoit  frere  de  la  Reine  Ifà- 
•bellej  car  enfin  ces  Grands-là  faifant  une 
•ligue  contre  le  Royl’  obligèrent  ^pùire  re- 
connoiftre  (on  frere  Dom  Alon&e , qui  mou- 
rut peu  apres , 8c  mirent  une  ftatuë  du  Roy 
fur  un  Theatre  où  ils  luy  ofterent  la  Cou- 
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ronne,  8c  le  Sceptrè,  8c  Iuy  firent  la  guer- 
re à caulè  de  la  diiïblution  de  la  Reine  qui 
avoit  eu  une  fille  de  Dom  Bertrand  de  la 
Cueva  Duc  d Alburquerqtte  , que  ce  pau- 
vre Roy  qui  eftoit  impuiflànt  croyoit  que 
cefuftlàfille;  c’eft  c?lle  là  quilènommoit 
la  Beriranea  , 8c  qui  eftant  décheüe  de  la 
fucceflîon  ,quoy  qu’elle  euft  efté  reconnue 
pour  heritiere  du  Royaume  , laifla  là  place 
à llàbelle  , qui  le  maria  làns  le  fçeu  de  Ion 
frere  Henry  quatriefme  à Ferdinand  Prin- 
ce de  Gironne  , fils  aifné  du  Roy  d’Arra- 
gon. 

Apres  la  mort  de  Philippe  premier  qui 
arriva  en  Elpagne  , le  Roy  Ferdinand 
eftant  parti  pour  s'en  aller  à Naples  , le  Car- 
dinal Ximenez , avec  le  Cardinal  de  Caftil- 
le  , 8c  le  Duc  de  Naxarra,  qui  eftoit  du  Con- 
lèil  , furent  efleus  tuteurs  8c  gardiens  de  la 
Reine  Jeane  veuve  de  Philippe  > 8c  fille 
de  F erdinand  8c  d’Ilàbclle , qui  eftoit  folle , 
& tuteurs  de  fon  fils  Charles  Quint  ; 8c 
Ferdinand  eftant  mort  à fon  retour  de  Na- 
ples , par  fon  teftament  fait  à Burgos  , fit 
d’abord  Ferdinand  fon  petit  fils  , cadet  de 
Charles  Quint  , Regent  en  Elpagne  pen- 
dant l’imbecilité  de  ‘la  Reine  Jeanne  là  me- 
re  , qii^ftoit  la  véritable  Reine.  Mais  ce 
Cardinl^Ki  menez  le  fit'changer  de  relo- 
lution  , 8cluyfit  inftituer  Charles  Quint, 
qui  eftoit  en  Flandres  Regent  , afin  d*eftre 
Adminiftrateur  , 8c  Regent.  pendant  fon 
sfcî'.V'-’  • ablènce. 
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ablence.  Voila  le  dernier  Prince  du  Sang 
que  nous  voyons  en,  Efpagne  , fçavoir  Fer- 
dinand frere  de  Charles  Qnint  , qu’il  fal- 
lut que  le  Cardinal  Ximenez  fift  oblèrver 
& garder  foigneuferrfent  jufques  à l’arrivée 
de  Ion  frere,  àcaufedes  caballes  qu’il  avoit 
en  Efpagne  , où  tous  les  Grands  euflent 
bien  voulu  qu’il  fuft  demeuré  Roy  } car  de- 
puis ce  tcmps-là  Philippe  fécond  ayant  fuc- 
cedé  à Charles  Quint  fon  pere , il  fe  défit  de 
fon  fils  le  Prince  Charles  , qui  l’embarraf- 
foit,  8c  aufli  comme  l’on  prétend  de  Dom 
Juan  d’ A uftrichc  fon  frere  naturel  j 8c  il  y 
eut  encore  trois  autres  Princes  qui  mouru- 
rent } de  façon  que  Philippe  troifiefme  de- 
meure feul  , à qui  fùcceda  Philippe  qua- 
triefrae,  Roy  d’à  prêtent,  qui  n’à  pas  veu 
long- temps  en  vie  l’Infant  Charles,  8c  Fer- 
nand Cardinal  les  freres  , non  plus  que  le 
Prince  Baltazard  Charles  fon  fils  , qui  mou- 
rut  âgé  de  17.  ans  en  l’an  1646. 


Des  Grands  cP Ejfragne^ 

EN  parlant  de  Pordre  de  la  Noblefîê  , je 
parleray  de  l’origine  des  Grands  d’Ef- 
pagne,  il  y en  a quatre-vingt-treize,  mais 
a caule  des  fucceflfions  qui  en  ont  porte  plu- 
fieurs  dans  une  raefrae  maifon  , il  n’y  en  à 

pas  tant  maintenant. 
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Pour  les  Grands  d’ Efpagne , il  y en  a pre- 
mièrement de  deux  fortes. 

La  première,  quand  le  Roy  leur  dit  de  fe 
couvrir  Amplement  cobre  os  , ou  cubre  os , 8c 
cela  n’eft  attaché  en  ce  cas-là  qu’à  leurs  per- 
fonnes , 8c  pendant  leur  vie  -,  mais  il  y en  a 
peu  de  ceux-là , 8c  prefentement  il  n’y  a que 
le  Marquis  de  Liche  qui  l'eft  comme  cela , 
pendant  la  vie  de  Dom  Luis  de  Haro  fon 
pere,  qui  a affez  de  terres,  aufquelles  la 
Grandeza  eft  attachée,  8c  les  Rois  n'en 
font  guerre  de  cette  forte  là,  fi  ce  ne  font  des 
Etrangers  qui  paffent , 8c  qui  ne  font  point 
de  coniequence , 8c  parmi  ceux-là , ils  con- 
tent le  feu  Duc  d’Elbeuf. 

L'autre  forte  , eft  de  ceux  aufquels  le 
Roy  dit , Cobre  os  Conde , ou  Marques  de  untal 
Lugar,  8c alors  cela  eft.attachéàlaterre,8c 
pafie  avec  la  terre  en  quenouille  8c  en  d'au- 
tres familles  , ce  que  ne  font  pas  les  Du- 
chez  8c  Pairies  de  France  i 8c  de  cette  forte 
il  y en  a de  trois  clafles  , qu'ils  appellent. 

De  la  première  Claflè,  font  ceux  qui  & 
couvrent  devant  que  de  parler  au  Roy,  8c  ce 
font  ceux  qpe  Charles  Quint  fit  couvrir,  qui 
furent  neuf,,  d’autres  difent  douze. 

;De  laièconde,  ceux  qui  commençent  à 
parler , 8c  puis  le  couvrent.  * 

De  la  troifiême , ceux  qui  ne  fo  couvrent 
qu’apres  avoir  parlé , 8c  s'eftre  retirez  en 
fours  places. 

Encore  qu'ils  ayent  tous  droit  de  fe  cou- 
vrir , 
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vrir,  comme  ils  font  devant  la  Reine  me£ 
me , & dans  les  Eglifes  où  eft  le  Roy , où  ils 
font  toufiours  aflïs  & couverts , & caulènt 
enfomble,  comme  s’ils  eftoient  dans  la  fille 
d’une  maifon  particulière.  Ils  attendent 
toujours  que  le  Roy  leur  fafle  figne , ce  qu'il 
ne  manque  jamais  de  faite  $ iî  bien  qu'un 
Grand  s’eftant  couvert,  fins  queleRoyluy 
6n  euft  fait  figne , la  Majefté  le  fit  avertir 
qu’il  ne  le  couvriroit  plus  jamais  s’il  y re- 
tournoit. 

î Durangentr’eux,ils  n’en  ont  point,  car 
que  les  plus  jeu  nés  , &.  ceux  de  la  derniere 
Clafie  foient  afiïs  fur  le  banc  , où  il  fofriet- 
tenttousenhayedumefme  colle'  del  dozel , 
qui  eft  du  cofté  de  l’Evangile  , les  plus  an-, 
riens  & ceux  de  la  première  en  entrant , ne 
le  mettent  point  au  deflus , quoy  que  les  au- 
tres leur  offrent  leur  place. 

VoiCy  les  Grands  que  je  connois  en  E£ 
pagne  y pour  les  avoir  Veus , ou  chez  le  Roy, 
01;  chez  Monfieur  le  Marefohal  de  Gram- 
mont  , qui  vindrent  vifiter  ceux  qui  eftoient 
àMadrid  i ou  chez  Monfieur  l’Admirarite. 
deCaftilIe,  au  feftin  qu’il  nous  donna  , que 
j’ay  décrit  dans  mon  Journal } ou  que  j’ay 
veû  dans  mon  voyagé-,  où  par  les  pays  que 
j’aypaffé  , & des  familles  delqueUesj’ay  eu 
connoififance  r &c’eftla  plus  grande  partie 
de  ce  qu’il  y a dans  le  pays. 

Premièrement  » Dem  Lüis  de  Haro , 
que  j’ay  veû  à la  Conférence  jl  eft  Mar- 
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c\ms  del Carpioimûs  on  ne  prétend  pas  qu’il 
foitde  la  Maifon  des  Seigneurs  de  Bifcaye , 
qui  portoient  ce  nom  , 8c  qui  avec  les  Diegos 
Hunes  de  Lara  , autrefois  fàifoient  la  guerre 
aux  Rois  de  Caftille,  8c  fe  joignoient  fouvent 
avec  les  Rois  Mores  de  Grenade.  Il  eft  pour- 
tant d’une  ancienne  Maifon  de  Cordouë , où 
ileftoit  Alguazil  May  or , , perpétuel,  8c  he-  - 
redirairc,  qui  eft  la  plus  belle  charge,  8c  qui 
fè  vend  , comme  jediray  cy-apres.  Mais  il 
l’a  donnée  à un  Dom  de  Cardenas  y Gufman 
fon  parent , avec  le  frere  duquel , 8c  d’autres 
Gentilhommes  de  Cordouë , j’ay  efté  deux 
ou  trois  jours  à Cordouë  ; il  eft  forteftimé 
en  ce  pais-là,8c  n’eft  point  haï  en  Efpagne,  à 
caufe  qu’il  a la  réputation  d’eftre  Saint  $ mais  h 
il  fe  laifte  gouverner  , à ce  qu’on  dit  , par 
Dom  ftian  de  Çongora  de  Cordouë  ,•  il  eft  aufli 
parentdu  Poëte  Dom  LüisdeGflflgwv*  , que 
de  fon  Maiftred’Hoftel  qu’il  eftoit , il  l’a  fait 
Prefident  del  Confejo  del  bazlenda  , qui  eft 
comme  Sur-intendant  eh  France  , 8c  cçt 
homme  eft  fort  haï  en  Efpagne. 

Pour  Dom  Luis,  il  eft  aflcurémerit  aufli 
abfolu  en  Efpagne , que  Monfieur  le  Cardi- 
nal en.  France.  Si  bien  que  tout  le  temps 
qu’il  fut  à l’expedition  d Elu  as  > on  nefaifoit 
rien  qu’on  n’envoyaft  quérir  el  Parecer  de  - 
Dom Ldiis.  Une  s’eft  point  enrichy  deq’uis 
& faveur  ; horfmis  par  le  mariage  de  la  loeu  r 
du  Comte  Duc  } 8c  là  broüillerie  avec  le 
Comte  Duc,  outre  la  jaloufïe  dël’authorité , 
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& de  la  faveur  , vint  de  ce  quen’eftantpas 
Grand,  il  vouloit  qu’il  ne  le  fuft  qu’à  caufe 
de  fa  femme  , 8c  comme  fon  heritier.  Mais 
il  ne  le  voulut  jamais  eftre  comme  cela , mais 
de  fon  eftoc  , comme  Marquis  del  Carpio , 
car  le  Comte  Duc  avoit  trois  foeurs , à caufè 
dequoy  on  fit  ce  couplet  fur  la  faveur  de 
leurs  maris  ^ dans  les  chanfons  qui  couroient 
contre  le  Duc. 


Montereyyagrande  ejfâ 
A Carpio  enfu  camara  ejlà 
D.  Gajpard  el  Prejîdente 
Las  Mugeres  cPejl  agente 
Nos  governariybueno  va. 


■ A caufe  que  l’on  avoit  fait  le  Comte  de 
^Monterey  Grand  , Dom  Luis  de  Haro> 
Marquis  del  Carpio  Gentilhomme  de  la 
■Camara , & ce  Dom  Gafpard,eft  ce  me  fom- 
ble  le  Comte  de  Pegyieranda  Prefident  del 
^ Indias , 8t  par  là  il  eft  aile  de  voir 
Dom  Liiis  foit  a caufe  de  là  femme  , 
JHoità  caufe  de  Pheritiere  du  Comte  de  Mon - 
*%tfrey , qu’il  a fait  efpoufor  à fon  fils , a mis. 
Iflansfà  Maifon  tout  le  bien  du  Comte  Duc. 

Le; Marquis  de  Liche  fon  aifhe  , qui  eft 
Grand  , commeje  viens  de  dire,  vitplusàla  . 
Françoife  , qu’aucun  Seigneur  d’Efpagne;*^ 
laiflànt  les  affaires  à fon  pere  , que  l’on  ne  • * 
voit  guerre  , non  plus  que  le  Roy  ; 8c  luy, 
ayant  toûjours  une  efpece  de  Cour  le  matin 

à fon 
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à fbn  lever , où  il  fe  laifle  voir , encore  qu’il 
foit  un  des  plus  laids  hommes  du  monde  : 
mais  droit  8c  bien  fait  dans  fà  taille.  Il  a 
beaucoup  d’efprit  , 8c  eft  fort  débauché  , 
encore  qu’il  ait  la  plus  belle  femme  du 
monde  j il  n’aime  que  des  Comédiennes  8c 
des  vilaines  j ils’eftfortinfinué  dansl’efprit 
du  Roy  j 8c  pour  cela  il  eft  quafi  Âlcayde 
de  toutes  fes  Maifons  de  Campagne,  com- 
me delRetiro  , 8c  autres  ; 8c  on  croit  qu’il 
eft  aufli  bien  auprès  de  luy  que  fbn  pere,  8c 
qu’il  luy  fuccederoit  dans  le  pofte  qu’ils  ap- 
pelloient  autrefois  de  Privado  , mais  qu’ils 
appellent  à cette  heure  de  Valida  , fi  fbn 
pere  manquoit. 


Le  C&mte  de  Monterey  fon  Cadet. 

Le  Comte  de  Cafiille  qui  s’appelle  Hen-® 
riquez,  qui  eft  de  la  Maifon  Royale  de  Ca-^^ 


ftille , qui  vient  en  droite  ligne  de  Fabrique , 
baftard  du  Rcy  Àlonzo  el  dozeno , , aufli* 
bien  que  le  Roy  Dom  Henrique  qui  en 
eftoit  Baftard  ; aufli  ces  deux  freres  eftoient 
fbrtis  tous  deux  d’une  mefme  mere , 8c  ju- 
meaux , 8c  ce  Dom  Henrique  fut  eftably 
Royd’EfpagneparleConneftable  de  Guef- 
clin  qui  chaflà  le  Roy  Dom  Pedro  el  Cruel, 
qui  eftoit  le  Roy  légitimé  , mais  qui  eftoit 
l’horreur  de  toute  l’Efpagne.  Pour  ce  qui 
^ *eft  delà  qualité  de  l’Adnfirantede  Caftille  , 
elle  ne  luy  donne  aucun  pouvoir  fur  la  Mer, 

. ils  difènt  feulement , qu’au  cas  que  le  Roy 
d’Efpagne  montait  fur  la  Mer  il  preten- 

droit 
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droit  de  commander,  il  eft  Duc  de  Med'ma 
del  Rio  feco.  Ce  Dom  Fabrique  , frere  du 
Roy  Dom  Henrique , & Maiftre  de  Santiago 
eut  bien  un  fils  dont  font  venus  les  Admi- 
rantes , mais  on  ne  voit  pas  qui  eftoit  [là  me- 
re  j car  il  fut  nourry  à Seville  par  une 
Juifve  nommée  Paloma  , que  beaucoup 
çroyent  avoir  efté  là  mere  , ne  voyant 
pas  que  Fabrique  ait  jamais  efté  marié. 
Et  il  y a eu  de  tout  temps  bien  des  chan- 
lons  for  cette  Paloma  j mais  d’autres  di- 
fent  qu'il  eut  ce  fils  de  Blanche  de  [Bour- 
bon, femme  du  Roy  Dom  Pedro  el  Cruel, 
que  Dom  Fabrique  amena  de  France  en  Ef-  • 
pagne  5 eftant  certain  que  le  Roy  Dom  Pe- 
dro l’en  accula , & le  fit  tuer  fous  ce  pré- 
texté. 

Le  Conneftable  de  Caftille , de  la  Maifon 
d tValafa,  n’a  pas  plus  de  commandement 
furies  trouppes  de  terre,  qu’en  a l’Admi- 
rantc  fur  la  mer.  Seulement  quand  on  leve 
des  foldats  en  Caftille , . on  les  leve  au  nom 
du  Roy  8c  du  Conneftable  j celuy-cy  alèr- 
vy  de  General  à la  Cavallerie  en  Catalogne 
fous  le  Marquis  de  Martara , 8c  a allez  bien 
fervy , mais  il  n’en  eft  pas  plus  eftimé  pour  , 
celai  car  les  Grands  d’Efpagnefo  mocquët  de 
ceux  qui  vont  à la  guerre,  il  eft  Duc  de  Prias. 

Le  Duc  d’Albe , dont  le  nom  eft  de  To- 
lède , Conneftable  de  Navarre  , où  il  eft 
Comte  de  Lerin , oùj’aypafle , 8c  fonfils 
fo  nomme  le  Marquis  de  la  Villanueva 

dt 
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de  los  Rios  , qui  eft  un  de  ceux  de  la  Cour 
qui  a le  plus  d’efprit , aufli  bien  que  fon  pere. 
Il  eft  aufiî  deux  fois  Grand  , car  cette  dig- 
nité eft  attachée  à cette  charge  de  Connef- 
table. 

Le  Duc  d'Ain-antes , qui  eft  un  homme 
bien  fait  , 8c  aflcz  galand  , de  la  Maifbn  de 
Lancia  ftre.  Abrantes  eft  auprès  de  Lisbon- 
ne en  Portugal. 

Le  Duc  ci' Au ero  Grand  de  Portugal  8c 
d’Efpagne,  eftdc  la  mefme  Maifbn. 

Le  Duc  de  Montalto  , de  la  Maifbn  de 
Moncada  8c  d’Arragon  , dont  le  principal 
bien  eft  à Naples  , je  l’ay  entretenu  plufîeurs 
fois  j 8c  comme  il  a elté  Viceroy  de  Naples  > 
8c  a pafle  par  tous  les  emplois , il  eft  fort  po- 
ly  8c  fort  honnefte  homme , quov  qu’il  fbit 
un  peu  particulier. 

Le  Marquis  d7 Ayctona  de  la  Maifon  de 
Moncada. 

Le  Marquis  del  Priego  , que  Pon  appelle 
ainfi,  quoy  <ju'il  fbit  Duc  de  Feria , 8c  Comte 
d’Aguilar,  acaufe  que  c’eft  le  Mayorazgtr , 
ou  le  tiltre  de  la  Maifbn  de  Cordoue  , eft  de 
la  race  du  grand  Capitaine  , dont  j’ay  veû  la 
Chapelle  fuperbement  baftie  à Grenade  , 
6ù  il  eft  enterré,  8c  au  dehors  de  laquelle  il  y 
a au  haut  apres  fon  nom  de  Gonz,al , Fer- 
nando de  Cordoûa  , Turcarum  & Gallorum 
Terrori.  Celuy-cy  demeure  en  fon  Chafteau 
de  Montillaà  quatre  lieues  d’EJcija  , 8c  il  y 
vint  comme  j’y  eftois  à la  fefte  des  Taureaux 

que 
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que  je  vis,  8c  que  je  décris  dans  mon  Jour- 
nal , il  eft  fort  riche , 8t  deux  ou  trois  fois 
Grand.  , 

Le  Duc  de  Salla,  qui  eft  de  la  mefme  Mai- 
son de  Cordouë , & Duc  de  Baena  Comte  de 
Cabra  eft  trois  fois  Grand  aufli . 

Le  Duc  de  Mcdina  de  las  Terres  Gufmart  , 

Duc  de  Sanlttcar  , Duché  qu’erigea  le  , 
Comte  Duc  , qui  n’eft  pas  Sanlucar  du 
Duc  de  Médina  Sidonia  , & il  a eu  de  grands 
procès  avec  Dom  Luis.  Apres  la  mort 
de  la  fille  du  Comte  Duc  , il  a efpoufé  la 
Princefle  cP  Ajligliano  , 8c  il  en  a prefente- 
ment  unetroifiefme  } qui  eft  ce  me  fem- 
ble  la  veuve  du  Comte  d’Ognate  j il. eft 
fort  magnifique  , 8c  mange  tout  autant 
de  bien  comme  on  luy  en  donne  ; il  a 
1 les  plus  beaux  meubles  qu’il  y ait  en  Efpag- 
ne. 

Le  Duc  de  Terranova  , dont  j’ay  parlé 
cy  devant  , eft  de  la  Maifon  d’Arragon,  8c 
Cortez. 

Le  Prince  cP  Ajligliano  eft  de  (à  Maifon  de 
Carrafifa  , 8c  fils  aifné  du  Duc  de  Médina  de  % 
' las  lorres  y il  a de  l’efprit , 8c  eftoit  fort  bien 
fûit  , 8c  fort  adroit , mais  en  joiiant  à la  • * 
paulme  on  luy  creva  un  œil , 8c  il  en  a un  de  ' ? 
verre. 

« Le  Marquis  cPAlcaniz.es , eft  de  la  Mai/on 
d’Henriquez , ce  fut  1 uy  qui  me  prit  dans  fon 
caroflelejour  de  l’audience.  # 

Le  Comte  dfAguilar  avec  qui  j’ay  fait 

allez 
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afïez  de  connoilTarice , . de  la  Maifonde  Bel- 
Jano , Senor  de  los  Cameros.  ! . ; ■ ■ , 

Le  Duc  de  Bejar  de  la  Maifon  de  Zuniga. 

Le  Marquis  de  Leganez  d'zAvilla,  Me- 
zia  y Guzman.  11  a la  maifon  que  le  feu 
Marquis  de  Leganez  a fait  baftir  à Madrid , 
qui  eft  pleine  de  fort  beaux  tableaux , & une 
des  plus  belles  de  Madrid. 

Le  Marquis  dAranda  de  la  Maifon  d’Ur- 
rea. 

Le  Marquis  de  Sancla  Crut,  de.  la  Maifop 
deBazan.  J’ay  pafTé  auprès  de  la  maifon  de 
Santa  Cruz  à fon  Chafteau  del  Vizo , qui 
eft  un  quarré  de  baftiment  avec  des  portiques 
tous  peints.  Il  eft  General  des  galeres  d'E£- 
pagne , & a efpoufé  une  Doria  de  Genes. 

Le  Comte  de  Fuenfalida  de  la  Maifon 
dAyala. 

Le  Marquis  de  Velada  del  appeUido  de 
Avila. 

Le  Marquis  de  Mondejar , qui  a hérité  de 
cette  grandeile  par  là  femme,  il  eftoit 
auparavant  Marquis  de  Salces  de  Navar- 
# re , à caufe  dequoy  il  eft  parent  des  Gram- 
monts.  Il  a fuccedé  auflï  au  feu  Marquis  de 
Mondejar  a VÀlcaide  de  VzAlh ambra  de 
Grenade.  '* 

Le  Duc  de  Naxarra  fils  du  Marquis  de  la 
Re  ville  eft  Duc  de  Naxarra  & de  Maqudda 
par  fàmere,  8c  ainfi  deux  fois  Grand.  J’en 
pari  e dans«mon  Journal , il  eftoit  à la  Con- 
férence. 

Il 
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Il  n’y  a plus  prefentement  de  Ducs  de 
JLerme  , qui  fe  nommoient  SandouaîRoxas , % 

& Mofcofo  , dont  eft  encore  le  Cardi- 
nal de  Tolede.  Mais  il  y avoit  cinq  Le  fie- 
Grands  en  la  Maifon  , qui  ont  pafTé  en  re  du 
d’autres  , avec  les  filles  du  dernier  Duc  , Card*m 
dont  l’une  a efté  mariée  au  Duc  de  Cardon- 
ne,  & l’autre  au  Duc  d’Oflonne,  8c  je  pen  - dc,ceft 
fe  une  autre  au  Duc  de  l'infant  a do  qui  eft  itCom - 
morte,  ou  qui  n’a  point  IaifTé  du  Duc  de  ce  teà'Al- 
nom.  tamim 

Le  Duc  d'Ojfonm  Giron  , outre  fon  r*‘ 
Duché  , a eu  de  cette  fille  celuy  cCUfeda  , 

& par  ce  moyen  eft  deux  fois  Grand.  11  eft 
auflifort  riche  j car  il  a eu  encor  lamon- 
noye  de  Seville , 8c  celle  de  Madrid  où  eft 
logé  Dom  Lüis  de  Haro , a qui  il  la  loue. 

Dans  mon  voyage  d*  Andaloufie , je  fus  fou- 
vent  chez  luy  » 8c  fus  voir  la  Comedie  à 
Efcijct  , où  il  m’en  avoit  prié  5 je  parleplus 
amplement  de  luy,  8c  de  fa  femme  dans  mon 
Journal. 

Le  Duc  de  Carborme  eft  fix  fois  Grand  , 
trois  par  fa  Maifon  d’Arragon  , à caufè 
des  Duchez  de  Cardonne , de  Segorbe , 8c 
du  Marquifàt  de  Comares  , dont  je  croy 
que  dépend  Lucene  , qp  il  demeure  ordi- 
nairement, où  eft  le  meilleur  vin  de  toute 
l’Efpagne  . 8c  qui  luy  vaut  tant  d’argent  5 
8c  les  trois  autres  Grandeftès  par  le 
mariage  de  la  fille  de  Lerme-  , - dont 
il  a eu  celles  de  Sqptqgadea  , 8c  Lerme  , 
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fans  compter  la  Marquiiat  de  Dénia  , que 
le  Comte  de  Lerme  de  la  Maifon  de  Son - 
douai  lu  y difpute  , 8c  l'on  croit  qu'il 
gagnera’ ce  Marquilàt- là  , où  le  tiltre  de 
Duc  de  Lerme  dont  il  poflede  défia  le  Cha- 
fteau  avec  le  tiltre  de  Comte  feulement , 8c 
ainfi  il  ne  fe  couvre  point  encore. 

Le  Duc  de  Médina  Celi  fè  nomme  de 
Foix  , venant  par  malles  d’un  baftard  de 
Foix,  8c  laCerdapar'femme,  par  où  il  pré- 
tend à la  Couronne  d’Efpagne  , dont  les 
Infants  de  la  Cerda  ont  fouvent  pris  le 
nom.  .Mais  enfin  leurs  fuccefiTeurs  y ont  re- 
noncé , 8c  fe  font  contentez  de  quelques  ter- 
res que  les  Rois  d’Efpagne  leur  ont  don- 
nées. Ils  eftoient  pauvres  dans  les  derniers 
temps  i mais  ils  fe  font  enrichis  par  la  fuc- 
ceffion  des  Ducs  d Àlcala  , qui  eft  venue  g 
à celuy-cy  par  fà  femme , qui  eft  Rebera  , 8c 
ainfi  il  y a deux  Grandeffes.  Il  eft  à caufè  de 
cela  Seigneur  del  puerto  Sanfta  Maria  ; 
c'en:  pourquoy  on  Fa  eftably  General  des 
coftes  d’Andaloufie  à là  place  du  Duc  de 
Médina  Sidonia. 

Le  Duc  de  Médina  Sidonia  s'appelle 
Gufman , quoy  qu’il  y en  ait  beaucoup  qui 
prétendent  qu’il  nfeft  pas  le  Chef  de  cette 
Maifon  s c’eftoit  autrefois  lé  plus  riche  Sei- 
gneur d’Efpagne  , 8c  il  y a long-temps  que 
l'on  difoit  qu’il  avoit  trois  fois  quatrevingts 
mille  ducats  de  rente , fçavoir  en  la  Com- 
té de  Niebla , qui 
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le  Comte  de  Niebla,  que  nous  avons  veû  à 
Madrid  , en  la  terre  dyjilmadrava  de  Her- 
cules , qui  porte  encore  ce  nom  , & où  la 
pefche  des  Tons  , 8c  en  la  ville  de  Sajilucar. 
Lors  de  la  révolté  de  Portugal , comme  il 
entretenoit  commerce  avec  fa  fœur  , que 
tout  le  monde  fçait  avoir  oblige  fon  mary  à 
s*en  fiiire  déclarer  Roy  , 8c  qu’en  ce  temps- 
là  il  parut  des  yaifleaux  François  , Portu«* 
gais,  ScHollandois  j fur  les  codesd’Anda- 
loufie,  on  crût  qu’il  devoit  les  favorilèri  8c 
comme  il  a quafi  toutes  les  codes  de  cette 
Mer,  où  j’ay  elle,  qui  font  Vexel , Conil , 
Médina  Sidonia  * Niebla  8c  Sanlucar  , 8c 
qu’il  en  eftoit  General.  Le  Comte  Duc  fon 
parent  pour  le  làuver  , le  fit  venir  au  buen 
Retiro , où  il  demanda  pardon  au  Roy,  qui 
dy  rendit  ex  près  ; 8c  dit  beaucoup  de  cho- 
ies devant  un  Secrétaire , qui  firent  couper  le 
col  au  Marquis  d’Ayamonte , 8c  poutluy  on 
luy  oftaleGeneralat , 8c  apres  que  cela  fut 
fait,  il  fit  faire  un  grand  Manifede  , 8c  un 
Plaçait  qu’il  ^pvoya  au  Duc  de  Bragance , 
qu’ir  défioit  , 8c  luy  donnoit  rendez-vous 
pour  fe  battre  contre  luy  fur  les  frontières 
des  deux  Edats , où  il  fe  rendit  de  fon  codé  , 
mais  le  Roy  de  Portugal  n’y  voulut  pas  ve- 
nir , 8c  apres  ce  bel  exploit  on  luy  envoya 
ordre  de  demeurer  à Vailladolid  , où  il 
eftoit  encore  quand  j ’y  paflay . 

Le  Marquis  de  los  Balbaçes  , 8c  qui  a 
tout  nouvellement  pris  pofîeflion  de  ù. 

Gran- 
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Grandeur , 8c  qui  eft  fort  jeune , fe  nomme  . 
Spinoîa. 

Le  Duc  de  Pajkana  , s’appelloit  Silva , 
8c  à prêtent  la  Maifbn  de  V Infant  ado , qui 
eft  Mendofa , 8c  qui  avoit  tant  de  biens,  8c 
tant  de  grandeurs , eft  jointe  a celle  de  Prf/- 
j de  façon  que  ce  Duc-cy  eft  prefen- 
tement , à ce  que  l’on  croit , le  plus  riche 
Seigneur  d’Efpagne,  8c  eft  cinq  ou  fix  fois 
Grand.  Cependent  il  ne  fait  aucune  defpen- 
ce,  ne  paroift  point  à la  Cour  _,  8t  ne  fait  au- 
tre chote qu’acheter 8c revendre,  8c  amafter 
de  l’argent  aufli  bien  que  le  Duc  de  Cardon- 
ne  dont  j’ay  parlé  ; 8c  l’on  croit  que  c^eft 
pour  ce  fujet  que  l’on  a envoyé  ordre  de- 
puis peu  de  s’en  aller  ailleurs  qu’à  "Luce- 
ne  , où  il  vouloit  s’approprier  tous  les 
droits  du  Roy  3 8c  faire  des  impofts  fur  tes 
fubjets.  ** 

Le  Duc  d’Hijar  , celuy-cy  eftant' mé- 
content de  la  Cour , en  parlant  mal  du  Gou- 
vernement avec  Dom  Carlo  de  Padilla  , 
qui  eftoit:  un  homme  d’efprifc,  8c  remüant , 
8c  qui  avoit  bien  des  intrigues  en  Italie  8c 
en  France  , fùtarrefté  chez  le  Prefident  de 
Caftille  qu’on  l’engagea  d’aller  voir  , 8c  en 
mefme  temps  Dom  Ferdinand  de  Ruez,  de 
Contreras  > qui.  eft  Secrétaire  d’Eftat  , alla 
chez  Dom  Carlo  de  Padilla  , que  l’on 
flattoit  de  l’efperance  de  l’envoyer  négo- 
cier la  paix  en  France  ; il  eftoit  avec  une 
Damoifelle  , 8c  avoit  donné  ordre  , qu’on 
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dift  qu’il  n’eftoit  point  au  logis.  Mais  quand 
fès  gens- luy  furent  dire  qui  c’eftoit , il  les 
renvoya  apres  luy  pour  le  faire  entrer  , & 
s’habilla  enTnligence  pour  le  venir  trouver, 
& peu  de  temps  apres  on  vint  l’arrefter  en 
prefencedeDom Fernando,  qui  fit  l’igno- 
rànt,  quoy  qu’il  fuft  allé  exprès  pour  empef- 
ther  qu’il  ne  s’emportaft , car  il  eftoit  dé- 
terminé, 8c  avoit  pour  amis  tous  les  jeunes 
gens  en  Madrid  j on  en  arrefta  encore  un 
autre  , lequel  avec  Dom  Carlo  de  Padilla  , 
confefîèrent  beaucoup  de  choies,  8t  curent 
bien  toftle  col  coupé.  Pour  le  Duc  d’Hijar , 
on  ne  luy  put  jamais  rien  faire  dire  , 8c  il 
eut  la  force  de  fouffrir  la  gefne  ordinaire  , 
8c  extraordinairejde  façon  qu’il  eut  le  corps 
tout  brifé  , 8c  fut  relégué  en  la  ville  de 
Leon  , apres  avoit  payé  une  bonne  fem- 
me de  deniers  au  Roy.  On  dit  que  c’eft 
le  plus  galant  homme  de  tons  les  Grands. 
Son  fils  demeure  à Sarragofle,  8c  ne  peut 
aller  voir  fon  pere  fans  permiflion  du 
Roy. 


.. ..  . • . . 

‘J  De  la  Cour  , & de  la  Maifon  de 

,•  : la  Reine.  • 

. . . , :»  ( ' , \ . 

LA  Rein  t Donna  Maria  de  Jlujlria  , fil- 
le de  l’Empeteur  Ferdinand,  troifiê- 
me,  eft  née,  comme  j’ay  dit , en  l’an  mil  fix 
cens  trente-quatre , outre  fès  M aiftres  d ’Ho- 
- , n fiel 
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ftel  , Cavallerifes  , 8c  autres  Officiers  8c 
Domeftiques,  elle  a plufieurs  femmes  , tant 
veuves  ou  Duenas  , que  Dames  8c  Me- 
cines.  ® 

Le  Camarera  Mayor  , qui  eft  ce  que  nous 
appelions  en'Françe,  Dame  d'honneur.*  eft 
la  Marquife  de  Valdoveza  } mere  du  Mar-? 
quis  de  Villajranca  , qbi  eft  aufîi  Duc  de 
Ferendina. 

Toutes  les  Duenas  , qui  font  les  veuves 
de  qualité , font  couvertes  de  toile  blanche , 
qui  eft  l’habillement  le  plus  ordinaire  des 
.veûvcs  j 8cjemefooviens  qu’àlaGour  de 
Suede  , je  vis  autrefois  en  l’Audience  que 
Monfieur  de  la  Thuillerie  eut  de  la  Reine 
de  Suede  , deux  ou  trois  Dames  habillées 
ainfi,  à caufe  qu'elles  eftoient  veuves.  En 
effet,  le  Reine  noftre  Maiftrefie,  eftoit  ha- 
billée ainfi  dans  les  premiers  temps  de  la 
mort  du  feu  Roy. . T r . v: 

Il  y a beaucoup  de  ces  fermes  là , mais 
je  ne  me  fuis  pas  enquis  que  du  nom  des  D^7 
mes  qui  font  fès  filles , dont  la  plus  ancien- 
ne, 8c  qui  pour  cela  a beaucoup  de  préroga- 
tives , eftoit  celle,  s'il  m'en  fouvient  bien, 
qui  portoit  le  flambeau  devant  la  Reine 
quand  elle  entre  à la  Comedie  , qui  fe  nom- 
me Doiia  Leonora  Pimentel  , • de  la  grande 
Maifon  des  Pimentels , Ducs  de  Benevent  > 
car  Pimentel  qui  eft  venu  en  France  pour  le 
commencement  de  la  paix  , 8c  qui  a beau- 
coup d’efprit , n’a  pris  ce  nom  qu’à  caufè 

que 
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que  Ton  pere  à efté  Domeftique  de  eêtte 
Maifon  , Sc  on  n’en  fait  pas  grand  cas  en 
E/pagne  , quoy  qu’il  foit  plus  nabille  que  la 
pluipart  de  ceux  qui  le  méprifent. 

Dona.Leonora  de  Velafco  fœur  du  Comte 
de  Siguela  , 8c  qui  avoit  une  Comtnande- 
rie  de  Calatrava  , 8cqui  pria  lé  Roy»  de  la 
laiflèr  à fàfoeur  , 8t  la  donner  à céluy  qui 
l’efpoufèroit,  de  façon  qu’elle  en  jouit. 

. Dona  Juana  de  Silva. , * 

Bon  a Francifca  de  la  Cueva  , qui  eft  le 
nom  des  Ducs  d’Alburquerque  Menina. 

Dona  Maria  Razan  , fille  du  Viceroy  de 
Navarre  , qui  eft  celle  quenoftre  Reine  ai- 
me le  mieux  } 6c  que  l’on  croit  qu’elle  ame-, 
nera  en  France. 'Son  pere  eft  fort  bien  au- 
près de  Dom  Lüis  , c’eft  le  Comte  de  San 
Ejlevan, qui  n’eft  pas  fort  riche  , mais,  qui 
eft  fçâvant  pour  lin  Efpagnol.  Il  eftoit  à là 
Gonfererice  avec  fes  deux  enfans  habillez  à 
laFrançoife.  Cette  fille  eft  a fiez  agréable. 

Dona  Maria  Coloma  , qui  eft  une  des  plus 
belles.  f-  ...  ! . 

Dona  Francifca  Manviquez  l’eft  auffi. . > 

Dona  Francifca  Henriquez. 
f~Dofia  Maria  Michada  - 7 bip  del Marque* 
de  Vtafja  menina. 

Dofia  Anthonia  de  Ziinïga. 

Dona  Luifa  de  Soto  Major  menina. 

, Dona  Velafco  „ celle-là  eftoit  fort  jojie  , 
mais  elle  moufut  le  jour  que  nous  prûnés 
congé  du  Roy  $ 6c  de  la  Reine.  # ^ t 

C Ife- 

n ^ 


Relation  de 


Devant  la  Reine  , non  feulement  tous  les 
Grands  fe  couvrent  , mais  tous  les  hom- 
mes de  qualité  , pourveu  qu’ils  entretien- 
nent quelque  Dame  , auprès  de  laquelle  ils 
peuvent  eftre  deux  ou  trois  dans  les  jours  & 
dans  les  heures  qu’on  la  voit  , ce  qu’ils  ap-' 
pellent  jiar  lugar  s ce  qui  n’arrive  pas  fou— 
vent , c’eft  pour  quoy  il  s'y  en  trouve  beau- 
coup ces  jours- la  , & ils  excufent  cette  inci*~ 
vilité  , en  difant  qu’ils  font  Embeveàdos  , 
c’eft  à dire  fi  efperdus , ou  fi  attentifs  à cou- 
fiderer  cette  Dame  , qu’ils  ne  fongent  pas 
qu’ils  font  devant  la  Reine. 

Les  femmes  des  Grands  ont  aufli  beau- 
coup de  prérogatives  pardeftus  les  autres 
Dames  , qui  fait  que  la  Reine  fe  leve  quand 
elles  entrent  , & leur  fait  donner  Almoha- 
das  , qui  font  des  Carreaux.  Les  femme* 
des  fils  aifne z des  Grands  , & des  Ambafiâ- 
deurs  des  telles  Couronnées  joui  fient  du 
mefme  privilège , & s’aftifent  aufli  àlaMef- 
fe  j &mefmes  quand  les  Grands  meurent, 
&nelaifiànt  qu’une  fille  , elle  hérité  de  la 
Grandeza. 
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De  la  vie  cPE/pagne. 

Autrefois  il  y avoit  beaucoup 
de  galanterie  & beaucoup  d’dprit  en 
Espagne , & la  bravoure  des  Efpagnols  , 

du 
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du  temps  de  Charles  Quint , joint  à la  delica- 
tefle  d’efprit , »qui  eftoit  du  temps  de  Philip- 
pe 1 1 . alla  jufqu'à  la  paix , qui  dura  pendant 
le  régné  de  Philippe  111 . qui  y avoit  laifle  en 
partagé  la  galanterie  5 & il  y en  a eu  encore 
au  commencement  du  régné  de  celuy-cy 
que  le  Miniftere  du  Comte  Duc  fit  efclore 
beaucoup  de  Satyres  ; mais  tout  cela  à dégé- 
néré depuis  en  defbauches , 8c  en  ignoran- 
ce ; de  façon  qu’il  eft  biery?lusvray  encore 
prefentement  que  quand  Charles  Quint  dit , 
que  Us  Efpagnoles  parecen  fabïos  , y no  h 
fin  , & j’ay  efté  furpris  en  bien  des  chofes, 
la  première  , en  ce  que  je  les  croyois  ga- 
lands,  8c  ils  ne  le  font  point.  Je  ne  dis  pas 
cela  à caufe  de  leurs  habits,  qui  font  tous  de. 
méchante  frize  , 8c  de  la  maniéré  dont  ils 
font  fait  , ni  à caufe  des  grandes  lunettes 
qu’ils  ont  toufiours  fur  le  nez  , par  la  rué, 
dans  les  Bglifes  , 8c  dans  les  maifons  où  ils 
vont  faire  vifite , ni  a caufe  du  tabac,  qu’ils 
prennent  tous  en  poudre  , & dont  ils  ont 
toujours  les  narines  plaines,  ce  qui  fait  qu’ils 
n’ont  que  des  mouchoirs  de  laine  , de  toile 
grife,  & peinte , comme  de  la  toile  de  la  Chi- 
ne , pource  qu’enfin  tout  cek  eft  la  mo- 
de du  pais  , qu'on  né  trouve  pas  fi  ridicule 
quand  on  y eft  accoûtumé.  Mais  qu’ils 
font  quaft  tous  amanctbados  avec  quelque 
Comédienne  , ou  quelque  femme  de  pa- 
reille eftoffè. 

AmambacU  en  Efpagne  , ne  veut  dire 
. C z ni 
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nigaîând,  ni  débauché  en  general  , maisnri; 
homme  qui  entretient  une  femme  > qui  eftr 
comme  nous  difons  en  France  à pot  ,i&à 
roft  avec  elle.  .Ili  : t i 

J’ay  oüy  dire  véritablement'^  qù ’il  y a - 
quelques  Grands  , qui  ont  des  galanteries 
pour  quelques  Dames  du  Palais , ou  qui  Font 
femblant  d’en  avoir  ; car  il  y en  a de  publi- 
ques &.  de  permifès  , mais  d’une  maniéré 
qui  paroiftroit  vilaine  & ridicule  en  Fran- 
ce j car  une  eiprce  de  galanterie , comme  ils 
difent  y c’efl:  d'envoyer  des  plats  à' manger 
publiquement  à une  Damé  dans,  lé  Palais.» 

. l’autre  plus  belle  , c’eft  delesfuivreàcheval 
à la  portière  d’un  Carrofle,  quand  la  Reine' 
fort  pour  aller  à Nuejfra  Senora  de  Atocha  , 
ou  autre  part , ce  qui  aï-rive  fort  rarement , 
&.  de  fçavoir  quand  elles  Portent  quelques- 
fois  pour.aller  vifiter  leurs  meres  i & îenrs 
parens  dans  quelque  oçca/ion  extraordi- 
naire ; s’ell  pourquoy  on  leur  donnet  con- 
gé de  Ibrtir  , & alors  leurs  galands  font  aler- 
te,pour  le  trouver  à leurs  paflages,  8c  pour 
fairç^nir  des  flambeaux  prefts  pour  les  fài- 
reefdairer  à leur  retour  5 car  encore  que 
tous  les  carroffes  n’ayent  que  de  mefehan- 
tes  lanternes  , celaeft  permis  aupc  Dames  , 
mais  je  n’ay  rien  veû  de  tout  cela  : E "ffet, 
horlmis  quelques  uns  qui  fongent  tout  de 
bon  à efpoufer  quelques  Dames  du  Palais  , 
qui  font  toutes  dés  filles  de  la  plus  grande 
qualité,  Scàquiondonnepourrecompenlè 
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quelque  charge  pour  le  mary  qu’elles  efpqu- 
^ent.  Il  n’y  a point  de  galanterie  qui  ofe  pà- 
foiftre,  ce  n’eft  pas  que  les  Dames  ne  lbient 
de  la  meilleure  volonté  du  monde  , & que 
bien  fouvent  elles  n’aillent  chercher  les 
hommes  , fans  faire  connoiftre  ce  qu’elles 
font  , croyant  toutes  que  c’eft  un?  chofe 
dont  on  -ne  fçaùrbit  fe  pafler  que  de  fè  di- 
vertir^ c’eft  pourquoy  les  hommes  les  en- 
ferment , ne  pouvant  comprendre  com- 
ment nos  femmes  en  France  font  dans  la 
liberté  avec  les  hommes  dont  ils  entendent 
parler  fans  faire  du  mal  , au  lieu  que  je  leur 
difbis  que  c’eftoit . cette  liberté- là  qui  les 
reridoit  fàges  , & qui  faifoit  qu’elles  ne  s’a- 
bandonnoient  pas  au  premier  venu  , mais 
qu’elles  vouloient  connoiftre  files  gens  mé- 
ritaient d’eftre  aimez , 8c  que  bien  fouvent 
elles  trouvoient  que  non , & n’avoient  point 
d’empreffement  pour  un  plaifîr  qu’elles 
eftoient  en  eftat  de  prendre  quand  elles  vou- 
droient  5 aufli.on  eft  fi  bien  perfuadé  de  cela 
enEfpagne  , que  ce  n’eft  pas  eftrehom ma 
que  de  ne  pas  accofter  une  femme  que  l’on 
rencpntre , foit  dans  l’Eglife  , foit  dans  la 
rue  , pourveû  qu’elle  n’ait  point  d’homme 
avec  elle  ,*  car  en  ce  cas  là  , cela  eft  contre 
l’ordre  8c  il  y a du.  danger  s outre  qu’une 
femme  en  cette  occafion  ne  regarde  pas  les 
gens,  8c  c’efl;  pour  cela  que  fe  font  les  que- 
relles , 8c  dés  que  le  jour  arrive , on  ne  va 
point , ni  a Madrid , ni  ailleurs  fans  Cotte 
. C 3 de 


4-  Relation  de 

dç  maille , & {ans  broquei , qui  eft  une  Ron- 
dache  j pour  les  femmes,  elles  ne  fortent 
point qu’emmentelées  d une  mante  noire, 
comme  le  duëil  des  Dames  de  France,  & el- 
les ne  fe  découvrent  qu’un  oeil,&  vontcher- 
chant  & agaçant  les  hommes  avec  tant  d'ef- 
fronterie , qu'elles  tiennent  à affront  quand 
orme  veut  pas  aller  plus  loing  que  la  con- 
verlation.  • 

Je  croyois  aufli  les  Efpagnols  patiens  & 
prevoyans  , mais  ils  n’ont  que  l’allure 
grave  , encore  eft- ce  par  la  ville  de  Ma- 
drid j car  quand  ils  vont  à la  Campagne  , 
ils  font  courir  les  mules  de  leurs  Caroflès 
toufiours  à toute  bride  , &.ilsfont  plus  im- 
patiens & plus  fougueux  que  nous  , paflènt 
tout  d'un  coup  du  plus  grand  froid  du 
monde  au  plus  grand  emportement  ; aufli 
difènt-ils  que  c’eft  nous  qui  avons  le  fleg- 
me j & il  eft  vray  que  les  Allemands  & 
les  Hollandois  , & nous  mefme  en  avons 
beaucoup  plus  qu'eux  , 6c  meftnes  les  Ita- 
liens. 

Ils  font  aufli  les  moins  prevoyans  du 
monde.,  & comme  la  plufpart  ne  fçayent 
guerre  ce  qui  s'eft  pafle  devant  eux  } car 
ils  ne  lifent  quafl  point  , aufli  ne  fo  fou- 
cient-ils  guerre  de  l'avenir  , & ne  vivent 
qu'au  jour  la  journée  , jufques  la  qu'enco- 
re  que  leur  pais  fuit  fort  fertile  , 6c  que 
hs  bafîimentos  , qu'ils  appellent  , qui  font 
les  vivres  , y foient  fort  chers  , on  ne  voit 
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pas  qu’ils  fe  mettent  en  peine  de  faire  des 
provifions  nulle  part  3 aufli.  bien  fou  vent  le 
pain  leur. manque  , comme  j’ay  veû  dans 
Ahnagro  , petite  ville  feituée,  dans  le  pais 
d*  Andaloujie  , 8c  à I tgovie  , c^ui  eft  une  m 
des  grades  villes  d’Efpagne  , ou  il  yavoit 
autrefois  de  plus  riches  Marchands  > à 
caufe  des  draps  8c  des  chapeaux  que  l'on 
y fai  (bit  , qui  a efté  long  temps  le  fejour 
des  Rois  de  Caftille  , 8c  qui  n’eft  qu En- 
viron à douze  ou  quatorze  lieues  de  Ma- 
drid , où  il  n’y  avoit  point  de  pain  dans 
toute  la  ville  j le  jour  que  j’y  arrivay  il  n’y 
e*  eut  qu'à  quatre  heures  apres  midy  , 
qu’on  le  diftribua  par  ordre  du  Carregi- 
dor  , aufli  bien  qu’à  Almagro  , 8c  cepen- 
dant ils  ne  s’éfarouchoicnt  point  pour  ce- 
Ja  , 8c  dflbient  que  c’eftoit  la  gelée  qui 
eftoit  caufe  que  les  moulins  n’alloient 
point , parce  qu'ils  (ont  accoutumez  à fai- 
re bonne  chere  aujour^’huy  , 8c  mourir 
.de  faim  demain  , 8c  ne  font  provifîon  de 
rien  quepourlejour  , encore  eft-ce  quand 
ils  vont  par  pais  3 car  on  ne  trouve  rien 
dans  tes  hoftelleries  par  toute  la  Caflille  , 

& dans  toute  l’Andaloufie  horfmis  dans 
le  Sierra  Morttta  « qui  eft  le  lieu  le  plus 
defert  , 8c  où  il  n’y  a que  quelques  Pèn- 
tans  fans  villages.  Je  ne  parle  pas  de  la 
Routte  de  Madrid  à Seville  , car  il  y a de 
^ fort  bons  lieux  , 8c  où  j’ay  fait  meilleure 
chere  qu’en  aucun  lieu  d’Elpagnc  , 8c 
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dans  ces  Vevtas.-Và , encore  qn’on  y apporte 
-à  manger  , on  vous  oblige  de  prendre  ce 
qu’ils  vous  appreftent*>  difànt  qu’ils  font  mis 
dans  ces  lieux  inhabitez  pour  la  commodi- 
té des  paffans , & qu’ils  y font  apporter  des 
provifions  à grands  frais  , qu’il  faufl^ue  les 
paffans  leur  payent,  horfmis  dans  les  Vidas  ■ 
ou  il  faut  porter  tout  avec  foy  dans  des  Al~ 
forjas , qui  font  des  biftacf , que  les  valets , 
oa-les  Muletiers  portent  derrière  eux  ; mais 
quand  on  eft  accoutûmé  à prendre  ce  foin 
la  , ce  n’eft  pas  grande  peine  , & on  en  eft 
plus  commodément,  car  on  n’a  que  ce  que 
l’on  veut , & on  le  fait  accommoder  comaie 
Ton  veut , & les  hoftes  ne  vous  donnent  que 
les  lits , le  linge , & le  feu  , & cela  eft  bien  à 
meilleur  marché  que  quand  on  trouve  tout 
dans  les  hoftelleries-j  car  c’eft  une  chofo  ré- 
glée que  l’on  paye  pour  chaque  lit  un  real  , 
ou  un  real  8c  demy  , ou  deux  reales  de  bil- 
lon  , ce  qui  revient  à dix  fols,  8c  un  real  ou 
deux  , por  el  fervicip  , qui  a la  peine  d’ac- 
commoder à manger , qu’ils  nomQient  aufli 
• si  qu  'ttar  : 8c  apres  cela  au  moins  on  ne  vous 
fçauroitfurfaire,  ni  le  pain  ni  le  vint  ni  la 
•viande.  Mais  le  mal  eft  qu’on  ne  trouve 
: guerre  de  viande  dé  boucherie  tuée , mais  par 
Tés  chemins  on  fe  pourvoit  de  Perdrix,  8c  de 
Lievres , Car  le  gibier  eft  bon , 8c  n’y  eft  pds 
: cher,  à caufè  qiJe  tout  le  monde  chafîè. 

: Horfmis  quelques  uns  que  j’ay  remarqué 
qui  font  devenus  riches  par  fucceflion  , 8c 
* ■»*  v • qui 
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qui  ne  font  point  de  defpence  , la  plufpart 
des  Grands  d’Efpagne , font  ruinez  encore 
qu’ils  fioient  titulaires  de  terres  de  grands 
revenus , 8c  voicy  comment. 

Par  la  coûtume  ancienne  d’Efpagne  , le 
Mayorazgo  , qui  eft  comme  noilrcpreci- 
put,  ne  le  peut  engager,  ny  vendre,  8c  ils 
appellent  cela  tenir  tel  bien  , ou  tel  Caflil - 
lovincolado  , mais  ils  peuvent  vendre  , 8c 
tranfporter  le  revenu  de  deux  , trois  , qua- 
tre , 8c  cinq  années.  Mais  cela  n’a  plus  de 
•force  contre  les  heritiersdeceluy  quia  ven- 
du 8c  transporté,  car  ils  peuvent  y obliger 
leurs  fucceffeurs , 8c  en  cette  façon , enga- 
ger leur  Mayorazgo  , avec  permiffion  du 
Roy  y 8c  quoy  qu’ils  ayentfait,  quand  ils 
doivent  plus  qu'ils  n’ont  vaillant , ils  font 
un  Pleyto  d'acre  dores  3 qu’ils  appellent  , 
c’eft  à dire  , ils  font  afiembler  tous  leur? 
créanciers  , qui  font  obligez  de  leur  donner 
tous  les  alimens,  8c  de  les  entretenir  hono- 
rablement , moyennant  quoy  le  Seigneur 
n’en  dilpolè  plus  , 8c  prefentement  la  pluf- 
part des  Grands  d’Elpagpe  , Scl’Admirante 
deCaftilleenfontlà  5 8c  ç’aeftél’adrefîede 
Philippe  fécond  pour  les  abaiffier  , car  ils 
pftoient  trop  fiers  devant  qu’ils  euffient  per- 
miffion d’engager  leur  bien. 

On difoit quel’ Admirante  de  Cafi- 
tille n’accompagnoit:  pas  le  :Roy  d’Efpagne 
à la  Jourmda  de  Fontarabie , à eau  le  qu’ou- 
tre les  Jyudaf.  de,  Qofia,  qu’on  luy  offrait  , 
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*1  demandoitpermiflion  d'engager  fes  terres 
pour  cent  mil  efcus  , fans  eftre  obligé  de 
foliciter  aucun  Oydor  du  Confeil  , où  il 
faut  que  fès  engagemens-là  fuient  vérifiez, 
ce  que  le  Roy  luy  accorda  , mais  les  Qy do- 
res n'en  voulurent  rien  faire. 

Tout  le  divertiflement  de  Madrid  , eft  le 
Cours , & la  Comedie  j pour  le  Cours , il  y 
en  a deux  , el prado  nuevo  , y elprado  *vie- 
jo  , cela  s'appelle  pré,  mais  il  n'y  a jamais 
d'herbe  ; celuy  qui  fèpare  , el  buen  Retira 
de  la  ville  , eft  lait  de  trois  rangées  d'Or- 
mes',  plantez  en  fort  petit  nombre  , & 
loin  à loin  , qui  tient  toute  la  largeur  de 
la  ville  , dansl’efpace  duquel  il  y a fèptou 
huit  fontaines  jaliflàntes  qui  font  fort  com- 
modes#en  ce  pais-là  , 8c  fous  lefquelles  on 
ne  pourrait  pas  s’y  promener  , à caufè  de 
la  poufliere  qui  eft  infupportable  l'Efté 
dans  les  rues  mefmes.  L’autre  eft  à l'au- 
tre bout  de  la  ville  , & va  en  defeendarit 
dans  la  prairie  , qui  fait  le  ruifleau  de  Afcw- 
f avares  , dans  le  fable  duquel  les  Carroflès 
fè  promènent , & celuy  là  eft  plus  agréable 
que  l'autre  4 St  dans*la  defeente  , qui  eft 
une  allée  d’Ormes  , il  y a auflî  plufieurs 
fontaines  jalliflantes  dans  ces  deux  Cours, 
St  au  delà  du  Man ç avares.  Autour  d'un 
eftang  qui  eft  derrière  la  Cafa  del  Cam- 
pa , auflî  bien  qu'à  la  CaUe  Mayor  , où 
l'on  fè  promene  en  Automne  , & en  Hy- 
ver  , on  trouve  tous  les  hommes  , mais 
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guère  d’honneftes  femmes  ni  de  Dames 
de  qualité  , encore  que  Tony  voye  une  in- 
finité de  Caro fies  de  femmes  -,  car  les  fem- 
mes de  qualité  ne  fortent  gueres,  que 
pour  ie  viliter  les  unes  les  autres  , & a- 
ïors  elles  fortent  en  chaifes  avec  un  ££■ 
cuyer  à cheval  , 8c  elles  ne  vont  gueres  en- 
tendre la  Méfié  aux  Eglifes , ayant  des  Cha- 
pelles dans  leurs  mailons. 

Pour  la  Comedie  , il  a des  troupes  de 
Comédiens  quafi  dans  toutes  les  villes  * 8c 
meilleurs  à proportion  que  les  noftres  ; 
il  n’y  en  a point  de  gagez  du  Roy  i ils  re- 
prefentent  dans  une  Couç.  où  il  y a beau- 
coup de  maifons  qui  y donnent  , de  façon 
que  les  feneftres  des  logis  qu’ils  appellent 
Rexas  , à caufe  qu’à  la  plufpart  il  y a des 
grilles , nefontpointàceux , mais  aux  pro- 
prietaires. ilsreprefententau  jour  , & fans 
flambeaux , & leur  Théâtre  n’a  pas  de  fl  bel- 
les décorations  que  les  noftres  , horfmis 
dalns  el  buen  Retiro  , où  il  y a trois  ou  qua- 
tre falles  differentes  , * mais  ils  ont  de* 
Amphithéâtres,  & le  parterre.  11  y a deux 
lieux  ,,ou  Salles  , qu’ils  appellent  Cort&s 
à Madrid  , qui  font  toufiours  pleines  a© 
tous  les  Marchands  & Artizans  , qui  quit- 
tant leurs  boutiques  , s’en  vont  là  avec  la 
Cappe , l’Efpée , & le  Poignard , ôequis’a- 
peUent  tous  Cavalleros  , jufque^ux  Ca- 
pateros  , & ce  font  ceux-là  qui  «rendent  lî 
la  Comedie  eft  bonne  , ou  non  ( 8tàcaufé 
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qu’ils  la  fifïïent  , ou  qu’ils  l 'applaudi fient  j 
qu’ils  font  d’un  collé  8c  d’autre  en  rang  , . 8c 
que  c’eft  comme  une  elpece  de  fàlve , on  les 
appelle  Mofqtieîeros  ,•  8c  la  bonne  fortune 
des  Autheurs  dépend  d’eux.  On  m’a  conté 
d’un  , qui  alla  trouver  un  de  ces  Mofquete - 
■ros  , 8t  luy  offrit  cent  realles  pour  eftre  fa- 
vorable à fa  Piece.  • Mais  il  refpondit  fière- 
ment que  l’on  verroit , fi  la  Piece  feroit  bon- 
ne ou  non  , 8c  elle  fut  fifflée.  11  y en  a qui 
ont  leur  place  auprès  du  Theatre-,  qu’ils 
gardent  de  pere  en  fils  comme  un  Mayoraz > 
go  , qui  ne  fe  peut  vendre  ni  engager,  tant 
ils  ont  de  paffion  pour  cela.  Les  femmes 
font  toutes  enfemble  dans  l’Amphitheatre  à 
un  bout  feparé  des  autres , 8c  où  les  hommes 
ne  fçauroient  aller. 


De  la  manière  du  Gouvernement. 

kir: 

EN  Efpagne  , les  Gouvernemens  , les 
Charges  de  Jiraicature  , 8c  les  Miltai- 
fes  ne  fe  vendent  point , 8c  il  femble  que  ce 
fbjf  la  plus  belle  chôfè  du  monde,  mais  cela 
à les  inconveniens , aufli  bien  que  la  vénali- 
té des  Charges  qui  s’eft  introduite  erf  Fran- 
ce peu  à peu  , 8c  que  les  autres  Nations  ne 
fçauroient  comprendre.  Nous  avons  vû 
parmy  nflps  , aufii  bien  que  parray  nos  voi- 
iins  , l*Charges  fe  donner  à des  gens  de 
peudenaiffànceéc  de  peu  de  mérité,  par  la 
*-*  . . - 'U  ’ fan- 
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fantaifiedes  Favoris.  Ce  qui  n’eft  pas  pre- 
fentement , qu’elles  ne  peuvent  eftre  pofle- 
dées  par  des  gens  nouveaux  qui  n’auroient , 
pas  le  moyen  de  les  acheter  , 8c  qui  y afpire- 
roient  pour  piller  , 8c  pour  s’enrichir  com- 
me ils  font  en  Efpagne  , mais  par  des  gens 
qui  y viennent  par  fucceflion  de  leurs  peres  , 
& qu’ils  les  acheptent  feulement  pour  fe 
• mettre  en  dignité.  Et  pour  les  Gouverne- 
mens , comme  ils  ne  font  là  que  triennaux, 
fi  ce  n’eft  qu’on  les  y continue , les  Gouver- 
• neurs  n’ont  pas  le  loifir  de  connoiftre  le 
Pais , 8c  ils  font  comme  les  foldats , qui  lors 
qu’ils  font  en  quartier  d’hy  ver  en  un  pays  où 
ils  ne  croyent  plus  revenir ont  grand  foin 
den’ylaiflerriendece  qu’ils  peuvent  pren- 
dre ; au  lieu  que  les  noftres  qui  regardent  ce- 
la , comme  un  bien  dont  ils  peuvent  obte- 
nir , ou  ont  desja  obtenu  la  jouïflànce  pour 
leurs  enfans  , l’efpargnent  comme  leur  do- 
maine Mppre , 8ctafchentde  gagner  l’ami- 
tié des  gens  avec  qui  ils  ont  long*  temps  à 
vivre. 

Et  pour  preuve  de  cela  , c’eft  qu’en  Es- 
pagne mefme  où  Ton  fait  fonner  fi  haut,  que 
les  Charges  ne  fe  vendent  point  , il  y en.a 
quelques-unes  qui  'fe  vendent  comme  les 
noftres  , 8c  ce  font  celles  qui  font  remplies, 
des  plus  honneftes  gens  , 8c  du  gouverne- 
ment defquels  onfe  plaint  le  moins,  comme 
àCordoüe  , à Grenade  , Seville  , où  il  a 
une  efpece  de  Chapitre,qu’ils  appellent  Ca- 
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bilcb  > de  vint- quatre  Places  , qui  ne  font 
remplies  que  de  Gentilshommes  , & ce 
font  ceux  qui  gouvernent  toute  la  Ville  , 
& tout  le  Territoire  , avec  un  Algua- 
zil  May  or  , 8c  celaeft  au  lieu  de  nos  Efche- 
yins  8c  de  nos  Confuk , qui  ne  fe  vendent 
point  en  France  , tant  il  y a de  contrariété 
entre  les  deux  Nations  ; 8c  ces  Places-ià 
font  héréditaires  dans  les  familles  , 8c  fe 
. peuvent  vendre  , mais  non  pas  à tout  le 
monde  qui  en  donnerait  de  l’argent , mais 
à des  Gentilshommes  -8c  à 'd’honneftes 
gens  , 8c  fi  elles  ne  laiflent  pas  d'eftre  chè- 
res ; -8c  c’eft  à peu  prés  comme  cela  , 
que  fe  vendent  les  Charges  dans  les  Par- 
lemens  de  France  , où  il  ne  fuffit  pas 
de  donner  de  l’argent  pour  y eftre  re- 
çeu  j 8c  on  ne  void  pas  que  l’ôn  fe 
plaigne  en  Efpagne  de  la  corruption 
de  ces  vint- quatre- là  , comme  on  fe 
plaint  tous  les  jours  de  celle  Gy- 
dores. 

J’ay  déjà  dit  que  Dom  Lüis  de  Ha- 
ro avoit  efté  AlgitaxÀl  Mayor  de  Cordoüe  , 
il  me  femble  que  le  Duc  d’Akala  i’eftoit 
dé  Seville  ; 8c  enfin  ce  font  les  plus  qua- 
lifiez du  Pais  , qui  content  cela  dans  leur 
bien. 

Toutes  les  autres  Charges  ne  fe  vendent 
point  , tous  les  Gouvernemens  , comme 
j’ay  dit  font  triennaux  , horfmis  ceux  des 
Indes  , que  l’on  donne  toufiours  pour  fept 
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ans , car  on  comptefix  années  dedemeure, 

& un  an  pour  aller  & venir  j ce  n’eft  pas  que 
Ton  ne  continué  quelquefois  unGou  verneur 
apres  les  trois  ans , mais  cela  n’eft  pas  fi  or- 
dinaire , & avec  toute  la  grande  politique 
de  Philippe  fecopd , tout  le  monde  dentu- 
re d’accord  que  ce  qui  luy  fit  perdre  1a 
Flandre  , fut  d'avoir  ofté  l’authôrité  à 
Marguerite  de  Parme  pour  la  donner  an 
Ducd’Albe  , & apres  l’y  avoir  envoyé une 
fois  » de  l'en  avoir  ofté  pour  y mettre 
un  Gouverneur  plus  doux  p qui  donna 
aux  révoltez  de  ce  Pais- là  le  courage 
que  la  feveritéadu  Duc  d’Albe  avoir  ab- 
batu. 

Le  Roy  d’E/pagne  envoyé  des  Vice* 
rois  à Naples  , en  Sicile  , en  l’Ifle  de  Sar- 
dagne  , en  Arragon  , à Valence  , & en  # 

Catalogne  3 encores  que  ces  trois  Pais 
foient  delà Courônned’ Arragon  , en. Na- 
varre , en  la  nouvelle  £ /pagne  , & au  Pé- 
rou. 

De  Gouvernemens  , il  n’y  en  a point 
des  autres  Provinces  qui  font  reünies  au 
\ Royaume  de  Caftille  , qui  fè  gouvernent 
par  les  Confiais  > & il  n’y  a que  des  Carre - 
gidores  , ou  des  Tenientes  dans  les  Villes  , 
des  Alcaydet  dans  les  Chafteanx  , & des 
Generaux  des  Côftes  ; Car  Ahayde  efl: 
diffèrent  d1  Aie  aide  , Alcayde  efl:  un 
Commandant  d’un  Chafteaü  , & ^ïlcal- 
de  eft  un  Juge  inferieur  , comme  nos 
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.Baillifs,  8c  Lieutenans  generaux  ; par  exem- 
ple , à Grenade  le  Marquis  de  Mondelar, 
Grand  d’Efpagne  , eft  Alcayde  de  V Alhdm - 
bra  , 8c  General  delà  côûe  de  Grenade  juf* 
ques  à Gibraltar  ; Dom  Lüis  de  Haro  eft 
Alcayde  de  la  Leafar  , de  Sewlle  , 8c  le  Duc 
de  Médina  Celi  eft  General  de  la  Côfte 
d’Andaloufie  compris  Gibraltar  ; mais  ils 
n’ont  aucune  authorité îdans  les  Provinces, 
comme  nos  Gouverneurs  ont  en  France  > 
C’eft  l'Ajfiftente  de  Seville  , avec  la  Cham- 
bre des  Confeillers  qui  y eft  8c  la  Salle  des 
Vint-quatre.  Tout  cela  eft  au  defîous  du 
Confeil  de  Grenade  , 8c  dans  toute  l’A nda- 
loufie  j c’eft  le  Prefident  de  ce  Confeil  qui 
gouverne  la  Province.-  En  Guipujcoa  , le 
Baron  de  Batteville  n’eft  pas  reconnu 
Gouverneur  de  cette  Province , encore  que 
nous  Pappellions  ainfî  nous  autres  , mais 
pour  Capitan  general  de  los  Prejtdios  , Ca- 
pitaine des  Armées  , 8c  des  garnifens  de 
Fontarabie  , 8cdeiàinftSebaftien  } 8cl’on 
me  dit  en  repayant  , que  quand  Dom  Lüis 
avoit  repafle  à Madrid  , luy  ayant  envoyé 
des  Députez,  , ils  voulurent  comme  repre- 
fentans  là  Province  , avoir  la  droite , que  le 
Baron  vouloit  avoir  , 8c  Dom  Lüis  jugea 
pour  eux. y.  Mais  hors  d’Efpagne  il  y en.  a 
beaucoup^  le  Gouvernement  des  Pais- bas; 
celuy  de  Milan  , celuy  de  Majorque  8c 
Mint#que  ; il  y' en  a aufii  dans  les  princi- 
pales villes  d’Afrique  j car  il  y a Pegnon 
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de  los  y îles  & MediUa  , qui  ne  font  pas  Æ 
grande  choie  , 8c  Oran  , dont  le.  Gouver- 
neur eft  le  fils  du  Marquis  de  Vtlada  , il  eft 
aufli  Capitaine  de  cette  Côfte  , comme 
au fii  de  Cantagni  , qui  eft  proprement  de, 
la  Couronne  de  Portugal  , aufli  bien  que 
Tanger  } mais  Ceuta  , qui  m'a  paru  plüs 
grand  que  Gibraltar  , efl:  demeuré  au  Rdy 
de  Caftille.  Le  Marquis  de  lot  Arcos  Por- 
tugais y eftoit , quand  je  fus  à Gibraltar  , 
mais  il  en  devoit  bien  toft  fortir  , pour  faire 
place  au  Comte  de  Linatts  , 8c  Tanger  eft 
demeuré  au  Roy  de  Portugal , qui  par  l’al- 
liance qu'il  a faite  avec  le  Roy  de  Maroc  , 
s’y  prétend  maintenir  à toute  extrémité  ; je 
ne-conte  point  une  infinité  d’autres  Gour 
vernemens  dans  les  Indes,  Orientales  8c  Oc- 
cidentales , dans  la  nouvelle  Efpagne  8c 
dans  le  Pérou  , 8c  dans  les  Royaumes  adja- 
cens , où  il  y à outre  les  deux  V icerois  que  je 
viens  de  nommer,  / quantité  de  Capitaines 
generaux  , à qui  on  ddüne  mefme  le  filtre 
de  Gouverneurs  8c  de  Vicerois  , qui  font 
Prefidens  des  Chancelleries , 8c  des  Confeils 
de  ce  Pais-là  où  il  y a plus  d'Oydores  , de 
Veedores  , de  Contadores  , 8c  de  Te forer os  , 
8c  d’autres  Officiers  qu’en  Efpagne  , dont 
j’ay  fait  deffein  de  parler  feulement  quanti 
prefent.  *'•  • 
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. De  la  Maniéré  que  fe  rend  la 
- J-ujlice. 

9 

Puis  que  me  voicy  fur  le  Chapitre  des 
Officiers  de  juftiçe  i Apres  avoir  dit 
que  depuis  le  plus  fimple  Alcalde  de  Vi- 
lage , jufques  au  Prefidentdes  Alcaldes  , ils 
portent  tous  auffi  bien  que  les  Corregido- 
res  une  petite  cane  longue  d’une  aulne  ou 
environ  : pourquoy  ils  l’appellent  la  Fora , 
8c  que  c’efUa  marque  d’authorité,  quieften 
ce  Pais-  là  fort  refpe&ée  , 8c.  qui  eft  faite  de 
la  mefme  façon  depuis  le  plus  haut  Officier , 
jufques  au  plus  bas,  8c  jufques  aux  Huiffiers 
&.Sergens. 

11  faut  remarquer  que  la  Juftice  s*y  rend  à 
peu  prés  de  la  maniéré  qu’en  France  ; On 
commence  devant  les  Alcaldes  des  lieux  , 
qui  font  comme  nos  Baillifs  , dont  il  n’y  en 
a qu’un  dans  les  pâfrs  Bourgs  , qu’ils  appel- 
lent Villas  , 8c  c*eftoit-là  anciennement  en 
Efpagnelc  feul  Juge  qu’il  y avoit  i depuis 
celaonaeftablydans  les  grandes  Villes  des 
Corregidores  , qui  répondent  aux  Lieute- 
nans  generaux  de  France , 8c  qui  font  davan*- 
ttgea  car  ce  font  des  efpeces  de  Gouver- 
neurs j auffi  font- ils  la  plufpart  Cavalières 
de  Cappa  y Ejpada  , qu’ils  appellent  , 8c 
Chevaliers  de  quelqu’un  des  Habitos  , car 
il  n’y  a point  d’autres  Gouverneur»  , 8c 

ils 
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ils  en  font  la  fonction  , mais  c’eft-un  tiltre 
inferieures  & il  ne  laiflè  pas  dty  en  avoir. 
Par  exemple  à Grenade  , à Madrid  T 8c 
é Vailladolid  , où  eft  le  Prefident  de  ce 
Royaume  , qui  y a tout  pouvoir  ; de  fa- 
çon qu’ils  ont  particulièrement  le  foin 
de  la  Police  , comme  qui  dirait  le 
Maire  de  Bourdeaux  , qui  eft  d’efpée  , 
ou  Prevoft  des  Marchands  à Paris  , mais 
il  n’y  a point  de  Corregidor  à Pempe- 
lonne  , à caufè  qu’il  y a un  Viceroy 
pour  Gouverneur  s mais  il  y en  a par 
toutes  les  autres  villes  d’Efpagne  , que  j’ay 
veuës  horfmis  Seville  , où  il  ne  (è  nomme 
pas  Corregidor  , mais  pour  plus  grand  hon- 
neur Afliftente  , 8c  il  prefide  à la  Salle  des 
V int-  quatre , dont  j ’ay  parlé. 

ôutre  ce  premier  Alt  aide  qui  eft  tout 
dans  les  Bourgs  , 8c  qui  a un  Teniente  6c  un 
jilguazil  , avec  lelquels  il  juge  les  caufes 
civiles  8c  criminelles  , il  y a dans  les  plus 
grandes  Villes  une  Cour  d'Alcaldes  , qui 
font  ou  plus  , ou  moins  , lèlon  les  Villes, 
comme  à Pampelonne  il  n’y  en  a que  qua- 
tre , dont  le  plus  ancien  eft  Prefident  j à 
Grenade  8c  à Vailladolid  il  y en  à pe  me 
femble  davantage  , 8c  a Madrid  il  y en  a 
huit  » 8c  dans  celles  où  il  ft’y  a point  de  Cour 
ePAlcaldes  , comme  à SeYille.,  8c  à Cor- 
doue  , il  y a un  ^Aicaide  ’delàvil  8c  del 
cr'tmen. 

De  tous  ces  Tribunaux  il  ya  appeüa- 
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tion  aux  Confciis , dont#  y ena  quelques 
uiiS qui  font  Souverains  dans  les  Provinces,  ■) 
«ômme  nos  PaHemens,  & il  y en  a fort  peu , 

& d’autres  dont  il  y a appellation  à Madrid , 
où  font  tous  les  Confeils  Supsémes  , cal*  ils 
ne  les  appellent  pas  Soberctms  , comme 
nous  Souverains  } & c’eft  ce  qui  rend  Ma- 
drid fi  peuplé  , ' 8c  la  place  de  devant  le  Pa- 
lais', ou  iis  fe  tiennent  tous  , comme  j ’ay 
dit  , llorfmis  la  Corte  de  îos  ^Alcalàes  , qui 
eft  en  la  Cafa  de  la  Carcel  , comme  qui 
ditoit  nos  Chaftelets  , mais  qui  eft  la  plus 
belle  Maiibn  de  Madrid. 

' A proprement  parler , il  n’y  a hors  de  Ma- 
drid que  le  Confeilde  Navarre  qui  foit  Sou-t 
verain , delà  maniéré  qùe  nos  Parlémensç 
iàns  appelle  , 8c  fans  revifion  à Madrid  : je 
m’imagine  que  c’eft  à caufo  que  lors  que 
Ferdinand  l’ufurpa  , ils  avoient  déjà  une  ef- 
pece  de  Cour  fouveraine  comme  en  Fran- 
ce , où  la  plufpart  des  Parlemens  eftoient 
des  ja-eftablis  avec  la  même  authorité  qu’ils 
font  prefentement- , 8c  comme  ce  fut  par 
Pampelonne  ( où  en  paflfant  je  via  le  Prefi- 
dentduConfèil,  8clePrefident  de  los  <iAl- 
caldes  , qui  me  mena  par  toutes  les  Salles 
oùfo  rend  la  Juftice  ) que  je  commençay  à 
m’inftruire , 8c  qu’à  Grenade*,  à V alladolid 
& à Madrid  -,  où  j’ay  efté  voir  plaider  à des 
Audiences,  c’eft  la  mefmechofe  : Jecom- 
raençeray  par-là  à remarquer  , de  peur  de 
l’oublier, la  maniéré  dont  cela  fe  fait. 
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Pfémieremeht.les  Salles  font  toutes  fai- 
tes de mefme  , 8c  fort  petites,  au  prix  des 
noftres  pelles  ne.  font  tapiflees  qu'au  bout  j 
il  y a une  dftrade  de  bois  ^ où  Ton  monte  par 
deux  marches , 8c  qui  n’eft  fermé  qu’au  mi- 
lieu par  une  table  couverte  d’un  tapis  vert  ; 
il  y a un  dais  au  milieu  , 8c  en  la  plufpart  il> 
n’y  a pas  d’autre  tapifïèrie  que  cela,  Ànon  à 
quelques  unes  , où  il  y a quelques  mor- 
ceaux  de  vieux  cuirs  dorez  , 8c  hormis  une 
Salle  de  Grenade,  où  le  Prefident  de  ce  Çpnr 
fèil-là  qui  loge  dans  la  mefme  maifon  > 
menaquandje  Je  fus  ypir  , qui  çftpit.une 
Salle  haute , où  il.  y ûvoi%pn  grand  tapis",  fim 
lequel  il  y avoit  quantité  de  carreaux  , 8c 
deux  chaires  fort  propres  , où  il  me  dit  que; 
fe  faifoient  les  Aflemblées  extraordinaires 
du  Confeil  , qu’ils  appellent  Juntas  j je 
n’ay  point  veû  de  Salle  plus  belle  , ny  plus 

propre.  ; ‘ ; 1 -jf iotà 

, Sous  Cedaisquejeyiensde  dépeindre  , il 
n’y  a qu’une  chaife  , 8c  c’eft  la  Salle  d*  Au- 
dience , qui  eft  tenue  par  un  foui  Akdlde  : 
dans  la  Chambre  du  Confeil  il  n’y  en  a que 
trois  pu  quatre  ✓ car  les  quatre  Alcaldes  s’y 
peuvent. tous  trouver  , 8c  encore  qu’ils  ne 
îoient  que  deux  , ou  trois , , ils  peuvent  ju- 
ger i ,8c  il  en  eft  de  mefme  dans  les  Confeil^ , 
où  encore  qu’il  y ait  plufieurs  Qydores  , il 
n’y  en  a jamais  en  une  Salle  guerre  plus  de 
trois  -,  8c  cefle  où  il  y en  a le  plus  eft  une  à 
Madrid  dont  je  parieray,  où  ily  en  a cinq. 
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Lès  Oy  dores  font  affis  en  face  au  ; milieu  , 
& il  y a un  Procureur  8c  un  Advocat  fifoal, 
qui  font  aflis  aux  côtez  ,-  8c  au  bas  eft  la 
table  des  Greffiers  , qu’ils  appelent  Efcrt* 
•ttanos.  ; , . ; : - 

Ce  ne  font  point  les  lAteàtdts  tsy  les 
Oy  dores  qui  rapportent  les  procez  , mais  les 
Advocats  qui  font  nommez  par  le  Confeil , 
& s’appellent  Relàtores  > ils  fe  tiennent 
debout  11*  A udience  , les  uns  auprès  des  au- 
tres , avec  les  papiers  des  parties  , 8c  il  me 
fèmUe'qu’onmedit  qu’ils  s’afTèoient  quand 
ils  rapportoient  à huis  dos  ; fou  vent  outre 
Ces  Relàtores Aà  , le  Confeil  commet  quel- 
qu’un de  fà  Chambre  pour  examiner  unpro- 
cez , 8c  alors  il  va  dans  une  petite  chambre, 
8c  il  juge  l’affaire  làns  en  faire  rapport  à la 
Chambre,  v • 

Il  eff  aile  de  voir  qu’il  vient  du  petit  nom- 
bre déjugés  qu’il  y a en  chaque  Chambre  i 
8c  eücores  des  Juges  ambitieux  du  gain  , 
n- ayant  pas  dequoy  vivre,  8c  au  luxe  defquéls 
nefoffifèntpas  les  gages  que  leur  donne  le 
Roy  d’Efpagne  , qui  font  ce  me  fembte , 
moins  de  mil  efous  , qu’er>ce  Pais-  la  les  af- 
faires y durent  fi  long- temps , & que  tnefme 
la  corruption  , dont  on  fe  plaint  bien  plus 
là  , qu’en  France  s’y  glifïebien  plus  aife- 
ment,  que  dans  nos  Parlemens  , où  un  hom- 
me foui  ne  fè  peut  pas  rendre  Maiftre  d’une 
affaire. 

En  la  Cour  des  Alcaldes  dePampehm- 

ne, 
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ue , le  Roy  ne  fçauroit  mettre  qu’un  Caftil-» 
lan , & les  trois  autres  doivent  eftre  Navar- 
rois. 

Dansle  Confeil  il  y a fept  Oydorés  , & le. 
Prefident  que  l’on  appelle  Régente  , fait  le 
huéüefme  , que  le  Roy  peut  choifir  dêtout 
pais  , 8c  prefèntement  eeluy  qui  l'eft  de 
Cordoüe  , 8c  fe  no  mûrie  Dont  Lopex.de  loï 
Rios  y Gufman  , qui  eft  le  plus  proche  he- 
ritier par  femmes , & qui  feroit  heritier  des 
Ducs  de  Médina  Sidonia  , au  cas  que  leur 
branche  manquait  , : 8c  fk>ur  les  fept  au- 
tres , les  cinq  doivent  eftre  du  Royaume  , 
dont  les  deux  peuvent  eftre  de  Baftille  , & 
par  la  convention  qu'il  fit  avec  les  Rois 
d'Elpagne  quand  il  s'y  donna  , les  Navar- 
rois  peuvent  eftre  de  tous  les  Confeils  * 
8c  avoir  toutes  les  mefine  Charges , que 
les  Caftillans  naturels  j 8c  en  efleâ:  , il  y 
en  a eu  quelques-uns  dans  le  Confeil  de  Ca- 
ftille. 

Quand  il  y vaque  une  Place  dans  le 
Confeil  , ordinairement  on  la  remplit 
d'un  des  ç^Alcaîdes  , & c'en  le  Roy  qui 
en  difpofe  de  cette  maniéré  j mais  il  faut 
expliquer  comment  fe  fait  cette  promo- 
tion des  Ejiudientes  , qui  paroift  fi  bel- 
le en  idée  , 8c  que  l'on  vante  fi  fort  lors 
que  Pon  ne  fait  point  paffer  un  Offi- 
cier d’une  compaghie  à une  autre  cPÀlcal b 
de  t à un  Oydor  , 8c  d’Oydor  , d'un  Con- 
feil , à Oydor  d'un  autre  , comme  eeluy 
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de  Caftille',  où  l’on  monte  de  la  plupart  des 
autres.  Comme  je  fis  cinq  ou  fix  journées 
de  chemin  depuis  Pampelonm  jufques  à Bar- 
gos , . avec  deux  Ejludientes  de  Navarre  qui 

s*en  aljoient  à Sahmanca , dont  il  y en  avoit 
un , qui , cftoit  reeeu , Collegial , 8c  l’autre 
çftoit;  ,'Licençiado,  , 8c  que  tous  deux  ils 
^voient  environ  vingt-cinq  ou  trente,  ans  i 
ilsm’en  inflruifirent  afTez. 
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emierem HiN.t  ^euEjpagne),  de- 
A puis  que  les  Mores  ont  efté  chaflez , qui 
avaient  fait  fleurir  la  Philofbphie,  la  Méde- 
cine,. 8c  les  Mathématiques , 8c  toutes  for-* 
tes  de  fciences  à Cor dpjiç  > - d’où  eftoient 
'Averroès  8c  Avicenne  j 8c  fi  ce  dernier  n’efl: 
pas.  un  Philofophe , comme  j’avois  tôufiours 
crû  , mais  pluftoft  le  Roy  More  tAlbahali 
Avicenni , qui  fit  faire  une  Compilation 
par  vingt- quatre  Sages  de  fon  temps  , à la- 
quelle il  donna  fon  nom , de  la  mefme  façon 
que  Juflinien  donna  fon  nom  au  Code , 
Comme  veut  Garihay  . Depuis  cetetnps-là  , 
dis-je, on  ne  s’eft  guere  méfié  enEfpagne  que 
de  Droiéi , à la  refèrve  de  la  Thologie  Sco- 
laftique,  8c  de  la  Morale,  à quoy  les  Jufiii- 
tes  Efpagnols  fè  font  fort  adonnez.. 

Pour  cela  toutes  leurs  Uuiverfitez  ne 

font 
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font  célébrés  que  pour  lesLoix,encores  qu’ils 
n’ayent  pas  quafi  d’Efpagne  qui  en  ait  et* 
crit,  & qu’ils  nefê  fervent  que  de  nos  Au- 
theurs  François  , qui  ont  efté  conftamment 
les  plus  grands  J urisconfùltes  dePEürope. 

Dans  leurs  Jugcmens , ils  fui  vent  le  droi& 
Romain  } mais  outre  cela , quafi  tous  les 
Royaumes  dîEfpagne-  ont  leurs  Fueros  , 
qu’ils  appellent , qui  font  leurs  Privilèges  » 
leurs  Coutumes , & les  Ordonnances  des 
Roisd’Elpagne.  Dom  Philippe  fécond  à fait 
faire  une  nouvelle  Compilation  , & dont 
mefmece  Roy- cy  Philippe  quatriefme  en  a 
fait  u ne,  iis  appellent  cela  Leyes  y Premati- 
cas  } de  façon  que  toute  l’eftude  qu’ils  font 
dans  ces  Colleges  , où  ils  ne  voyent  encore 
que  les  vieux  Glofiàteurs  & les  plus  méchans 
livres}  carenE{pagneiisn’ofèroientlire,nt 
avoir  pas  un  Autheur  Huguenot , comme 
du  Moulin,  quieftle  plus  grand  Juriscon-^ 
fuite  des  derniers  temps , ni  pas  un  de  nos 
Catholiques  mefmp , des  qu’ils  parlent  ut\, 
peu  pluslibremenflque  le  peuple}  defaçon, 
dis-je  , que  toute  cette  eftude  ne  les  rend 
guere  fçavans , outre  que  leurs  M ai  fixes  font 
• quafi  toutes  leurs  leçons  en  Efpagnol,  fi  bien 
que  ces  deux  eftudians  avec  qui  j’eftois  ne 
pouvoientpas  dire  deux  mots  de  L&iif  de 
. fuite.  * ’ ■ . 

Il  y a donc  quantité  d’Univerfitez , . dont , 
les  plus  célébrés  (ont , Salamanca , 8c  nsflcdla 
de  Henares  , dans  toutes  leiquelles  ilfaut  au- 
j.  D t 
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tant , & plus  d'années  pour  ] obtenir  les 
degrez  de  Bachelier  , de  Licentié  , v8c  de 
Docteur  Regent  » qu’il  en  faut  aux  Col- 
lées de  Sorbonne , & de  Navarre , pour  y 
eftrereceu  Doéteur  en  Théologie.  Car  au- 
près avoir  eftudie  aux  Humanitez  , 8c  en 
Philofophie  , il  faut  ce  me  lèmble  quatre 
ans  «l’eftude  des  Loix  pour  eftrereceu Ba* 
chelier  , car  ils  y font  un  an  fur  les  lnftituts 
feulement , 8c  il  faut  au  moins  avoir  ce  gra- 
de-là pour  eftre  receu  Advocat , 8c  d’Advo- 
cat^on  monte  quelquefois  à eftre  Alcalde , 8c 
apres  Oydor  , 8c  ce  font- là  les  plus  habiles, 
mais  on  y monte  ordinairement  par  l’autre 
voye  , qui  eflr»  que  quand  les  Eftuttientesio'ûX. 
une  fois  Bacheliers,  ils  fe  mettent  en  licence , 
8c  apres  quelques  années  ils. briguent , ou  des 
places  de  Collegiales  , qu’ils  appellent,  ou 
des  chaires. 

Dans  chaque  College  il  y.  a up  ’ certain 
nombre  de  chaires , 8c  certain  nombre  de 
places  deÇollegiales  : Comme  par  exem- 
ple , dans  le  College  de  fan  Bartolomeo  de 
Salamanca  } dontceluy-cy  eftoit  j il  y en  a 
quatorze  ; il  y en  a d'autres  où  il  y en  a plus  , 
8c  d’autres  où  il  y en  a moins  j ce  font  com- 
me des  places  de  Bourhers  , 8c  de  Socij  Ser- 
loniti  , où  de  Socij  tfavarrici  ,«c’eft  à dire 
qu’il  y a fondation  pour  le  logement  , 8c 
pour  l’entretien  d’un  tel  nombre  d’Eftu- 
dians,  8c  qu’ilne  leur  coufte  rien  tant  qu’ils 
fbnt-la,*pour  leurs  perfonnes  » mais  s’ils  veu- 
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lent  avoir  un. valet  il  faut  qu’ils  en  payent  la 
penfion  ; & pour  eftre  receus  en  cette  place  , 
il  faut  Élire  plufieursattes,  & difputer  contre 
vos  pareils , qui  prétendent  la  mefmechofe  $ 
c*eft  pourquoy  ils  appellent  cela  oppofition. 

Il  faut  au  fli  avoir  enfeigné  , par  exemple 
un  an,  quelque  traité  de  Droiét  <rans  quélque 
chaire  ; pourquoy  on  faitaufli  uneoppofi- 
tion  , 8c  alors  on  eft  appelle  Cathedratico , 
qui  eft  encore  un  grade  au  defîus  de  celuy 
de  Collegial,  mais  pour  cela  , l’argent  8c  la 
Faveur  l’emportent  bien  fou  vent  par  deflus 
le  mérité; & tous  ces  livres  de  fatyres  qui  font 
en  Efpagne  font  tous  pleins  des  railleries  qui 
slen  font  ,•  d’où  vient  que  ces  deux  Eftudien* 
tes  me  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  eftre  re- 
ceus en  ces  places  qu’avec  beaucoup  d’ar- 
gent, 8c  il  me fèmble  qu’ils  me  difbient  deux, 
trois,  8c  quatre  mille  ducats.  Et  cela,  pour 
ce  qu’il  faut  prouver  que  vous  avez  fait  les 
années  d’eftude  requifes  ; 8c  apres  cela , il 
faut  faire  fes  preuves  de  venir  de  Chrtjîianos 
Viejos , 8c  de  gens  vivans  noblement  j pour- 
quoy il  y a des  Commiflàires  envoyez  dans 
le  Pais  s’informer  ; 8c  outre  ces  frais-  là  qu'il 
faut  payer  , il  faut  acheter  bien  cher  les  te£> 
moins , 8c  corrompre  bien  fbuvent  les  Com- 
naiflàires , outre  les  prefens  de  1 entrée. 
-‘Apres  que  l'on  eft  pofté  là  , quand  il  vac- 
que  quelque  place  d' Ale  al  de  ou  d’Oydor 
dans  la  Province  , • où  on  la  peut  prétendre , 
on  fait  une  Covfulta  de  ceux  qpi  méritent^ 

D x'  mieux 
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mieux  cette  place* *&  on  l’ envoyé  au  Roy,luy 
propo&nt  untel , 8c  alors  le  plus  fort  l’em- 
porte »■  8c  l’argent  yfertauflicommeillèr- 
voit  autrefois  en  F rance  , & ce  qui  eftoit  dé- 
fend u par  les  Ordonnances , & non  par  la  dé- 
miflipn  d’un  Concilier , à un  autre  qui  s’eft 
depuis  introduite.  ^ ; 


Des  Confeils  d'Ejpagne  qui fe  tiennent 

• h Madrid. 

COmme j’ay  des-ja  remarqué,  toutes  les 
Salles  des  Confeils  dans  le  Palais  du 
Roy  , font  difpofées  de  telle  maniéré  que 
par desjalou fies  8c  des  feneftres  qui  y don-, 
nent  , .le  Roy  peut  entendre  tout  ce  qui 
s’agite  dans  toutes  j 8c  outre  cela , tous  les. 
Vendredis  on  luy  vient  rendre  compte  en 
abrégé,  d^ce qui s’eft paffé de  coniîderable 
dans  la  fèniaine,  8c  cela  s’appelle  Confulta , 8c 
toutesleslemainesilyaunduConfeil  > qui 
eft  le  Confultante  s le  Roy  eft  (bus  fon  daiz , 
devant  lequel  il  y a un  bureaux , 8c  aux  trois 
toftez  il  y a trois  bancs  i à -droidt  fe  met  le 
Président  de  Caftillc,  8c  quand  il  eft  Cardinal 
( ce  qui  a efté  quelques- fois  ) on  luy  met  une 
chailè  un  peu  plus  bas  que  celle  du  Roy  , 
qu’il  occupe  feulement  quandJe  Roy  n’y  eft 
plus  , car  tant  qu'il  y eft  il  n’occupe  qiie  la 
chailèdu  Prefident  $ au  deffus  du  Preüdent 
ij  y a une  place  vuide , au  defîous  eft  le  Con- 
Jultmt , ou Semainier  » qui  rend  compte  au 
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Roy  ce  jour-là , 8c  puis  le*Doyeri  dés  Con»- 
fcillers- ,•  8c  les  autres  Confeillcrs  avec  leurs* 

- fobbes,  font  aux  deux  autres  bancs } dés  que 
le  Royeftaffisilles  fait  tous  affeoir  8c  cou- 
vrir , difant  Sien  os  , 8c  puis  Cubrios  j .alors  . 
le  Confultant  parle  aflis  8c  defcouvert^P  à 
•chaque  choie  que  confulte  el  Confultantt , ^ 

Roy  répond  , ou  efth  bien  , ou  hablareix  nie 
• *uos  Pref dente  } 8c  quand  le  Roy  èlt  party  * 
le  Confeil  demeure  jufques  à ce  que  l’on 
vienne  dire  au  Prefident  que  le  Roy  l’at- 
tend1, 8c  c’eft  le  Secrétaire  de  Camara  qui 
luy  vient  dire  , S.  M'i  aguarda  à y.  S.  /.  8 1 « 

alors  il  n'y  a que  le  Prefident  avec  deux 
Cônfeillers  de  la  Camara.  qui  y vont  i les 
Confèillers  demeurent  dans  la  Galetia  Pm- 
tada , 8c  le  Prefident  entre  en  otra pieça , où 
le  Roy  le  faitfèoir.  On  dit  que  le  Roy 
d’Elpagne  fit  une  fois  affilier  le  Prince  Dom 
Baltazar  dernier  mort  à la  Conjulta  , où  il 
eut  une  chailè  de  velours  cramoily  àcottéde 
‘celle  du  Roy,  mais  un  peu  plus  balîb.  Le  - 
Samedy  le  Confultant  rend  compte  au 
Çonlcil  de  ce  qui  s’ell  pafle  à la  Confulte  du 
Vendredy,  8c  puis  on  expedie  les  Decrets. 

J’ay  desja  dit  qu'il  n'y  avoit  que  le  Con- 
feii  de  Navarre  qui  fuft  véritablement  fou- 
veraiû  dans  les  Provinces  , éaf  encore  qu'il  * 
y ait  des  Viceroisen  Arragon  en  Cataîo^  ^ 

gne , 8c  à Valence , comme  à Navarre , & 
qu’il  y ait  des  Cônfeils  à Saragofle  , ■ à Barce-  , 
lonne  , 8c  à Valence , 8c  dans-fes  Ifles-de  Ssr-  ** 

D * dena, 

- # 
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dena , Majorca  , 8c  Minorca , qui  font  join- 
* tes a la  Couronne  d’Arragon;fi  eft-ce  pour- 
tant qu’il  n’y  a point  à Madrid  de  Conlèil  de 
Navarre,  tout  ce.  jugeant fouverainepient à 
Pampelonne;  mais  il  y a un  Confeillouve- 
tÆ d’ Arragon  à Madrid,  dont  tous  lesCon- 
^èillers  doivent  eftre  de  ce  Pais-là  ; à fçavoir 
un  Prelident,  que  l’on  nomme  Vice- chance- 
lier , 8c  lîx  ou  fep t'Oydores  , que  quelques- 
uns  nomment  Regentes  j deux  d’ Arragon, 
deux  de  V alence , deux  de  Catalogne , 8c  un 
de  Sicile , làns  le  Filcal , les  Protonotaires  , 
8c  les  autres  Officiers  ; 8c  ce  Conlèil  d’Arra- 
gon fut  érigé  par  Ferdin  and,  8c  confirmé  par 
Charles  Quint. 

Le  Conlèil  d’Italie  , qui  fut  auffieftably 
par  Charles  Quint  , eft  encore  compofé  de 
melme  nombre  de  Prefidens  , 8c  de  tel  pais 
qu’il  plaiftau  Roy  d’Elpagne. 

Pqprleslix  Regens  ou  ConfeiHers , trois 
doivent  eftre  Napolitains , 8c  deux  Milanois , 
mais  il  y en  peut  auoir  trois  Elpagnols  ,' 
poUrveu  qu’ils ayent  efté  Miniftres  8c  Offi- 
ciers à Naples , en  Sicile,  8c*à  Milan,  fans 
los  Fifcales  Protonotarios  , Sécrétants  8c  au- 
tres Officiers. 

llyavoit  aufli  un  Confeil  de  Portugal, 
^"compofé  de  Kfrtugais , qu’eftablit-Philippe 
iècontF,  d’un  Prefident  8c  de  quatre  Gonfeil- 
lers,  8t  deux  Secrétaires , tous  Portugais  1 
• 4En  \m  mil  fix  cent  vingt-huiâ: , le  Roy 
d’apVefént  a fait  auffi  un  Conlèil  de  Flandres , 

- -où 
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où  H y d un  Prefident  Efpagnol  » .deux  Con- 
seillers , & un  Secrétaire  Flamand. 

C harles  Qu int  eftablit  au  fli  le  Conlèil  des 
Indes  , encore  que  Ferdinand  en  euft  com- 
mence' un , & il  eft  compofé  d*un  Prefident , 
•de dou ze Conlei  11ers  , (ans  les  Secrétaires, 
fiical,  2c  autres  Officiers.  Et  le  Roy  d'à  pre- 
iènten  l’an  mil  fix  cens  quarante-quatre , à 
fait  encore  unConfèii  delà  Caviar  a de  /»- 
dias  \ dont  eft  Dom  Luis  de  Haro  , qui 
en  eft  grand  Chancelier. 


Du  Çonfeilde  Caftiïïe.  ' 1 

jr ? î’n.vjSf»  #:  > » 

R Es  te  à parler  del  Confefo  Real  de 
CaftïÜa  \ dont  il  fautconfidererlajü- 
rifdiétion  devant  que  de  parler  des  Confeils 
d’Eftat  3 de  guerre , de  finance , d’Inquifi- 
tîon  , de  Ordres , 8c  de  la  Cruzade  ; Le 
Royaume  de  Caftiïïe  comprend  prefente- 
ment  toute  l’Efpagne  , horfrois  le  Navar- 
reJ’Àrragon , Valence,  8c Catalogne;  car 
de  Royaume  de  Grenade  y a efte  reüny', 
comme  il  mefemble  avoir  défia  dit  ; de  fa- 
çon que  cela  va  depuis  le  deftroit:  juiquès 
aux  Pyrénées;  8c  outre  cela  cette  eftenduë 
de  Pais  eft  divifée  en  trois  Jurifdiétions.  La 
première,  de  la  ville  de  Madrid , 8c  de  cinq 
lieues  aux  environs , où  tous  les  procéz  vien- 
nent en  première  Inftance  devant  les  Al- 
caîdes  , où  les  Tcnientes  de  Madrid  y 8c  en  ap- 

D 4.  pelù- 
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- pellation  au  Confeil  de  Caftille , & pou»  cela 
il  y a une  Chambre  que  l'on  appelle  la  Sala 
de  la  Prtmincia.  • - 

Les  autres  deux  Jurifdi&ions  (ont  divi- 
fees  par  le  Tage , depuis  cette  riviere  j ufques 
, au  deftroit  de  Gibraltar , à l’exception  de  ce 
qui  eft  de  Valence , qui  eft  un  Royaume  par- 
ticulier } fçavoirdepuis  la  fourceduTage, 
jufques  àla  mer  Mediterranée , tout  cela  eft 
de  la  Chancellerie  de  Grenade,  8c  depuis  cet- 
te mefme  riviere  jufques  aux  Pyrénées,  à 
l’exception  de  la  Navarre,qui  s’eftend  depuis 
TEbre  , jufques  aux  mefmes  montagnes  en 
longueur,  et  en  largeur  jufques  à celle  de 
Guipufcoa  & l’Alava , en  tirant  une  ligne  de 
Logrono  aux,  Pyrénées  , tout  cela  eft  de  la 
Chancellerie  de  Valladolid. 

Ces  deux  Chancelleries  fe  difent  fbuve- 
raines,  -mais  il  y a pourtant  un  cas  , où  il  y a 
revifion  à Madrid  , des  procès  qui  y ont  efté 
jugez  en  dernier  reffort  ; ce  qui  fait  une  au- ' 
tre  Chambre  du  Confeil  de  Caftille  , qui 
s’appelle  de  Mil  y Quinientos  Ducados  , à 
caufe  que  ceux  qui  ont  perdu  un  procès,  ou  à 
Grenade,  ou  là  Valladolid  pour  le  faire  revoir 
en  cette  Salle , font  obligez  de  configner  mil 
quinientos  ducados  , qui  fèroit  quafi  cinq 
cens  efcus  de  noftre  monnoye , laquelle  fom- 
me  fi  l’Arreft  eft  confirmé, va  moitié  au  pro- 
fit delà  Chancelerie  , dont  1?A rreft:  eft  con- 
firmé , 6c  moitié  à la  partie  ce  me  femble , 

. & fi  l’Arreft  eft  infinué,  la  Chancellerie  n’en 
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a rfen.  J’ay  efcrit  cela  en  quelque  part , 
maisje  ne  m’en  fou  viens  point  j il  y afeize 
Oydores  8c  un  Prefident  en  chaque  Chancel- 
lerie , lefquels  fe  feparent  en  quatre  Salles  ^ à 
l’imitation  de  ceux  du  Confeil  de  Caftille. 

A Grenade  8c  à Valladolid  * laSalle  des 
Alcaydes  eft  dans  le  mefme  logis  où  fe  tient 
le  Confeil  -,  8c  la  Chambre  des  Hijos  d’Alger , 
qui  font  quatre  Aie  aide  s letrados  , qui  eft 
comme  une  efpece  de  Gourdes  Aydes  î car 
-l’on  y juge  fi  un  homme  eft  Gentilhomnie 
ou  non , 8c  s’ils  font  exempts  de  certains  im- 
polis en  chacune  de  ces  deux  Chancelleries^ 
il  y a ce  me  femble  feixe  Confeil  lers  , le 
Pfeftdent  de  Grenade  qui  me  montra  fon 
Cabinet  de  livres , 8c  fon  Appartement , qui 
eft  meublé  fort  proprement , s’appelle  Ro^ 
defno  des  Montagnes  de  Burgos  j celuy-  de 
Valladolid,  Zarate  , 8c  eftdeBiicaye.  Il  y 
a aulfi  quatre  Alcaldes  dcl  Crimen  , outre 
le  Corregidor,  8c  fon  Lieutenant  5 fous  ces 
deux  Chancelleries  il  y a plufieurs  Jurik 
dictions, dont  on  y va  par  appellation  : -8c  les 
plus  grandes  8c  les  plus  belles,  8c  qui  font 
comme  des  efpeces  de  Chancelleries,  font 
lî  Audience  de  Seville  , qui  eft  compoleedô 
cinq  Confeillers  8c  pn  Prefident  , ou  Re- 
gent  ',  que  des  Qydorei  ne  font  pas  difficulté 
d-’eftre , quoy  que  cela  foit  fous  le  Confeil  de- 
Grenade  i 8c  l’Audience  de  Galice-,  quieft» 
cerne  fomble  à la  Courna  , fous  la  Chan- 
cellerie de  Valladolid.  « 
v U f Outre 
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Outre  cela  , comme  il  y a fous  Vallacfo- 
Jjd  la  Jurifdiétion  de  quatre  Villes  , qu’ils 
épellent  , fant  Andrés  6c  Laredo  , 
deux  autres  } Aufli  fous  Grenadeily  aCa- 
dis  , qui  vaut  prefèntement  luy  tout  feul 
plus  qüe  Deville  , fans  compter  fan  Lucar , 
6c  le  Puerto  de  fanta  Maria , depuis  que 
les  Gai  lions  y viennent  ; 6c  ainfi  ces  deux 
Chancelleries  font  toutes  deux  aflez  fom- 
blables  , 6c  je  n’y  ay  trouvé  de  différence  , 
linon  que  la  Salle  de  fuez>  Mayor  de  Bif- 
caya>  qüi  êft  à Valladolid,  8c  dontilyaap- 
pellationàla  Chancellerie;  car  il  me  fem- 
ble  qu’il  n’y  a point  de  Salle  de  Province  .qui 
rcflemble  à celle  là  que  Grenade.  Voilà 
donc  defià  deux  Salles  » dont  eftcompofé 
le  Confeil  de  Caftille  , lefquelles  , ce  me 
femble  , oUt  chacun  cinq  Confeillers  r il 
y en.  a deux  autres  , l’ûne  qu’ils  appellent 
del  Goviemo  , où  afiifte  le  Prefîdent  a- 
vec  trois  Confeillers  , & pour  le  Prefï- 
dent  il  n’a  point  de  voix  dans  les  affaires  de 
Juftiee  , quand  il  affilié  à la  Chambre  qu’ils 
Rappellent';  tout  cela  eftcompofé  de  Con- 
lèillers  dé  Caftille.  Mais  la  Salle  de  tis  Al- 
caldes  nel Crimen  , quife  tient  dans  la  Cafa 
delà  Carcel  ; qui  n’eft^as  compofée  d’Oy- 
dores  , s’appelle  quinta  Sala  del  Confejo  y à 
caufe  qu’elle  juge  fouyerainement  eû  ma- 
tières criminelles, 
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♦ TL eftaiféde  s'imaginer  , 8c  ainfi  il  n’eft 
point  beloio  d’expliquer  la  fonéfion  du 
v - Xîonfeil  d’Eftàt  , qui  eut  fon  origine  du 
temps  de  Charles  Quint  à Grenade  , qui 
n’eft  remply  que  de  ceux  qui  ont  Vieilly  dans 
• les  Gouvernemens  , dans  les  Commande- 
jéiens  d’Armées,  8c  dans  les  Ambaflàdes  j 6c 
ce  qui  répond  à ce  que  nous  appelions  pre- 
lentement  en  France  Minïfires  d’Ejlat  , qui 
eft  un  tiltre  que  la  Regence  a produit  , car 
auparavant  il  n*y  en  avoit  qü’un  , &.  cette 
•Dignité  de  Gbnfei  lier  d’Eftat  eft  fi  grande, 
que  Dom Liiisde Haro,  par  une  fauflè mo- 
deftie  ne  s’eftoit  pas  fait  du  Conlèil  d’Eftats 
& quoy  que  dans  noftre  Traité  de  Paix, .nous 
• -luy  donnions  ce  tiltre  , je  croy  qu’il  néle 
prend  pas,  au  moins  on  Ar*aiait  remarquer 
cela  à Madrid  , 8c  dans  la  lifte  que  m’en  a 
donné  un  Confeiller  dihConlèil  de  Caftille* 
il  n’y  eft  pas  nommé. 

Il  ne,  faut  pas  non  plus  expliquer  la  fonc- 
tion du  Conféil  de  G uerre , 8c  celle  du  Con- 
seil de  Hacienda  , qui  répond  à nos  Finatp* 
ces.  Il  y a outre  cela,  divers  Conlèils  com* 
polèz  de  Com  mi  flaires  tirez  des  autres  , 8c 
qu’ils  appellent  ^ww/vrr,commeily  a la  J-mtr 
to  de  Competeticias  , pour  les  confli&s  de 
Iurifdiéfionv  lunta  de  Obras  y hjifques  reales  9 
nueva  juntamie  mehones  , où  lèaiépelchent 
- : . D6  ph^/ 
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plufieurs  affaires  de  Finances  de  la  Mtr  an- 
tajgoy  minas  , & quelques  autres  fur  les  cas 
qui  arrivent  ; outre  cela,  ce  Roy-cy  Phi- 
lippe quatriefme  , a eftably  un  Confèil  de 
Flandres  , Comme  Philippe  deuziefme  en 
avoit  inftitué  un  de  Portugal.  Mais  il  y 
:en  a trois  qui  font  particuliers  à l’Eipa- 
gne  s fçavoir  celuy  de  V Inqui/ttion , celuyde 
la fanta  Cruzada , & celuy  de  las  Or  dates* * 


» . Du  Crnftil  d'inqiùjttion. 

îi  ...  IX- 

* T Ly  a dix  Tribunaux  d’Inquiïitionen  E£ 
-*■  pagne,  fçavoirà.Tolede,  Grenade,  Se- 
- ville,  Cordouë,  Murcie , Cuença , Logrona, 
Lerena  , 8c  Volladolid,  8c  pardeflus  tous 
ceuxrlà.,  il  y a le  Souverain  qui  eft  à Madrid. 
Ce  fut  du  temps  de  Ferdinand  que  cela  com- 
mença , 8c  dp  la1  maniéré  dont  (ont  faits  les 
Efpagnols  , qui  n'ont  pour  la  pl ufpart  point 
de  le&ure  , qui  s’adonnent  fort  à toutes  leurs 
paflions , 8c  qui  n’ont  point  defoy  véritable; 
ny  inferieure , mais  feulement  une  fàuflè , 
qu’ils  çroyent  ne  confifter  que  dans  les  Ce- 
remonies de  l'Egide,  &dans  le  culte  exte* 
rieur.  Cette  crainte  leur  eft  neceflàire  pour 
les  tenir  en  bride  j carfion  leur  donnoit  la 
liberté  d’examiner , ils  ne  fçaur oient  d’où,  ils 
en  feroient  5 reflemblans  aux  Mores  quiiè 
font  Chreftiens  autant  de  fois  qu’on  les 
prend , Ç§  redeviennent  Malymetans  dés 

« qu’ils 
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qu’ils  font  en  liberté  $ car  ils  ne  ïçavent 
pourquoy  ils  font  Chreftiens  , non  plus  que 
les  Mores  fçavent  pourquoy  ils  fuivent  Ma- 
homet : & c’eft  bien  d’eux  que  l'on  peut  dire 
qttijs  font  Catholiques  , •parce  que  leurs  Me- 
res  Nourices  le  font . 

Le  Prefident  de  Plnquijitiott  s’appelle 
Inquiûdor  general , & les  ConièHlers  Inqui- 
fiteurs  i 8c  comme  ils  n’ont  autre  choie  à 
faire  qu’à  s’informer  de  la  mauvailè  vie  , 8c 
de  la  do&rine  des  gens  r 8c  qu'un  chacun  ai- 
me à le  faire  valoir  dans  Ion  employ  i iis 
ont.desefpions  paî  tout.  Véritablement  ils 
neperfecutentpas  les  eftràngers  , mais  feu- 
lement ceux  du  Pais.  Mais  la  maniéré  dont 
ils  le  fervent  eft  contre  toutes  les  formes , 8c 
contre  toutes  fortes  de  Loix  divines  8c  hu- 
maines. Car  fur  les  rapports  que  l’on  fak 
contreun homme  (queje  veux  croireque 
l’on  ne  confidere  pas  legerement,  mais  feu- 
lement apres  qu’ils  ont  efté  confirmez  de 
plulïeurscoftez.  ) On  prend  un  homme , 8c 
au  lieu  qu’il  faut  en  toutes  fortes  de  crimes 
que  l’on  déclaré  au  prifonnier  le  crime  dont 
. il  eft  accufé,  8c  que  jamais  on  ne  croit  un  • 
homme  qui  s’accule  i icv,  au  contraire , on 
attend  qu’il  déclaré  qu’il  eft  coupable , 8c  de-  . 
quoy  i car  s’il  ne  s’accule  de  rien  on  le  re- 
tient toufiours , laplufpart  du  temps  on  luy 
donne  la  gefne,  8c  on  le  fait  mourir  s oÉe 
nomme  jamais  les  témoins  qui  l’ont  aceSp, 

& en  ne  luy  confronte  point  * ainfi  il  ne 


g#  Relation  de  \ ■ 

fçaurôit  leur  reprocher,  ny  les  rejetter , 
comme  bien  fouvent  ils  pourraient  eftie 
portez  à les  déférer  pour  des  inimitiez  par- 
ticulières} 8c  un  homme  fe  trouve  pris,mis  à 
la  torture , condamné , bruflé,  fins  pouvoir 
fe  défendre.  Quand  je  blafmois  cela,ils  ne  me 
difoient  rien  autre  chofé  , fmon  que  c’èftoit 
la  plus  belle  chofe  qu'il  y euft  en  Espagne 
qu’un  Auto  d’inquifition  ; Ainli  appellent- 
ils  TArreft.de  condamnation , 8c  l’execution 
d’un  miferable , 8c  traitent  ce  fpeétacle  com- 
me une fefte de  Taureaux,  caron  m’aditen 
effet , qu’ils  font  cela  avec  grand  apparat.  Et  ; 
pour  obliger  toute  la  Nobleflè  à maintenir 
cette  invention , on  a donné  de  grands  Pri- 
vilèges à tous  les  Gentilshommes  qui  veu- 
lent fe  faire  familiers , qu’ils  appellent  de  la 
famte  Inquijîtion , dont  la  fonction  eft  de 
fervir8c  preftermainfofte  pour  prendre  les 
accufez,  8c  les  mettre  en  prifon  j car  il  y a 
cela  de  particulier  qu’ils  les  mènent  en  pri- 
fbn  8c  au  fupplice  fans  que  le  condamné  fbit 
lié;  mais  il  eft  tellement  environné  deGen- 
tilshomrftes , qu’on  n’a  que  foire  de  craindre 
qu’il  s’efehappe. 

Mais  auffi  ce  cruel  Miniftere  leur  appor- 
te beaucoup  d’avantage,  8c  un  Gentilhom- 
me fomilier  de  PInquifition  , peut  apres  cé- 
lafaire  toutes  les  plus  mefchantes  aérions 
du  monde,  tuer,  aflafiîner,  violer,  fans 
qu’il  luy  en  arrive  du  mal.  Car  dés  qu’on  le 
veut  foire  prendre  il  fè  redame  tout  auffi- 
• ^ . tdft 
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toft  de  FInquifition  > où  il  a Tes  caufes  com- 
mifes , & il  faut  aufli-toft  que  toute  autre 
Jurifcli&ion  cedc,  car  aflle-cy  a les  mains 
plus  longues  que  les  autres } les  Inquifiteurs 
entreprennent  donc  ce  procès  , *8c  le  fami- 
lier ne  manque  point  aufli-toft  de  fe  faire 
elcroüer  prifonnier  de  l’Inquifition,  & apres 
cela  il  ne  laifle  pas  defe  promener  par  tout  ; 
fortirdela  Ville , 8t  faire  comme  s’il  n’eftoit 
pasprifonnier , pendant  qu’on  fait  tirer  le 
«procès  en  longueur  pour  le  mettre  en  ac- 
commodement. Mais  ceux  qui  ont  de  me- 
fchantes  affaires  font  bien  aifes  de  demeu- 
rer des  dix  années , & quelquesfois  toute 
leu£  vie  prifonniers  de  Vinquijttion.  Et 
quand  jepaflày  à Cor  doue  je  vis  un  Dom 
Diego  de  Cabrera  y Soto  Mayor  , Chevalier 
del  Habito  de  Calatrava  , où  de  Santia- 
go, qui  me  fit  voir  la  Salle  de  Tlnquijîtion  , 
& tous  les  coings  & les  prifons  , & le  lieu 
où  fe  donne  la  gefne  aux  accufez,  & il  me  dit 
qu’il  y avoit*fort  long- temps  qu’il  eftoit 
prifonnier  de  l Inquifition  de  cette  natu- 
re,  8c  je  l’avois  veu  à la  fefte  des  Tau- 
reaux d’Ecÿa  , & il  avoit  efté  à l’expedi- 
tion  d’Elvas  , quand  Dom  Lüis  y fut  3 
& tout  cela  eftant  prifonnier,  & luy«8e  un 
autre  Gentilhomme  de  Cordouë  , où  ils 
font  plus  galans  , & vivent  plus  noble- 
ment , & plus  à la  Françoife  qu’en  au- 
cune autre  ville  d’Efpagne  } me  dirent  en 
me  menant  promener  par  tout  en  leur  car- 
tij.i*  •*  rofle* 
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rofle, qu’une  fois  un  familier  de  l’inquifition 


ayant  tué  un  homme  qui  avoit  grand  crédit, 
pare 


& beaucoup  de  parens  $ les  Inquifiteurs  fu- 
rent obligea  de  le  condamner  à la  mort , 
mais  en  mefme  temps  ils  le  firent  fortir , & 
les  autres  Gentilshommes  familiers  luy  fi- 
rent tenir  preft  un  cheval  avec  une  bonne 
fomme  d’argent , & il  fut  quelque  temps 
fans  fe  montrer  , pendant  quoy  on  accom- 
moda l’affaire  mais  ils  me  dirent  , ce  me 
fèmble  qu’elle  avoit  traifné’  long-temp^ 
avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité. 
Comme  je  paflày  à Logrono  , on  me  dit 
qu’on  y avoit  mis  depuis  peu  à l’inquifition 
un  Gentilhomme  de  qualité  , qui  avoit  par- 
lé & difputé  un  peu  deflus  la  liberté , & de£ 
fus  la  grâce.  Mais  il  eft  vray  qu’ils  n’y  en 
mettent  guerre  de  cette  nature , à caufè  que 
perfonne  ne  fçait  rien  , & arnfi  ils  ne  parlent 
gueres  de  choies  de  la  Religion.  Ils  n’y 
mettent  guere  louvent  que  ceux' qui  font 
foupçonnezde  Morilme , ou  *Je  Judaifme, 
dont  ils  en  prennent  fou  vent  qu’ils  mènent 
par  les  rués,  avec  une  Coroca»  qui  eft  une 
elpece  de  bonnet  pointu , & fort  haut  de  pa- 
pier jaune  & rouge  ; pourquoy  on  les  appel* 
le  Encor  oc  ados.  Le  Confeil , & les  Officiera 


I 


de  l’inquifition  marchant  devant  en  Mules, 
& les  Familiers  apres  , & les  Encor ocados. 
font  au  milieu.  On  lès  meneainfi  dans  l’E- 
glifedes  Dominiquains,  & on  leur  fait  un  > 
grand.  Sermon.  Il  y en  a; d’autres  qu’on, 
c foûette- 
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fouette  quand  ils  font  relaps  , d’autre  à qui 
on  donne  el  Sanbemto  i c’eft  une  efpece 
d’eftole  qu’on  les  oblige  de  pôrter  a leur  col 
8c  onjes  appelle  S anbenitos.  On  efcrit  les 
noms  de  tous  ceux  qui  ont  efte  pris  ainfi  > 8c 
tannée , fur  les  murailles  des  Eglifes , avec 
des  Croix  de  fàindt  André , 8c  laplufpartdes 
Eglifes  d’Efpagne  en  font  pleines. 

Du  Confeïlde  USanta  Cruzada. 

' ' 'V  • 

IL y a* encore  le  Confèil  de  la  Santa  Cru- 
zadaf  qui  eft  compofe,  outre  le  Corn* 
miffaire  generaUqui  en  eft  Prefident , de  fix 
Confeillers , qui  font  du  Confeil  de  Çaftille  , 
ou  de  celuy  des  Indes , ou  de  celuy  d’Italie. 
Il  a efté  eftably  en  mil  cinq  cens  neuf , du 
temps  du  Pape  Jule  deuxiefme,  8c  fous  ce 
prétexte  de  la  Croifade,  ou  de  la  guerre  que 
les  Rois  d’Efpagne  difent  toufiours  qu’ils 
ont  contre  les  Infidelles , encore  qu’ils  ayent 
reçeu  depuis  peu  un  Envoyé  du  grand  Turc, 
avec  qui  ils  font  prefentement  mieux  que 
nous } 8c  encore  qu’ils  vivent  en  paix  avec 
les  Potentats  de  l’Affrique.  Sous  ce  prétex- 
te, disje , le  Roy  d’Efpagne  tire  du  revenu 
deTolede , qui  eft  en  effet  trop  grand  pour 
4jne  Archevefché  , cinquante  mille  ducats 
pour  l’entretien  des  G aleres,  contre  les  In- 
fidelles , & de  grandes  fom  mes  à proportion 

fur  tous  les  bénéfices  d’Efpagne. 

Ce  Confeiiconnoift  donc  de  tous  les  fub- 

fides 
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iides  que  le  Pape  permet  au  Roy  de  lever  fur 
les  Ecclefiaftiques , 8c  fur  refte  de  fes  peu-  u 
plesj  pour  cela,  8c  pour  ce  que  l’on  fait 
payer  à tout  le  monde  pour  manger  du 
beurre,  du  fromage,  8c  de  la  grofl'ura  , qui 
font  toutes  les  jftuës  & les  entrailles  , com- 
me pieds,  cous , aifles , frdfures , de  toutes 
fortes  de  viandes  ; pour  cela , dis*  je , on  fait 
de  certaines  Bulles  pleines  d’indulgences 
pour  animer  les  Efpagnols  contre  les  Infi- 
delles , 8c  il  y a un  grand  débit  de  cela  j car 
qui  n’en  acheté  point  palfe  pour  Juif,  ou 
pour  Heretique  , 8c  cela  ne  vaut  rien  que 
pour  un  an , aufli  bien  en  Efpagne , comme 
aux  Indes , où  le  Roy  vend  toutes  ces  Bulles- 
là,  8c  le  revenu  qui  vient  de  cela , eft  comme 
j*ay  oüy  dire , plus  grand  que  celuy  des  mi- 
nes d’or,  8c  d’argent;  la  moindre  Bulle  fe 
vend  trois  reaux  de  Vellon , 8c  le  prix  en  aug- 
mente à proportion  de  la  qualité  des  gens.  - 


DuCmfeïl  des  Ordres  Militaires.  „ 

Z7  L Confejo  de  Ordenes  , compofé  aufli  ! 
^ d’un  Prefident , 8c  de  fix  Qy dores , fans 
les  autres  Officiers  qui  doivent  avoir  tout 
el  habita  , connoift  des  caufès  Civiles  & 
Criminelles  de  ceux  des  Ordres  de  Santia- 
go , Calatravâ  , 8c  Àlcantara  , dont  j’ay 
parlé  , des  informations  qui  fè  font  pour 
eftre  receu  Chevalier  de  cét  Ordre  $ car  ce 

n’eft 
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n’eft  pas  tout  d’avoir  le  Brevet  del  habito% 
que  le  Roy  donne , il  faut  faire  preuve  que 
l’onreft  Noble,  8c  venu  de  Chrïftiams  Vif 
jos,  fans  aucun  meflange  de  Morifme , ni 
dejuifverie , 8c  cela  coufte  de  l’argent , aufli 
; bien  que  les  informations  des  Ejludientes 
dont  ) ’ay  parlé . Ce  Confeil  propolè  aufli  ail 
Roy  les  Confultes  pour  la  provifion  des 
Commanderies  , 8c  autres  charges  de  ces 
trois  Ordres , dont  il  y en  a un  fort  grand 
nombre  , 8c  le  Roy  d’Efpagne  a des  Com- 
mandes à donner,  par  permiflion  des  Papes* 
8c  comme  grand  MatJIre  , 8c  il  fèmbie  que 
ce  {oit  au  lieu,  8c  pour  le  recompenfer  des 
Abbaies  8c  Prieurez  Com mandataires , qu'il 
ne  donné  point  comme  nos  Rois. 


Des  ordres  Militaires  d’Effragne. 

TOus  les  Ordres  militaires  d’Efpag- 
ne  font  venus  de  la  Jaicheté  des  Che- 
valiers Templiers , dont  on  donna  les  biens 
à ceux  qui  fe  liguèrent  enfem.ble , 8c  Ce  croi- 
ferent  contre  les  Mores  ; ainfi  l’Ordre  de 
Montefa  dans  le  Royaume  de,  Valence  , 8c 
celuy  de  Chrifto  en  Portugal , - eurent  tous 
les  biens  des  Templiers.  Mais  les  principaux 
Ordres  d’Efpagne  font  ceux  de  Santiago  • 
qu’ils  appellent  le  Noble , 8c  dont  la  marque 
©ft  une  Croix  rouge  en  forme  d’une  efpee  ; 
Celuy  de  Calatrava  le  Galant , dont  la  mar- 
V que 
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que  eft  une  Croix  de  la  mefme  façon*  que 
celle  de  Calatrava  , horfmis  qu'elle  eft 
verte  ; car  pour  l'Ordre  de  la  Toifbn  , c’eft 
POrdre  des  Ducs  de  Bourgogne  , qui  n’a 
point  d’autres  marque  que  la  Toifon  d’or 
qui  pend  à un  ruban  de  foye , 8c  que  les  Ef-  * 
jpagnols  négligent  parce  qu'il  n‘y  a aucunes 
çommanderies  , le  Roy  d’Efpagne  ne  le 
donne  guere  qu'a  des  Princes  , où*  à des 
Seigneurs  eftrangers. 

Les  Ordres  Santiago  , 8c  de  Calatra - 
va  difputent  enfèmble  la  préférence  , 8c 
prétendent  tous  deux  eftre  les  plus  anciens. 

Comme  Saint  Jaques  a efté  depuis  fort 
long  temps  le  Patron  d’ Efpagne , 8c  que  tous 
les  Efpagnols  difent  qu'en  cette  lànglantc 
bataille , qu’ils  appellent  dçl  Clavio  * où  le 
Roy  Dom  Ramiro  en  l'an  huit  cens  quarante-* 
quatre  défit  les  Mores  auprès  de  Lcgrono , où 
j’aypafTé,  Saint  Jaques  luy  apparut,  8cl*af- 
feura  du  gain  de  la  bataille , plufieurs  croy  ent 
que  la  dévotion  de  Saint  jaques  augmenta, 

8c  qu’alors  tous  les  Gentilshommes  firent 
une  Confédération  qui  fut  le  commence- 
ment de  cét  Ordre  ; cela  pêut  bien  eftre,  * 
mais  Garibay  , Sclaplùlpart  des  autres  Hi- 
ftoriens  demeurent  d’accord  que  ce  fut  feu- 
lement fous  le  régné  de  Ferdinand  1 1.  en  l'an 
mil  cent  fbixante  8c  quinze  , que  treize 
Gentilshommes  firent  approuver  leur  Or- 
dre au  Pape  Alexandre , 8c  cét  Ordre  fùivoit 
la  réglé  de  Sainét  Auguftin  : de  façon  que 

'.  l’Or- 

% • . * É 
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l’Ordre  de  Calatrava  , ayant  efté  inftitué 
par  le  Roy  Dm  Sanche  en  Pan  mil  cent  cin- 
quante-huit, il  fcmble  qu’il  foit  plus  ancien 
que  celuy  de  S.  Jaques. 

Cét  Ordre  de  Calatrava  prend  ion  nom- 
& fbnorigine.de  la  ville  de  Calatrava  , où 
j'ay  pafle  auprès  du  fleuve  Guadiana  , la- 
quelle eftant  abandonnée  des  Chevaliers 
Templiers",  8t  des  autres  Chreftiens  , & 
les  Mores  eftans  pretz  de  s’en  rendre  les 
Maiftres , deux  Religieux  de  Cifteaux  en 
France  , de  l’Ordre  de  Saint  Bernard 
eftans  venus  en  Efpagne  , fe  jetterent  de- 
dans , 8c  animèrent  beaucoup  de  gens  à y 
demeurer  pour  la  defFendre  contre  les  Mo-, 
resj  fl  bien  que  Payant  deffenduë  contre  eux, 
elle  demeura  à ceux  qui  fè  mirent  de  cette 
Confrairie. 

Peu  de  temps  apres  le  Roy  Fernand  fé- 
cond en  Pan  mil  centfoixante  8c  dix-fept,  in- 
ftitua  l’Ordre  d' Aie  ant ara , qui  fut  une  filia- 
tion de  Calatrava  , dont  le  grand  Mai- 
ftre  ayant  conquis  la  ville  cTAlcantara  , y 
eftablitunemaÂbn  , qui  en  fuitte  devint  au- 
tant où  plus  riche  que  Calatrava . 

Ces  trois  Ordres  eft oient  en  ce  temps- là. 
devrais  Religieux  de  Saint  Bernard  , 8c  de 
Sant  Auguftin , qui  ne  le  marioient  point  j 
mais  la  vie  militaire  à laquelle  ils  eftoient 
.obligez  , 8c  les  grands  biens  qu’ils  eurent 
apres  que  les  Mores  furent  chaflez  d’E£ 
pagne,  firent  tant  d’envie,  que  les  Grands 
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voulurent eftre de cét  Ordre,  8c obtindrent 
des  dilpences  de  fe  marier , 8c  encores  ils  ne 
fe  marient  point  fans  difpence,  mais  on  ne 
leur  refufe  point  : autrefois  ils  dépendoient 
des  Generaux  deCifteaux. 

Au  commencement  il  y avoit  un  grand 
*Maiftre  de  chaque  Ordre  j 8c  comme  ces 
grands  Mai  (1res  difpofoient  de  toutes  les 
Commanderies , 8c  qu’ils  eftoient  comme 
Souverains  fur  les  Chevaliers  j demefmes 
que  les  grands  Maiftres  de  Malte , 8c  cha- 
que charge  de  grand  Maiftre  valoir  bien 
cent  mil  ducats  de  revenu  j ces  trois  gran 
des  Maiftrifes  de  ces  Ordres  eftoient  les 
plus  confiderables  perfonnes  de  l’Eftat,  8c 
les  brigues  de  tous  les  Grands  pour  y arri- 
ver , eftoient  caufe  de  beaucoup  de  guer- 
res Civiles.  Ferdinand  , 8c  ffabelte  reüni- 
rent  ces  trois  grandes  Maiftrifes  à la  Cou- 
ronne , 8c  par  ce  moyen  gagnèrent  trois 
cens  mil  ducats  tout  d’un  coup. 

Le  mefme  Ferdinand  mourant  fit  un  te£ 
tament , par  lequel  il  laiffoit  l’ad mi nift ra- 
tion du  Royaume  de  Caftille  pendant  l’in- 
firmité de  la  Reine  Dana  Juana  la  loca , à j 
Ferdinand  cadet  de  Charles  , qui  fut  apres 
^Empereur  Ferdinand  , 8c  luydonnoit  ces 
trois  Grandes  Maiftrifes  ; mais  il  le  revo-  • 
qua  peu  apres  , 8c  ainfi  elles  font-  demeurés 
incorporées  à la  Couronne.  Et  pendant  que 
j’eftois  en  Efpagne,  on  difoit  que  fi  Mon- 
sieur le  Prince  ne  fe  racommodoit  point 

avec 
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arec  le  Roy , ( ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
croire , encore  qu’il  le  peut  faire)  on  le  feroit 
grand  Maiftre  de  ces  trois  Ordres.  Ainfi  le 
Roy  d’Efpagne  comme  grand  Maiftre  don- 
ne toutes  les  Commanderies  , & quelques 
fois  tient  Chapitre  de  ces  Ordres , dans  lef- 
quels  il  fait  couvrir  tous  les  Chevaliers. 

Lors  que  jé  paflfay  à Almagro , jolie  vil- 
le d' Andaloujte  , qui  eft  tout  contre  Ca~ 
latrava  la  vieja  , qui  eft  ruinée  à prefent , 
Dm  Inigo  de  Gujman  , Chevalier  de  cet- 
Ordre  qui  en  eftoit  Gouverneur , & à qui  je 
parlay  long  temps  , me  dit  op' Almagro 
eftoit  de  la  grande  Maiftrifè,  & qu’elle  avoit 
autrefois  quarante  grands  villages , & m’en- 
voya la  lifte  des  Commanderies  de  cét  Or- 
dre. 

Pour  l’Ordre  de  Montefa  qui  n’eft  que 
dans  le  Royaume  de  Valence  , & qui  n’a 
que  treize  Commanderies , qui  toutes  en- 
lemble  valent  deux  mil  trois  cens  ducats  de  \ 
revenu , ce  me  fèmble , il  avoit  efté  fondé 
par  le  Roy  Dm  Sanche  el  cjuarto  en  l’an- 
née 1317.  & Philippe  fécond  en  remit  Ja 
charge  degrand  Maiftre  à la  Couronne.  - 


r\-,  '»•  v-  +uoi:t.  ' -,• 

De  l'Ordre  de  la  Nobleffe  d'Ejpctgne. 


Co  m m e il  n’y  a point  de  Chafteaux  enF.f. 

pagne, & pas  mefmede  Villages, & qu’il 
n’y  a que  des  Villes , qu’ils  appellent  Ciuda- 
/ .des. 
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• des  , ou  des  Bourgs  qu'ils  appellent  Villas 
qui  font  toutes  aflez  joliment  bafties , avec 
des  Maifons  de  briques  8c  des  balcons.  t , y 

Les  Gentilshommes  ne  demeurent  point 
à la  campagne  comme  en 'France  8c  en  Al- 
lemagne i de  façon  que  demeurans  tous  dans  kf 
les  Villes,  8c  n'ayant  aucun droidt ny privi- 
lège de  chafle  pardeflus  les  Bouigeois , 8c 
n’ayant  aucune  Juftice,  ny  Fiefs,  ny  va£ 
faux , comme  nos  Gentislhommes , qui  font 
Seigneurs  de  leurs  Parroifles.  Us  n’ont  au- 
cunes prérogatives  pardeflus  les  Bourgeois  , 
fi  ce  n’eft  les  Gentils-hommes  d’Arragon, 
dont  je  ne  parle  point  i de  façon , que  ce  que 
l’on  appelle  Hijofdalgo , n’eft  guere  different 
des  (impies  Artizans , qu’ils  appellent  OjJF- 
ciales , que  l’on  appelle  ainli  Cavdlleros , en- 
core que  ce  foient  des  Cordonniers  , 8c  au- 
tres Artizans , qui  font  tous  habillez  de  noir , 

/ avec  des  bas  d’eftame  tirez , 8clagolille8c 
l’efpée  au  cofté , comme  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. 

Ainfi  à bien  parler , on  ne  fçaitceque  c'en 
que  la  limple  Noblefle , qui  eft  la  plus  confi- 
derable  en  F rance , 8c  il  n'y  a de  Nobles  que  . 
ceux  qui  ont  les  habitos  des  Ordres  Mili- 
taires , 8c  à ce  qu'on  appelle  Titulos , qui  font 
ies  Comtes,  Marquis , ou  Djics. 

Il  y a pourtant  encores  quelque^  Maifons 
que  l’on  appelle  Cafas  Solariegas , 8c  ce  font 
des  Gentilshommes  en  effet  qui  font  de  So- 
lar  conocido , comme ilsdifontj  c’eftadire, 

. ' - dont 
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dont  on  connoift  la  Touche , qui  eft  bonne* 


& Philippe  fécond  l'enan  xyo6.  fitfaireun 
recuëil  de  leurs  lettres  , qu'il  fit  mettre  . 


£ dan  les  Archives  de  Valladolid. 

Et  à ceux  qui  font-là  comme  Nobles , on* 
leur  donne  des  a&es  quand  il  eft  queftion , 
où  des  extraits  , qu’ils  appellent  Cartas 
executoriM  , par  lè  moyen  defqu  elles  ils  fè 
maintiennemt  en  certaines  exemptions , qui 
nefont  pas  grand  choie.* 

Pour  les  Titulos , les  plus  anciens  , c*e- 
ftoient  ce  cpTiis.appellent  ricos  hombres , qui 
efi  bien  différend  de  hombre  rico  , qui  fig- 
nifie  homme  riche  y car  ricos  hombres  , 
c*eftoient  les  grands  Seigneurs  d’Efpagnc 
autres  frois , devant  qu’il  y euft  des  Comtes , 
des  Marquis,  ny  des  Ducs,-  8c  c’eftoient  des 
grands  Seigneurs  de  ces  premiers  temps- là, 
qui  fè  couvraient  tous  devant  les  Rois , 8c 
qui  avoient  voix  a&ive  8c  paflive  dans  les 
. Âflemblées  , 8c  où  quelquesfois  on  élifoit 
■ ’ les  Rois , dont  les  images  font  demeurées 
encores  dans  le  ferment  qu’ils  font  aux 
Princes  d’Afturies. 

Du  temps  des  Rois  Gots , ils  ne.  s’appel- 
. lpient  pas  feulement  ricos  hombres  , mais 
Ttnphados , qui  font  diétions  Gotiques}  car 
ric  &Cm  tief  font  des  termes  Allemands  , qui 
figrtifient  puiffant , riche , haut } d’où  vient 
que  l’on  voit  quantité  de  noms  de  Princes 
Gots  8c  François,  qui  s’appellent  Marie , 
^Salarie , Ricarede , lheodoric , &c. 

E.  U 
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La  plulpart  des  E(pagnols  drfent > queles 
Grands  des  derniers  temps  , font  la  mefnae 
choie  que  les  ricos  hombres  des  Anciens.  Et 
en  effet , on  trouve  que  les  anciens  Rois.ac- 
fcordoient  ce  Privilège  de  rico-homkrîa  , 
comme  celuy  de  Grandeza.  Mais  quel- 
ques-unsffifent  ,.  que  tous  les  ricos  bombes  ^ 
n’eftoient  pas  Grands , mais  feulement,  le^ 
ricos  hombres  de..  pendon  y caldera  } c eft  a.  • 
dire  ricos  hombres  , » qui  pouvoient  cdça? 
pevdon  , lever  des  Trou ppes , 8c  les  entrete- 
nir à leurs  defpens-  j ce  que  fignifioit  elCal- 
nera  , la  Chaudière  , comme  jios  Cheva- 
liers bannerets  } d’où  vient  je  m’imagine, 
que  las  Guideras  , feint  des  marques  de 
Noblefle  dans  les  Armes , St  il  y a des  Efcuf- 

fons  qui  en  font  environnez  tout  autour. 

Il  y a auffi  des  Efeuflonsjou  il  y a des  roues 
en  orle  tout  autour  ,*,8c  je  croy  auffi  que  cela 
vient  de  PancienPrivilege  de  los  R odados , dont 
lés  Rois  donnoient  les  Brevets}  aq.  comment 
cernent  on  mettoit  des  éroix  dans  cês  roues- 

la,  8c  apres  on  y mitles  Armes  des  Rois. 

L’origine  de.l’  Efcharpe  rouge , vient  auffi 
en  Efpagne , fans  doute , des  Chevaliers  de 
î’a  Vanda  , 8c  Lorada , ou  Calorada  } dont  y 
POrdre  fut  inftitué  par  Alonfe  douziefme,  8c 
les  principaux  Statuts  en  eftoientj  que  lgs  aif- 
nez  des  grands  Seigneurs  n’y  pouvoient  eftre  ' 
reçois , cela  eftant  refervé  aux  cadets  j 8c 
pourcefe,  il  falloit  qu’ils  euffent  dix  ans  de 
fervice  à la  Cour , où  à l’Armée.  v 
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Je  feraÿ  un  difcours  particulier  des  quatre 
Ordres  de  Chevalerie  aufll  bieri  que  j'en  ay 
fait  un  des  Grands j de  façon  qu'il  me  refte 
feulement  à dire , que  les  principaux  des  rif 
' coshombres , s’eftans  toufiours  couverts  de- 
vant les  Rois  & devant  Ferdinand,  quand 
l'Archiduc  Philippe  vint  en  Efpagqë , dont  il 
avoit  efpoufé  l’heritiere  de  Caftillc , la  Reine 
Dom  juana  , tous  les  grands  Seigneurs 
furent  partagez',  8c  il  y en  eut  peu  qui  de- 
meurereut  du  parry  de  Ferdinand  , Roy 
d’Arragonj  toute  là  lenneffc  voulant  gagner 
les  bonnes  grâces  çle  Philippe  fils  de  l’Empe- 
reur Maximilian  ; St.  pour  cela  ils  refolurent 
tous  de  ne  fè  point  couvrir  devant  luy  , à la 
mode  d’ Allemagne.  Philippe  eftant  mort, 
8c  Ferdinand  eftant  revenu  adminiftrer  le 
Royaume  de  Caftille.il  fit  couvrir  toux  ceux 
qu’il  avoit.fait  couvrir  autrefois.  M ais  apres, 
Charles  Quint  s’ën  allant  en  Allemagne, où  il 
eftoit  eflenEmpereur , les  Allemands  décla- 
rèrent , qu’il  s n ’ a/Ti  fteroien  t pointa  fori  Cou- 
ronnement fi  les  Efpagnols  fe  couvraient  > de 
faÇon  que  Charles  Quint  employa  Dom  Fa- 
brique deTolede,  Duc  d’Albe, pour perfuacrcr 
aux  Grands  d'Efpasne,  de  ne  fe  point  cou- 
Vrir  en  çette  occaüon , 8c  qu'il  leu^confer- 
veroit  leurs  ^vil^esqilfeûrs.'  Ce -qu’il  fit 
ëftant  revenu  en  Eip^rtèjqù  iltint  /Ær  Cortès, 
qui  eft  à dire  les  E (fats , 8c  alors  il  fitçjpuvrir 
feulement  nëuf  Grands  ; d’autres  difent  dou- 
ze, 8c  cela  fut  en  fuite  augmenté  quand  il  fût 
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à Naples  ; il  fit  aufii  couvrir  ceux  qui  avoient 
efté couverts  autrefois.  Et  les  Grands  de  ce 
temps-  là , à ce  que  quelques-uns  di&nt,  font 

les  Grands  r!c  la  première  Clalle. 

1 

Les  Comtes  3c  Marquis  font  aufii  de  los 
Titulos , & ont  des  Prérogatives , 8c  des  Préé- 
minences dans  les  Efiats  de  leurs  Pais,  foit  de 
Caftille , foit  d’Arragon , 8c  ainfi  des  autres  , 
8c  cela  paflè  à leurs  enfahs. 

Il  y a aufii  des  Tiltres  comme  celuy-cy 
Adelantado , comme  il  y en  avoit  de  Caftille  , 
de  Grenade , -d’Arragon;  8c  de  toutes  les  au- 
tres Provinces j c’eft  une  efpece de  Digüi té » 
pareille  à celle  de  Senefchalen  Normandie, 
d’ Anjou, 8cc.  car  c’eftoiten  Efpagne  le  Chef 
delaJufticedanslaPaix  8c  le  Capitaine  ge- 
neral dans  la  guerre  ,*  mais  cette  Dignité  ef- 
tant  demeure  héréditaire  dans  les  familles , 
elle  eft  demeurée  fans  fon&ion. 

Le  Cormejlabîe  de  Caftille  eft  la  melme 
choie,  aufii  bien  que  l*<tAdmbrante  j car  ces 
deux  Dignitez  font  depuis  fi  long- temps  at- 
tachées à la  famille  des  Velafques  ; fçavoir  cel-  ' 
le  de  Conneftable  à celle  des  Henriquez,  cel- 

\<%à’ Admirante  , qu'il  y a longtemps  qu'ils 
n'ont  eu  de  fon&ion.  On  dit  feulement , 

• ' T 

que  quand  on  leve  du  monde  fur  terre,  on  les 
leveauflbmduRoy  8c  du  Conneftable,  8c 
lors  aufii  qu’on  fait  des  armemens  de  Mer,  ils 
fe  font  au  nom  duRoy  8c  de  l’Admirante,qui 
cbmmanderoit  l’Armée  fi  le  Roy  montoit 
fur  Mer.  Pour  Conneftable , celuy  qui  l*éft 

prefeq- 
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pte&ntercenta , cemefemble,  commandé 
la  Cavalllerie  en  Caralogne , fous  le  Marqnis 
de  Mortara  ,•  cequi  montre  que  ce  tiltre  ne 
luy  donne  aucun  commandement}  8c  c’eft 
comme  la  dignité  de  Coymejlable  héréditaire 
de  Normandie,  qui  eG  attaché  au  Comté  de 
Tanquarville,qu’a  MonGeur  de  Longueville. 


De  Ve  fiat  Ecchjtajï'icpte. 

1E  Roy  ne  donne  pas  véritablement  en 
J Efpagne  les  abbaïes , qui  font  toutes  ré- 
gulières, à la  reièrye  de  deux  ou  trois  qui  font 
Commandataires , à ce  qu’on  m’a  dit , mais 
qui  ne  vallènt  pas  beauooup , 8c  font  pluftoft 
des  efpeces  de  Doyennez  , 8c  de  Chefs 
d'Egli&s  Collegiales , comme  la  nouvelle  di- 
gnité de  l'Abbe d eSacramente  de  Grenade,  8ç 
quelques  autres  } mais  auffi  il  y a bien  plus, 
d’Archevefchez,  8c  d'Evefchez , 8c  de  bien 
plus  riches  qu’en  France:  car  fans  compter  les 
Indes,  où  il  y a plus  de  quarante,  tantAr- 
çhevefchez , qu’Evefchez , dont  il  y en  a qui 
valent  vingt,  8c  trente  mil,  8cjufques,àfoi- 
xànte  mil  pièces  de  cinquante-huit  fols  de  ren 
te.  Les  Pais  bas,  8c  I’Eftat  de  Milan  que  nous 
connoilfons,8c  le  Portugal  qui  a fon  Roy. 

Il  y a en  Efpagne  feulement  en  comprenant" 
PÀrragon , la  Catalogne , 8c  les  Mes  de  Sici- 
le , Sardaigne , Majorque , M inorque , 8c  le 
Royaume  de  Naples , vint-deux , ou  vint- 
trois  grands  Archevefchez  > 8c  environ 
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cenfEvefchez,  qui  hormis  quelques  uns  d'I- 
talie font  meilleurs  que  les  noftres  de  France} 
car  les  ordinaires  font  de  vint  mille  ducats  de 
revenu  , 8c  les  bons  de  trente , quarante,  fi- 
xante, quatre-vints-dix,  &cent  mille,  au 


moins  à ce  qu'ils  difent,comme  leurs  Arche-  % 
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vefchez  qu’ils  difent  valoir  beaucoup . 

Pour  1*  Archevefché  deTolede,il  vaut  trois 
cens  mille  ducats, tout  le  monde  en  convient,  4 
c’eft  le  Cardinal  de  Sandoval , qui  eft  le  Ba-  . 
ron  de  la  Maifon  deLerme,qui  eft  fort  vieux} 

8c  Sous-Doyen  des  Cardinaux  j mais  il  me 
fèmble  qu'il  n’eftoit  pas  frere  du  Duc  de 
Lermé  , leFavory  de  Philippe  troiîaefme; 
mais  il  z&Mofcofo  des  Comtes  d’ jfltrav ara. 

il  y a quarante  Chanoinies,  qui  valent  cha- 
cune, plus  de  ti'ois  mille  ducats  de  revenu  i 
outre  cela, il  y a quatorze  Dignitez , entr’àu- 
^trescinq,  ou  fix  Archidiaconez , dont  ce- 
J'uy  de  Madrid  eft  un  , car  il  n’y  a point  d’E- 
veique à Madrid  *,  8ç  je  ne  fçay  lequel  vaut  le 
plus  i l’ocLm’a  dit  que  l'un qui  eftceluy  de 
Tolede,  eft  à Dom  Juan  d’Auftriche,  8c  qu’il 
vaut  trente  mil  elcus , 8c  un  autre  quinze 
' mille  j qui  eft  à u n Mofcofo , neveu  du  Cardi-  ! 
nal , celuy  de  Guadalaxara , 8c  celuy  de  Ta- 
Iavera , valent  chacun  dix  mille,  le  Doyenné 
ièize.millej  ces  Dignitez  valent  bien  plus  que,  •_ 
les  Chanoinies,  qui  font  quarante,-cinquante 
. Racioneros  ,que  nous  dirions  je  penfe  Preben- 
diers,qui  ont  chacun  deux , & trois  cens  du- 
cats , 8c  d’autres’  comportionnaires  ; vint- 

cinq 
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cinq  Archipreftres.  Enfin  met  Machina,  de 
Prellrés  .comme  ilgdifenten  Efpagne. 

Outre  tout  cela il  y a.  une  Chapelle  où 
font  plufieurs  Rois  enterrez  , nommée  Ca - 
pilla  de  los  Reyes  , dont  le  Chapelain  Mayor 
^ douze  mille  efeus , fa  les  douze  Chapelains 
chacun  mille,  ou  douze  cens  efeus, & le  Poè- 
te Dom  Pedro  Calderon  en  eft  un. 

L’Archevefché  de  Seville,  vaut  quatre- 
vints*dix  mille  ducats. 

Celuy  de*fain&  Jacques  en  Galice,  qua- 
rante mille  ducats. 

Celuy  de  Grenade  , loixante  mille  ducats. 

L’Archevefché  de  Valence  à ce  privilège, 
que  1’  Archevefquc  éft  habillé  en  Cardinal , 8c 
les  Chanoines  de  violet , 8c  dans  les  feires'de 
Ceremonie,  ils  ont  le  Rochet  & le  Càniail 
comme  les  Evefques;  les  ChanoimcS  y valent 
trois  mille  efeus  j je  ne  me  fouviens  pas.de  la 
valeur  de  l’Archevefché  , 8c  je  ne  me  fuis  pas 
informé  de  la  valeur  des  autres  A rche  véfehez, 
■ny  des  Evefchez  d’Italie.  Mais  fi  l’eftat  qù*a^ 
fait  Duriez,  CàJlro,de  ceux  d’ Efpagne  eft  vray. 
S L’Evefché  d’  A villa  vaut,  8cc. 

Ilferoit  peut-eftre  ennuyeux  au  Le&eur, 
de  lire  tout  le  revenu  de  ces  ArcWefchez,  8c 
Evefchez,  8c  a moy  de  lés  tranlcnrc,  pour  fai- 
rç  plus  de  diligence;  afin  d’avoir  mon  Racio- 
nero , j’abrege.  o : ’ 

Pour  des  Chanoinies , quand  un  Evefqùe 
eft  Cardinal , il  les  donne  toutes , comme  fait 
celuy  deToledé  j 8c  quand  les  Evefchez  font 
■ — ;,V,- • E 4 • àü 
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pourvoir  de  donner  tous  les  Bénéfices  qui 
: ~ Vacquent , j ufques  à la  v aleur  de  trente  efcus 
de  gros , iàns  les  diftributions  du  Cœur. 

Pour  ce  qui  eft  des  petits  Bénéfices  qui  dé* 
pendent  de  l’Evefque  , 8c  des  Chapitres  a & 
des  F.glifes  , ils  gardent  aufli  une  efpece  d’e-  * 
xamen , 8c  on  leur  donne  quelque  article  de- 
Droiét  Canon  à foûtenir , 8c  ordinairement 
on  fait  diiputer  deux  qui  y prétendent,  8c 
ils  appellent  encore  cela  Oppojition. 

|k  ? - 


Des  Ejlats  que  Von  appelle  en  Ejpag- 
ne  Cor  tes. 
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AU  t r e f ois  en  Efpagne  (Je  veux 
parler  particulièrement  de  la  Caftille) 
dans  toutes  les  occafions  d’importance  lesEfo 
tats  s’aflembloicnt , 8c  on  y refolvoit  les  dif- 
férends qui  naifloient  fur  la  fucceffion > & 
fur  le  Gouvernement  des  Royaumes,  mais- 
prefontement  on  ne  les  aflèmble  plus  gue- 
.re  , que  pour  faire  prefter  fermens  aux 
. . Princes , 8c  les  reconnoiftre  devant  la  more 
de  leurs  peres  pour  Princes  des  Afturics  , 
heritiers  de  la  Couronne. 

' 11  eft  à remarquer , qu’en  ces  Aftèrablées- 

d’Eftats. , qui  le.  font  ordinairement  dans; 
îes  Eglifes,  le  Roy  8c  les  Grands  d’Elpag-r 
ne  font  placez  tout  au  contraire-  de  ce- 
qu’ils  ont  accoutûmé  d’eftre  , lors  que  le 
Roy  tient  Chapelle } ce  qui  le  dit  comme  à 
v«^Rome  , quand  le  Roy  d’ Efpagne  entend  la- 
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Meflb  en  public.  Premièrement , au  lieu 


qu'en  France, leRoy  fe  met  toufiours  fous  un 


haut  daix,que  l’on  drelfe  au  milieu  del'Egli- 
Ce  , en  veuë  de  tout  le  monde, le  Roy  d ’Efpa- 


gne  eft  touliours  à un  des  collez  de  1*  Eglifè  j 
* {ous  una  Cortina-,  qui  eft  un  pavillon  avec  des  JM 
rideaux, & un  ciel  qui  y eft  ordinairement,  8c  " 
jel'ay  toujours  veû  du  collé  de  l'Evangile  j 
dé  façon  qu’on  ne  le  voit#point.  U y a des 
gardes  autour  du  pavillon, 8c  un  fiege  pour  le 
Mayordome  Mayor , 8c  l’Aumônier  que  l'on 
appelle  Sumeglitr  de  Cortina , eft  debout  y 8c  au 
deflbus  de  la  courtine,eft  un  grand  banc  cou- 
vert de  tapiflerie  tout  le  long  de  l’Eglife , où 
s’aflifent  les  Grands, qui  demeurent  tous  cou- 
verts , vis  à vis  du  Roy  j du  collé  de  l'Epiftre 
font  les  Ambafladeurs,8c  au  deflbus  d’eux  de 
long,  un  banc,  où  font  tous  les  Aimiôniers 
. 8c  Preftres,  Mais  dans  les  Eftats  ou  Cortès , il 
femble  que  le  Roy  quitte  là  place,  qu’il  tient 
la  plus  honnorable,8c  ou  il  eft  ordinairement, 
qui  eft  le  cojé  de  l'Evangile  ; 8c  s’en  démette 
entre  les  mains  des  Eftats  j car  la  courtine 
du  Roy  fe  met  du  codé  de  l'Epiftre  , 8c  le 
banc  des  Grands  au  deflbus  j 8c  du  codé  de 
l'Evangile  , vis  à vis  du  Roy  au  haut , font 
tous  les  Prélats  ; un:  peu  au  deflbus  / eft  un 
banc,  où  font  les  A mbaflàdeurs  8t  les  Car-  , 
dinaux,  s'il  y en  a/  au  deflbùs  Vis  à vis  des 
Grands, font  lçs  bancs,où  font  los  Titulossc’efc 
a dire  Comtes,  Marquis^  3cc.  ■ Etles  Procu- 
reurs Députez  des  Villes  , qui  font  auflidu 
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cofté  des  Grands.  Et  au  lieu  que  dans  les  Ce-  . 
remonies  d’ordinaire,IesGrands  vont  les  pre- 
miers , dans  ces  Eftats  ce  font  les  Prélats  qui 
vont  faire  lesjuremens  devant  les  Grands , 8c 
. : . puis  los  Titufos  , & apres  les  V illes. 
v ^ Les  derniers  Eftats  qui  fe  font  aflèmblez 
avecquélque  folemnité,ont  efté  en  fan  1 6 j S.  • 
à Tolede,où  Charles  Quint  ordonna  qu'il  n'y 
euftquedix*hui6t  Villes  qui  euftènt  voix. 

Il  y a toujours  difpute  entre  Burgos , qui  le 

* dit  Cabeça  de  Cnjiiüa , où  la  capitale  ville  de 
Caftille,8c  Toledo.  Et  le  Roy  Henry  qui  chaf- 
là  Dom  Pedro  el  Cruel , les  accommoda  de  cet- 
te maniéré.  Ilcommanda  à Burgos  de  parler, 

8c jurer',  8c  il  dit  qu’il  le  chargeoitdejurer 
pour  Tolede,cela  contenta  ces  deux  Villes.  Si-> 
bien  qu’à  l'exemple  de  cela  dans  toutes  lès 
Aflèmblées  , ces  deux  Villes  feprelèntent  , 

■ 8c  le  Roy  commande  à Burgos  de  parler , 8c 
dit  que  Tolede  jurera  quand  il  luy  cornman- 

* dera.  Burgos  parle, 8c  propofe  toutes  choies, 

8c  on  fait  parler  Tolede  hors  du  rang  des 
Villes,  en  un  rang  fort  honorable , 8c  Tolede 
aufii  bien  que  Burgos, fonttous  deux  les  pro- 
teftations,  dont  le  Roy  leur  fait  délivrer  acte; 
à fçavoir  à Burgos,  iju'il  a eftéfuivant  l'ordre  . 

. ancien  pour  conlerver  la  pbfleflion , 8c  à To- 
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fuais  Toit  or , foit  argent,  il  doit  eftreenre- 
giftré  , autrement  on  le  confifque  , 8c  le 
droift  d’enregiftrement  eft  de  dix  pour* 
cent  j & c’eft  pour  cela  qu’avoit  efté  efta- 
blie  autrefois  la  Cafa  de  la  Contratacion 
à Sevillej  alors  que  tout  ce  q.ui  venoitdes 
Jh  Indes  venant  par  Sanlucar , venoit  abor- 
der a une  tour , qui  eft  fur  le  Port  , que 
l’on  nomme  encore  la  Tour  de  l’orj  mais 
depuis  quelques  années  , foit  pource  que 
lors  que  l’on  éloigna  le  Duc  de  Médina 
Sidonia  , qui-  eftoit  à Sanlucar  , on  y en- 
voya d’abord  des  CommifTaires  qui  voulu- 
rent trop  gagner  fur  les  Marchands  , foit 
que  desja  ils  trouvaient  qu’ils  eftoient  trop 
prés  de  la  maifon  de  la  Contratacion  , 8c 
des  Partions  de  Seville,  & que  le  Duc  de 
Médina  Celi , à qui  on  a donné  le  Genera- 
lat  de  la  Cofte  , ait  ofté  le  commerce  de 
Sanlucar  y qui  eftoit  au  Duc  de  Médina  Si- 
. donia  , pour  le  mettre  au  Port  de  fàinte 
1 Marie,  qui  eft  vis  à vis  de  Cadis,  8c  qui  eft  à 
F luy  prefèntement , parlafucceflîon  qui  luy 
v eft  efcheuë  des  Ducs  ePÂlcala.  Us  fe  font 
adonnez  depuis  à venir  àCadis,  où  depuis 
lr  tout  ce  temps*  là  ils  s’accommodoient , 8c 
faifoient  leurs  compofitions , 8c  trompoient 
' la  Maifon  de  la  Contratacion  ,•  de  façon  que 
‘ depuis  ces  deux.dernieres  années , le  Roy  a 
déchargé  les  Marchands  du  droiét  d’enre- 
giftrement , 8c  a mieux  aimé  fè  contenter 
d’un  pour  cent  de  tout.  On  a fait  d’abord 
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accommodement  avec  les  Capitaines  8c  les 
Marchands , avec  qui  on  a compofé  tout  au 
• travers,  comme  nous  appelions , pour  tout  ce 
qu'il  y avoit  dans  un  vaiffeau,fins  compter  ce 
qu’il  y auroit,  qui  eftoifune  trop  grande  pei-  ' 
ne.  Etils’eft  trouvé,  à ce  qu’ils  m’ont  dit 
là,  de  Marchands , 8c  des  gens  qui  ft’ont  payé  1 
que  quatre  pour  cent  l’année  derniere,  dont 
le  Roy  d’Efpagne  a tiré  cinq  millions  de  pie-  ' 
ces  de  huiét , qui  ne  font  pas  tout  j ufte  quin- 
ze millions  de  livres.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  pour  cela  que  toutes  les  années  il  en  tire 
autant;  car  en  la  prefente  il  a tiré  pour  quatre, 
parce  que  les  quatre  precedentes  , la  flotte 
n’eftoit  point  venue,  à caufe  des  Anglois,  les- 
quels ont  efté  deux  ans  à la  veuë  de  Cadis,  où 
ils  attendoient  la  flotte  des  Indes , 8c  qui  ont 
pris, où  fait  périr  fèpt  Gallions , qui  en  reve- 
noient  avec  une  Charge  fort  riche  j ils  en  ap- 
prochèrent d’abord  fins  que  l’on  s’en'défiaft, 
croyant  que  c’eftoient  des  Hollandois  , car 
ilsavoient  mis  les  bannières  d’Hollande, 8c  de 
deflus  le  Port  de  Cadis , on  voyoit  le  combat 
fins  les  pouvoir  fecourir.  C’eft  pourquoy  les 
plus  habiles  à qui  j ’en  ay  parlé , me  difoient 
que  tousles  ans  ordinairement , ïeRoÿd’Er  l 
fpagne  p'où voit  avoir  tous  frais  faits , cfeil  à i 
dire  tant  des  mines  > que  de  la  Cruzade  , 8c  de  m 
toutes  les  Indes  , environ  un  Million  d’or  8c  ■$' 
demy,  quifont  quatre  millions  de  livres.  , -J| 

• Tout  lfe  refte  ne  fait  que  paiïer  par  l’Efpa-  V 
gne'fins  s’y  arrefter  : car  cofnme  les  Mar- 

chands.  B 
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chands  n’y  ont  point  de  Marchandées  pour 
échanger  contre  nos  toiles , nos  draps , 8c  les 
autres  marchandées  qui  viennent  de  Fran- 
ce, 8c  de  tous  les  autres  Pays,  il  faut  qu’ils  les 
payent  de  l’argent  qui  vient  des  Indes,  fur 
quoy  ils  les  aflignent  toufioursj  de  façon  qufc 
r fi  cette  année  derniere  la  flotte  ne  fuft  venue, 
ils  eftoient  ruinez , car  ils  eftoient  endebtez 
furieulèment.  ' • 

LeRoy  d’Efpagne  fait  la  mefme  chofe  que 
le  Roy  de  France;  8c  comme  nous  avons  ju£* 
ques-icy  mangé  le  revenu  des  années , qui  ne 
font  pas  encore  venües  i le  Rojfed’Elpagne 
tout  de  mefme , trouve  des  Partifans  qui  le 
nomment  Ajfentados , qui  moyennant  une 
remife , luy  avancent  tant  fur  ce  qui  viendra 
la  flotte  prochaine , qu’on  leur  tranfporte  à 
prendre  ; ainfi  il  eftoit  ruiné  aufli  bien  que 
les  Marchands , car  il  avoit  quatre  ans  qu'ils 
avançoientj  enfin  quoy  qu’il  ait  tiré  beaucoup 
il  n’en  a guere  profité, linon  qu’il  s’eft  acquité. 

Outre  ce  que  le  Roy  d’Efpagne  tire  des 
Indes,  il  a particulièrement  dans  route  la  Caf- 
B-  tille,  8c  Royaumes  qui  font  reünis  l’ancien 
\ droi£l,qui  eft  grand  ; car  Navarre, 8c  Guipufl- 
k çoa  ne  payent  rien  ; 8c  Arragon  8c  Catalogne 
ont  leurs/kw  auffr , 8c  je  croy  qu’il  n’en  tire 
pas  grand  choie  non  plus,mais  comme  je  n’y 
ày^pas  efté , je  n’en  fuis  pas  fi  bien  inftruit , & 
cét  ancien  droiét  s’appell z-Alçahva , 8c  n’ef- 
2 toit  autrefois  que  du  quint  , depuis  le  Roy 
^ Henry  i quand  il  eut  chaffe  Dom  Pedro  el 
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cruel,  volontairement  on  luy  accorda  là  dix- 
me  qu'il  prend  fur  tout  ce  qui  le  vend,  & qui 
fe  confume  par  tout  j 8c  ce  droiéfc-  là  fut  ac- 
cordé aux  Rois d’Elpagne , par  les  Eftats  du 
temps  d’ Alonlè  douziefme , qui  aflèmbla  /af  . 
Cortès y en  l’an  mil  trois  cens  quarante- deux , 1 
pouvoir  pour  fubvenir  aux  guerres  contre  J 
les  Mores  r 8c  non  feulement  les  Rois  d*E£- 
pagne  l’ont  , mais  il  y a quelques  grands 
Seigneurs  qui  l’ont  fur  leurs  Vaflaux. 

Depuis  ce  droiét  ancien , les  Rois  d’Es- 
pagne ont  depuis  peu  encore  levé  trois  pour 
cent,8cle»parifis,  ouïe  quart  enfus;.  de  fa- 
çon que  cela  va  à prés  de  quatorze  pour  cent , 
que  le  Roy  prend  generalement  fur  tout  3- 
jufques  là  mefme,  qu'un  homme  qui  tue  un 
bœuf,  où  un  mouton  chez  luy  , pour  le 
manger  dans  là  famille,  on  luy  vient  faire 
}>ayer  les  treize  8c  quatorze  pour  cent.  • - , 

Outre  cela  il  y a des  endroits,  où  il  y- a 
de  pareils  droits  pour  les  partages , l'entrée  , 
&lalortie,.  8cil  a fes  doüannes  où  l'on  eft 
fort  difficile  , 8c  particulièrement  à toutes 
les  entrées  8c  forties , comme  en  entrant 
ou  fortant  d'Arragon^  de  Navarre,  8c  de  p 
Catalogne  en  Caft  il  le  ou  en  fortant  de  Caf-  + 
tille  pour  y entrer  , 8c  encore  en  fortant  de 
Navarre,  8c  de  Bilcaye,  d’Arragon  8c  de 
Catalogne  en  France  , où  y entrant  de 
France  \ car  enfin  on  eft:  rançonné  à deux 
partages  diftèrens  , où  l’on  vifite  tout  çe  que 
les  paflàns  portent  3 8c  outre  la  dixme  q u*  ils 
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font  payer  de  tout  ce  qui  eft  neuf  j car  enco- 
re que  ce  foit  pour  voftre  ufage , comme  des 
chappeaux , des  fouliers,  du  linge , & jufques 
à un  eftuy  d’argent , outre  cela , ils  vifitent  fi 
vous  n’avez  point  d’or,  ni  d’argent,  8c  ils  le 
confisquent  fi  vous  en  avez  plus  qu’il  n’en 
- faut  pour  voftre  voyage,  8c  il  faut  aller  décla- 
rer au  Bureau  ce  que  l'on  en  a ,' 8c  ce  que  l’on 
a de  hardes,  autrement  on  eft  pillé. 

Mais  outre  cela , il  y a de  grandes  landes*,' 
qu’ils  appellent  de  Helas*t  dont  le  paflâgc 
luy  vaut  beaucoup.  Il  y a aufli  quelques  mi- 
nes en  Efpagne , car  il  y en  a mefme  où  il  y 
_a  de  l’or,  mais  il  faut  de  fi  grands  frais  que 
l’on  n’y  travaillej>oint  j 8c  j’aypafle  par  des 
t lieux  où  il  y en  a de  plomb , 8c  où  j’ay  ypû 
beaucoup  de  puis  que  font  les  habitans  des 
. lieux  circonvoifi ns , qui  ont  tous  le  pouvoir 
d’en  tirer  \ 8c  doivent  feulement  enregiftrer 
ce  qu’ils  tirent , 8c  de  chaque  Arba  , qui 
pefe  vient  cinq  livres , ils  donnent  au  Roy 
f de  dix  livres  une , 8c  le  refte  eft  pour  eux.  Il 
y a aufli  des  Salines  8c  des  Moulins  à fucre , 
qu’ils  appellent  Ingen'm  de  Azucctr  , dont 
j’en  ay  veû  auprès  de  Marpella  , où  Mar - 
beüa  en  Andaloufie , où  j’ay  veû  beaucoup 
de  cannes  de  fucre,  qui  font  faites  comme 
d’autres  rofeaux , mais  qui  ont  au  dedans 
une  certaine  moüelle , 8c  une  eau  fort  dou- 
ce, car  j’en  ay  cueilly  par  les  chemins. 

II  eft  deffendu  de  faire  fortir  d’Elpagne  ni 
• chevaux , ni  mulets , ni  Efclaves non’  plus 
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que  de  l’or, comme  j ’ay  dir,8c  pour  avoir  cet-  J 
tepermifllon, il  faut  payer  de  grands  droits. 

. Il  y aaufti  de  grands  impolis  fur  le  vin,qui 
vont  à proportion  bien  plus  qu’en  France., 
car  pour  cada  Canfaro , c’effc  à dire  pour  cha- 
quecruche  , qui  tient  environ  quatre  pots  dèff* 
France  , on  paye  lîx  reaux  de  Veïïon , qui  re* 
•viennent  à trente  fols.  Tous  les  Cabaretiers 
ne  fçauroient  vendre,  ni  perfonne , qu’ils  n’a- 
yentunepermifiion  que  l’on  leur  donne  . par 
une  Patente  qui  n’a  force  que  pour  un  mois , 
de  façon  qu’il  leur  faut  acheter  cette  permit 
(ion  tous  les  mois,  8c  dans  cette  Patenfe,on  ta- 
xe leprix  de  tout , 8c  il  le  faut  donner , (oit 
bon,foit  mauvais.  Et  il  n’y  a q ue  les  Ambaffa- 
deurs  qui  ont  un  privilège  d’avoir  un  Caba7  . 
retoùilsfefourniflent,  le  Maiftre  ayant  le 
. , pona  dp  P Ambafladeur , vend  iàns  autre  per- 
miflion,  8c  ce  font  les  endroits  où  l’on  trouve 
plus  dechofes  8c  beaucoup  meilleures  à caufè 
de  cela. 

• : Outre  cela  , on  pave  un  droit  pour  pou- 

voir couper  la  vigne  fur  le  piedl,  8cilaen- 
: core  un  autre  droit  pour  l’encuver.  j 

y < Mais  ùn  des  grands  revenus  du  Roy  d’Ef- 

pagne,  c’eft  el papd feïïado , qui*  eft  le  papier 
. décile,  que'l’on  vouloit  aufli  eftablir  il  y a 
quelques  années  en  France , 8c  cela  luy  vaut  if 
bien  plus  que  ce  qu’il  tire  des  Indes.  Car  il  n’y 
a point  de  Province  où  il  ne  foit  eftably  ; & ’ 

£■  comme  on  ne  fe  fert  point  de  parchemin  , 
comme  en  France,  pour  les  Provifions  d’Of-  ‘ 

. . fices  • 
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ficës,  Lettres' Patentes , 8c  toutes  fortes  de 

Contra&S'j  on  oblige  tout  le  monde , depuis 

le  plus  petit,  jufques  au  plus  grand,  d’acheter 

ce  papier , qui  a au  haut  le  Sceau  d’Efpagne , 

avec  la  valeur  de  la  feiiilte,  8c  l’année;  &les 

■•.  . Çontraéls,  8c  Obligations,  Marchez  & baux, 

en  fin  toutes  fortes  d’écritures  ne  valent  rien 
• * • 

fi  elles  ne  font  efcrites  fur  ce  papier- fa,  qui 
ne  vaut  non  plus  rien  que  pour  une  annee. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  tout , le  prix  de  toutes  ces 
feiiilles  eft  différend  ,•  par  exemple,  j’en  a^eu 
befoin  pour  deux  marchez  avec  des  Mulè\ 
k tiers , 8c  celuy-  là  ne  couftoit  que  deux  reaux 
de  Vellon  la  feiiille,  qui  n’eft  que  dix  fols, mais 
félon  les  affaires  le  prix  hauffe  jufqués  à dix 
pièces  de  cinquante- huit  fols,  vingtjtrente,-8fc. 

, . j ufques  à cent, ce  me.  femble,  8c  plus  ; car  par 
exemple  les  Provifions \ d'Oydor , au  Confeil 
, deCaftille,  qui  font  à peu  prés  comme  les 
nôtres  ,*  ( car  un  Confeiller  m’a  montré  les 
| ‘ fiennes.)  font  du  papier  fçellé , des  Lettres  de  ' • 
Grâce,  d’Abolition,  de  Don,  8c  tous  Brevets, 

8c  cela  monte  àune  fomme  immenfè,8c  c’eft 
le  bien  le  plus  net  8c  le  plus  affeuré,  8c 
où  il  y faut  le  moins  de  frais  ; car  d’une  feiiille 
de  papier  d’un  double,  en  yrfiettant  un  ca- 
chet, vous  la  faites  monter  ] ufques  où  il  vous 
plaift;8cce  qui  eft  encore  à la  plus  grande  foù- 
1 le  du  peuple, c’eft  que  toutes  lesëfcritures  des 

procez  fe  doivent  faire  en  papier  feelle' , ’ afli-  - 

gnations  , procedures , efcrits , 8c  contredits 
d’ Advocats,  fentences,  8c  toutes  autres  expe- 
a . r..Yv';'  ditions, 
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dirions, 8c  fi  cela  efloit  eftably  de  cette  manie- 
re.en  France , cela  monteroit  quafi  à un  aufii 
grand  revenu  que  tous  les  autres  revenus  de 
l’Eftat  tout  enfemble. 


A Seville , des  Marchands  m’ont  aflèuré 
que  le  Roy  d’Efpagne  tiroit  de  Seville , 8c  de 
l’eftenduë  dé  Ton  Royaume , 8c  je  penlè  que  ‘ I 
Cadis  y eft  compris , trois  millions  tous  les 
ans,  y compris  Te  papier  feellé,  8c  tous  les 
droits  aufii . C’eft  ce  qui  vaut  le  plus  au  Roy 
d’Efpagne , 8c  celareviendroit  environ  à fept 
où  huit  millions  delivres mais  on  nefçait 
qu’en  croire  ; car  comme  les  Espagnols  font 
vains, fouvent  ils  appellent  millions  d’or , ce 
qui  n’eft:  en  effet  que  des  millions  de  reailes  de 
. VeUon%<\\À  n’eft:  que  cinq  fols  j Par  exemple , 
pour  hjornada  del  Rey pour  ion  voyage  à 
Iron , pour  le  mariage , ils  ont  impofé  trois 
millions  fur  la  Chancellerie, 8cautant  fur  tou- 
te l’eftenduë  de  Valladolid  'y  quelques-uns  ïj 
m’ont  dit  que  c’eflojt  des  millions  de  rèales 
de  ocko, qui  feroit  d’or , mais  cela  ne  peut  pas  « . 
eftre , & c’eft  pluftoft  trois  millions  de  rea- 
les  de  Vellon , où  millions  de  Maravedis } car 
on  ne  compte  que  par  Maravedis  dans  les 
Finances.  Cette  monnoye  de  Vellon  a enco- 
re plus  infefré'l’Efpagne  de  quarto* , 8c  d*o- 
cbavos,  quela  France  ne  l’a  efté  de  liards  5 
car  encore  il  n’y  a que  le  menu  peuple , 
rriais  là_dans  une  grande  ville,  on  a peine  à 
trouver  de  l’argent  8c  de  l’or,  8c  onnefc 
fert  que  de  cuivre. 
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Il  feroit  neceflfaire*  de  dire  quelque  chofe 
de  la  maniéré  dont  font  faits  les  baftimens 
d’Elpagne,  de  la  beauté  de  leurs  villes,  delà 
richefle  de  leurs  Eglilès  , 8c  des  lieux  pu- 
blics. Mais  comme  j’en  ay  fait  la  defcrip- 
tion  dans  mon  Journal , en  marquant  tous 
; les  lieux  où  j ’ay  efté  je  n’en  repeteray  rien 

. icy* 

Nous  efperons  avec  le  temps  avoir  ce 
Journal  , qu’on  dit  contenir  plus  de  vint 
cahiers,  qui  fera  comme  je  croy  quelque 
choie  de  beau.  * 
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| Onjtetir, 

C’eft  bien  la  raifon , puifque  je  vous  ay 
donné  part  de  mon  paflage  de  Genesà  Barce - 
tonne,  & des  d.mgers  quej’ay  courus  en  Mer , 
que  je  melatisfaflé  du  contentement  de  vous 
dire’ce  que  j’ay  reconnu  en  paflantde  la  vie 
commune  d z Madrid , que  Ton  tient  pour 
l’abbregé  de  toute  YEjpagne , 8C  dont  tout 
ce  qui  eft  de  plus  poly  8c  de  meilleur  ne 
vaut  pas  le  plus  rude  ny  le  plus  mauvais 
à' Allemagne.  Mais  comme  chacun  peut 
connoiftre  de  cette  maniéré  8c  en  dire  fon 
opinion  , je  vous  prie  que  cette  Lettre 
{oit  comme  à tous  les  Amis  , 8c  que  l’ad- 
dreiïè  que  je  vous  en  fais  ne  leur  donne 
point  de  fujet  de  douter  de  mon  fouve- 
nir  : 8c  que  s'ils  en  doivent  rendre  quel- 
que jugement  ce  ne  loit  pas  en  fne  con- 
damnant de  n’avoir  rien  avec  eux  que  de 
commun  > ny  avec  vous  que  de  particu- 
lier. 

Je  vous  diray.donc,  pour  commencer, 
pair  les  chofes  generales  , que  la  terre 
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n’eft  icy  que  de  fable  8c  de  pierre  à 
& que  fi  elle  produit  quelque  chofe,  c’èft 
pluftçft  pour  faire  honte  à la  parefle  des 
Habifans,  que  pour  montrer  fà  fertilité. 

Les  eaux  y font  plus  plaines  de  fable  que 
le  pifîat  d’un  Graveleux  , 8c  comme  elles 
font  extrêmement  délicates  8c  fubtiles  , 
au fll  font  elles  de  facile  corruption } c’eft 
ce  qui  fert  d’excufoaux  Allemand*  pour  ne 
boire  que  du  Vin  , quoy  qu’a  la  vérité  il 
y foit  fi  mauvais , queje  ne  penfe  pas  avoir 
bû  encore  une  foule  goutte  de  Vind'Ejpag- 
ne  à .Madrid.  Les  Taverniers  en  font  une 
tierce  nature  en  y mêlant  une  fi  grande 
quantité  d’eau  queceluy  qui  a fait  les  Vifï- 
ons  de  l’Enfer , ne  leur  y marque  point  d’au* 
por.  trequartief  qu’à  ceux  que  l’on  nomme  icy 
leurs  zAguadores.  Ce  qui  me  dégoufte  le  plus , 
d’ctu.  eft,  que  pour  mettre  un  verre  de  Vin  dans 
le  ventre,  il  le  faut  tirer  d’un  autre,  je  veux 
dire,  que  l’on  n’a  point  icy  d’autres  Ton- 
neaux que  des  peaux  de  Bouc  qu’ils  appellent 
Bellejos,  8c  qui  font  tellement  poiflees  , qu’a 
chaque  goutté  que  je  bois,  il  me  femble  ava- 
ler le  Saint  Crefifrid' un  Cordonnier. 

•Fi**-  t Pour  les  eaux  de  rivière , je  n’ayfçeuen- 
ve  ej?\  corebiéh  voir  de  qu’elle  qualité  elles  font. 
Ma*  Et  Ie  Fleuve  de  a Mançanares , ne  fo  trou- 
drtd.  ve  que  dans  les  Chanfons  des  Poètes.  Il 
b Ltf  êft  vray  que  l’Empereur  Charles  V.  y a fait 
p ont  de  bâtir  un  Pont  fort  grand  8c  fort  beau , que 
Stgtvie  pon.  appelle  bLa  Puente  Segoviana.  Et  l’ayant 
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:m  jour  fait  voir  à un  Ambaflàdeur  pour 
fçavoir  ce  qu'il  luy  en  fembloit  ? Il  luy 
refpondit , c Menos  Puento  o mas  agua.  M ais  cMoins 
je  croy  que  ce  bon  Prince  fè  contentant  d’a-  de  Pont 
voir  bafty  le  Pont,  à lai  lie  le  loin  à fès  Suc- 
ceffeurs  d’y  faire  la  Riviere , & a fait  com-  C4H* 
me  l’on  dit  en  noftre  Pays , l’ance  devant'  le 
feauj  car  pour  y trouver  de  l’eau,  il  y faut 
faire  des  Puits*  & l’on  dip  communément 
icy  que  Ejia  Puente  ejpera  il  Rio  como  les  Judi - 
os  el  Méfias . ia  ^ 

J’avoüray  pourtant  de  bonne  foy  , que  vitre, 
j’y  ay  veu  une  fois  de  l’eau  , mais  il  ne  comme 
doit  pas  s’en  glorifier  j ce  fèroitpours’atti-.^?"^ 
rer  les  eloges  fameux  que  Saint  Arnaud  en 
colere , & cuvant  fon  Vin , a donné  au  Tibre  MeJfie% 
dans  là  Rome  Ridicule.  Il  n’eft  redevable  de 
cette  pompe  de  demy  jour  qu’a  delà  bourbe 
& à de  l’eau  jaune  d’une  ravine  efmuë,  apres 
quoy  il  devient  le  plus  fec  Ruifieau  de  \ Eu- 
rope, en  forte  que  Gongora  eftonnédu  fubit  - 
changement  luy  dit  Beviote  uu  Afno  ayer  y oy  ^ue 
tehameado.  l'^tCne 

Quant  aux  deux  autres  Elemens  ,ils  y font  u s 

entièrement  confondus.,  & l’air  nyeft  queP‘fa  ^ 
feu  ; de  forte  qu’à  moins  d’eftre  Salamandre  hlcr,t  a 
ou  Pyraujle  , il  faut  crever  en  refpirant. 

Rien  n’adoucit  l’intemperié  de  l’air  qu’un  beu. 
certain  vent  qu’ils  appellent  Gallego aiïfîi  ma*  Vent 
lin  que  la  Nation  dont  il  prend^fon  Nom  ,d'A~ 

& fi  pénétrant,  que  lors  qu’il  fouille,  l’ouver*  val\ 
tured’unefeneftreeft  capable  de  rendre  un 
' ' F hom- 
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homme  paralitiquc , 8c  bien  fouvent  d’un 
Bordel  voifin  , il  porte  la  Veroîe  dans 
une  Maifon  de  pieté.  C’eft  pourquoy s'il 
arrive  que  l’on  en  raporte  quelque  grain  , 
on  le  peut  avoir  pris  aufTibien  dans  un  lieu 
(àint  comme  dans  un  prophane. 

De  ces  inégalités  procèdent  deux  Cou- 
tumes, que  je  remarque  aux  habits  8c  à la 
marche  des  Efpagnols.  Car  pour  s armer 
contre  le  Gallego  , ils  vont  autant  habillez 
en  Efté  qu’en  Hyver  ; 8c  portent  en  tout 
temps  leurs  habits  doublez  8c  cotonnez 
comme  s’ils  vouloient  a tout  moment  en- 
doÏÏeria  Cuirafte.  Je  croy  pourtant  que 
vous  vous  doutés  bien  que  ce  n eft  point 
pour  cet  u fige  là  qu’ils  fè  fourrent  ai  nu  de 
coton  8c  de  bourre , mais  pour  donner  re- 
T ou*,  traite  aux  P ’tojos  qui  s’eftiment  icy  aufîi  Ca- 
Nobles.  vaiiérs , 8c  Hidalgos  comme  le  refte  des  Ef- 
pagnols , 8c  dans  cette  vanité  fe  plaifent  aux 
bonnes  compagnies , 8c  tiennent  les  rangs 
les  plus  hauts  8c  les  plus  vifibles  parmy  la 
v.  Noblefïe. 

L’autre  Coutume  eft  , que  pour  ne 
point  exciter  la  chaleur  naturelle  avec 
l’eftrangere , ils  marchent  de  ce  pas  de  gra- 
' . vité  que  l’on  appelle  le  Pas  de  la  Pique , 8c 

qu’il  eft  malaifé  de  difcerner  s’il  avance 
on  s’il  recule.  Mefme  en  dançant  ils 
gardent  uncTii  grande  modeftie,  que  leurs 
Cabriolles  font  plus  fembîables  aux  révéren- 
ces d’une  Carmélite,  ouauxtraifneesd  un 
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Gouteux,  qu’aux  élevements  d’un  Baladin 
de  France. 

Vous  vous  imaginerez  peut  eftre,  que 
Pon  corrige  icy  les  defauts  de  Pair  par  les 
Parfums  de  ces  fameufes  Paftilles  à'Rjpagne  ? 
h Madrid,  lesPaftilles  du  jour  ne  font  au- 
tres que  les  ordures  de  la  nuit  « 8c  les  vilainies 
de  trente  mille  Courtifanes  de  profeflion  8c 
de  ban  , 8c  de  cent  mille  verolez  qui  font  les 
membres  principaux  de  cette  Republique. 
Dedans  Londres  il  y a une  Place  des  plus 
belles  8dUes  mieux  bafties , laquelle  fe  nom- 
me le  Jardin  commun.  Tout  Madrid  eft  un 
privé  commun,  duquel  il  n’y  a qu’un  vui- 
deur  qui  eft  le  Soleil  ; 8c  s’il  eft  vray,  comme 
quelques  Philofophes  ont  refvé  autresfois , 
que  les  Aftresfe  nourriflent  des  vapeurs  de 
la  terre,  je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  lieu  au 
Monde  où  ilsfaflént  plus  mauvaife  chere, 
qu’icy.  J’ay  part  à ce  banquet , 8c  par  ce 
moyen  je  me  puis  vanter  d’eftre  aflis  à la 
Table  des  Dieux , 8c  de  manger  deux  fois 
une  mefme  V iande.  C’eft  gput-eftre  un  effet 
de  leur  fuperbe  de  croire , que  leurs  actions 
les  plus  fales  ( 8c  que  les  autres' Nations  ta- 
fchent  de  cacher  ) méritent  d’eftre  mifes 
dansl’Hiftoire,  faifànt  fouvent  leur  ordure 
fur  le  Papier , comme  fl  c’eftoient  des  Oeu- 
vres dignes  d’eftre  imprimées , 8c  pour  leur 
donner  plus  de  réputation  , ils  les  font  voler 
comme  fi  elles  eflpient  portées  fur  les  aides 
de  la  Renommée , 8c  de  là  les  appellent  Dra- 
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gonsvolans.  J’offenferois  vos  chaftes  oreil- 
les de  m’expliquer  davantage  lur  cette  ma- 
tière, 8tjem’apperçois  de  la  faute  que  j’ay 
faite  en  ce  qu’avant  de  vous  mettre  dans  un 
Gau  difcours  de  fi  mauvaife  odeur , je  n’ay  pas 
crie,  dguava,  comme  ils  font  îcy , enjet- 
tantparles  feneftres,  leurs  vilainiesi  ilèft 
vray  que  fi  vous  la  fèntez  depuis  Madrid 
jufques  à Vienne , vous  aurez  un  fort  bon 
nez.  J’adjoufteray  feulement  que  les  Ejpa - 
gnols  ont  raifon  de  porter  leurs  Efpées  hau- 
tes , craignant  de  couper  à chaque  pis  ces  vi- 
laines Telles , dont  toutes  les  Rues  font  pa- 
vées , & de  renverfer  les  bornes  qu’ils  ne 
font  point  honteux  d’y  planter  en  plain  Mi- 
dy  & à la  veuë  de  tout  le  Monde.  Les  Fem- 
mes en  cette  aétion  comme  en  toutes  au- 
tres , perdent  la  honte  de  leur  Sexe.  Les 
vieilles  ne  s’en  cachent  point  pour  montrer 
qu’elles  ne  font  pas  mortes , 8t  qu’elles  fê 
peuvent  fèrvir  de  leurs  pièces.  Pour  les  jeu- 
nes elles  en  font  plus  fcrupuleufès  l craignant 
parla  forme  dei’Ouvrage , de  faire  connoi- 
ftre  celle  de  l’outil. 

Il  y en  à pourtant  qui  ne  font  point  ava- 
' ' res  de  leurs  Richefles  naturelles,  &.  prennent 
plaifir  à découvrir  leur  beauté  nue  à tous  au- 
tres yeux  qu’a  ceux  du  Soleil , prenant  pour 
Theatre  de  cette  reprefèntation  l’eau  du 
* Fleuve  Mançanares  , & les  courtines  de  la 
nuit , fbuslefquelles  elle»s’expofent  à la  veuë 
de  tout  le  monde , qui  vient  prendre  le  frais 
• fur 
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fur  le  bord  du  lit  de  cette  Riviere  Metaphy- 
fique , 8c  où  l’obfcurité  leur  eft  fi  favorable , 
que  leur  vifàge  qui  pourroit  rougir  de  leur 
nudité , eft  la  partie  de  leur  corps  la  moins 
reconnue, 5c  où  le  plus  müet,8cle  moins  fçan- 
daleux  de  tous  les  Cens  qui  eft  l’attouchement, 
jolie  le  principal  Perfbnnage  avec  udb  liber- 
té fi  grande  8c  fi  feure  , que  fou  vent  le 
Fr  aile  fe  hu  rte  avec  la  Senora , fans  que  le  len-  » 
demain  ils  fe  reconnoiflent  dans  l’Eglife. 

Je  fui  vray  l’ordre  des  chofes  , 8c  vousdi- 
ray  cequej’aypû  reconnoiftre de  la  beauté, 
qualité , 8c  converfation  de  ce  Sexe.  On  dit 
que  la  plûpart  des  Femmes  en  donnent  , 

& que  les  plus  chaftes  ne  font  pas  marries 
jque  l’on  en  demande.  Lors  qu’elles  alloient 
tapées , elles  paroiffoient  belles.  Depuis  que 
par  ordonnance  du  Roy  elles  vont  defcou- 
vertes , j’en  ay  perdu  l’opinion , 8c  je  croy 
que  la  Pieté  du  Roy  a trouvé  cette  inven- 
tion pour  apporter  quelque  modération  à 
la  lubricité  de  cette  ville.  Il  eft  vray  que 
fans  voile  ny  mafque , leur  vifage  ne  laifFe 
pas  d’eftre  caché,  puis  qu’elles  font  fi  cou- 
vertes de  Fard  , que  la  nature  à peine  peut 
paroiftre  fbus  l’artifice.  Les  .Vieilles  tien- 
nent à faveur  d’eftre  appellées  Put  as  j 8c 
les  jeunes  ne  prennent  pas  plaifir  d’eftre 
eftimées  Moçetona , non  plus  que  de  l’eftre  p 
en  effet , ce  point  d’Honneur  eftant  mar-  [tSm 
que  de  leur  peu  de  mérité  8c  de  beauté  : 8c 
s’il  y a quelque  virginité  dans  les  Cloiftres  , 
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elle  eft  purement  corporelle.  En  noftre 
Pais,  on  obtient  quelque  chofe des  Femmes 
{ous  promefTe  de  mariage  j icy  aux  premie- 
Sipour  res  recherches  , on  vous  fait  expliquer  Si 
Mary  para  jnarido  , no  , Jî  para  amancebado  , fi. 
mn*Jl  jes  contrats  de  mariage  , il  y a 

des  Æferves  de  certains  jours  tout  à la  li- 
berté des  Femmes  , en  un  mot  fi  elles  ne 
font  Garces  elles  le  paroiflent.  On  les  voit 
pourtant  fort  aflîduë's  dans  les  Eglifes , mais 
toute  leur  Dévotion  fe  termine  à prier  Dieu 
qu’il  leur  envoyé  de  bons  Galans.  Les 
ConfefTeurs  font  fort  indulgens  à leur  fra- 
gilité , &.  les  difpenfent  facilement  de  man- 
ger de  la  chair  en  Carefme  pour  avoir  plus 
de  force  à gagner  leur  Vie  par  le  Péché. 
Mais  celles  qui  encheriflent  fur  la  Spiritua- 
lité, croyent  que  la  voye  du  Ciel  la  .plus 
courte  & la  plus  aifée , eft  de  gagner  en  jeu- 
nefîe  dix  Mille  Efcus  pour  faire  dire  des 
Méfiés  apres  leur  Mort. 

Avec  tout  cela  elles  venlent  eftre  recher- 
chées de  ce  qu’elles  défirent , & croyent  mé- 
riter d’eftre  honorées  comme  le  Médecin 
par  necefiité.  Les  Efiagnols  les  refpe&ent 
par  un  devoir  plus  haut,  8c  qui  femble  une 
efpece  d’adorafion  ; 8c  les  plus  fâcheux  Ma- 
rys , quoy  qu’ils  feconnoifient  Cocus  à def- 
couvert  , n’ofèroient  s’en  plaindre  qu’en 
tierce  Perfonne  , 8c  employent  à cét  effet 
leurs  Confefièürs  , qui  bien  {ouvent  pour 
mettre  d’accord  les  Parties  , prennent  fur 
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tux  toutlefaix  de  leux  mauvais  ménage.  Les 
conditions  plus  ordinaires  de  Paix  font  que 
•les  femmes donnerôt  fatisfaétion  aux  Marys  . 

-fans  rien  payer  que  les  devoirs  de  refpeéls  8c 
de  deference.  Pour  les  autres , s’ils  y mêlent 
un  peu  d!  Argent , ils  en  feront  ce  qu’ils  vour 
dnont  & par  preference.  Elles  vont  volon- 
tiers en  Sy  fia,  pourveu  que  çe  fait  aux  def-  cbaife. 
pens  d’autruy  ; aùfli  au  premier  Galand 
qu’elles  rencontrent  en  la  Rue , elles  ne  font 
pas  honteufes  de  le  prier  qu’ils  la  payent.  Et 
quoy  que  ce  ne  foit  pas  leur  Coutume  d£ 
porter  Perfonne  pour  rien ^ elles  le  veulent 
pourtant  eftre  fans  qu’il  ileur  en-  coufte , 8t 
ji’eri  font  autre  remerçi  ment  . qiie  de.dirç, 

-Me  haze  mucha  mmede.  pero  mqsmtrefco. 

.£c  que  l'on  nomme  C haplu , font  dca  Théâ- 
tres ambulatoires , qui  fontii  hauts  qu’elles 
ne  fe  de'chaulTent  jamais  qu’en  quittant  la 
jmoitié  de  leur  Perfpnne , 8c  comme  ils  font 
-enrichis  de  lames  d'Or  8c  d’ Argent,  8c  que 
deurs  telles  fi?nt  to,utes,jçhargées  de  Plaftre, 

■elles  font  la  Statue  de  Nabuchodonofor  ren- 
verfée.  Au  relie , les  Bordels  ne  font  pas  des 
• lieux  publics  s chacun  le  trouve  chez  foy,n*y 
euft  ilque.la  Mereou  fa  Fille.  Et  comme 
-c’eft  un  Droit  de  Noblefle  de  pouvoir  tenir 
dansfa  MaifonunFourt,  8c  un  Bordel  >,  les 
ïEffagnoh  qui  s’eftiment  tous  Gentilshom- 
, - mes  n’ontgardé  de  perdre  ce  Privilège. 

Pour  continuer  l’ordre  des  chofes , paf- 
{bns  de  ces  vilains  lieux  en  d’autres,  où  la 
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Sainteté  eft  à fi  bon  compte , quec’eft  afïèz 
pour  eftre  bon  Religieux  , de  n’eftre  pas 
Alumbrado.  Quant  à la  fuffifànce , il  y a de 
deux  fortes  de  Docteurs , les  uns  n’enten- 
dent  point  du  tout  le  Latin , & les  autres  le 
devinent,  eftant  un  effet  tout  vifible  de  la 
Providence  de  Dieu  , que  la  Bible  ait -eftétra* 
duite  fi  groffierement , pour  ce  qu’en  unrfti- 
le  plus  relevé,  les  Ejpagnols  l’auroient  pris 
pour  VAlcoran.  Ils  ne  fçavent  jamais  bien 
une  chofè  que  quand  ils  la  fçavent  toute  feu- 
le, & fi  les  Femmes  eftoient  des  Sciences , il 
n’y  auroit  jamais  d’ A du  Itéré. 

La  plus  part  des  Preftres  fè  nomment  li- 
tentiados\ , non  pour  avoir  pris  le  degré 
de  ce  titre , mais  pour  eftre  caftez  aux  ga- 
ges dans  l'iLicole , comme  des  Soldats  inuti- 
les dans  une  Armée;  de  façon  que  comme 
en  tous  les  autres  Meftiers,  il  faut  plufieurs 
Ouvriers  pour  faire  uns  befongne  (y ayant 
quatre  où  cinq  fortes  de  Tailleurs  pour  ren- 
dre un  habit  complet  ) ainfi  je  m’imagine' 
que  pour  faire  une  bonne  & entière  con- 
fefïion , il  faudroit  fe  confeffer  à autant  de 
Preftres  que  l’on  a commy  de  Pechez,  leur 
fuffifànce  ne  s’eftendant  jamais  gueres  plus 
avant  qù’à  l’intelligence  ^d’une  feule  cho- 
ie. Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  commettent  quel- 
quesfois  tous  les  fept  Pechez  mortels  3 ■ mais 
on  peut  dire  en  ce  cas  que  Dieu  leur  pardon- 
ne, puis  qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font. 

Apres  l’Ordre  Ecclefiaftique , celuydela 
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Nobleflê  eft  le  plus  innocent  ; leur  plus 
grand  vice  eft  l'Orgueil  , car  iis  fbntlïfu- 
perbes  , que  s’ils  voyoient  un  honnefte 
homme  entre  les  Bras  de  leurs  Femmes  ils 
ne  daigneroient  le  regarder , de  peur  d’eftre 
obligez  de  le  fàlüer,  On  dit  qu’ils  font  fort 
vindicatifs , mais  pourtant  leur  inimitién’eft 
pas  irréconciliable  , puis  que  la  plûpart 
de  leurs  Ennemis  , font  les  Amis  de  leurs 
Femmes.  En  tout  cas  s’ils  ont  une  querelle 
à vuider , ils  le  font  à la  Royalle , c’e^à  dire, 
cent  contre  un  s'il  leur  eft  poflible  Et  font 
iî  grande  gloire  de  prendre  un  Homme 
avec  avantage,  que  par  toutes  les  Rues  où. 
l’on  a fait  quelque  Aftaftinat , ils  erigent  une 
Croix  en  forme  de  Trophée  avec  cette  in- 
feription,  A qui  mdtarono  un  Hombve , qui 
veut  dire , icy  les  Ejpagnols  ont  tué  un  Hom- 
me. L’on  dit  pourtant  que  dans  les  Pais 
Eft  rangers , ils  font  quelque  figure  d’Hom* 

«me  vaillant  y mais  c’eft  que  n’y  fçaehant  pas 
les  Chemins  pour  fuir  y ils  font*  obligez  de  ‘ 
demeurer  pied  ferme  ,.8c  croyent  avoir  allez 
fait,  lors  qu’ils  fe  laiiTent  battre  en  bonne 
pofture.  T 

De  l’Art  Militaire  , ils  en  ont  fait  une 
Science  purement  fpeculative  , 8c  croyent 
que  pour  eftre  reputez  Belliqueux  comme 
Gentils -Hommes,  c’eft  aflfez  que  leurs  Prey 
deceffeurs-l’ayent  efté ,.  8c  qu’ils  tiennent  ces 
•Qualité» par  forme  de  Majorazgo-.  , m-g. 

Ceux  qui  ne  gavent  pas  qu’eUe  figure;#'^  - 
v F ; c’eft. 


1 1 Relation 

c’eft  qu’un  Homme  de  mauvaife  mine  fur 
un  beau  Cheval,  pour  l’apprendre  doivent 
venir  à Madrid  -,  8c  fans  les  grandes  Croix 
rouges  8c  vertes  qu’ils  portent  fur  leurs  Man- 
teaux,on  auroit  de  la  peine  à difcerner  un  Ca- 
valier d’avec  un  Savetier.  Pour  eftre  Gentil- 
Homme,  ilfuffitd’eftre  Chreftiende  deux 
degrez,  8c  dedans  leurs  Arbres  de  lignée , ils 
ne  font  pas  marris  que  l’on  voye  des  Capu- 
chons 8c  des  Mitres, c’eft  pourquoy  je  penfè 
que  le»Cavalliers  fe  font  appeller,  Doms,  qui 
eft  une  Qualité  propre  à ceux  qui  les  portent. 

Pour  le  tiers  Eftat,  je  n’en  fcache point 
que  les  tAlcaheutes , qu’ils  appellent  pour 
cela  Terceros  ; n’y  ayant  fi  petit  P'tcaro  , 
qui  ne  s’eftimeL/tf^o  como  el Rey , 8c  que  juf- 
quesaux  Cochers  mefme  ne  portent  l’elpée, 
laquelle  eftant  en  tous  autres  Pais , marque 
de  NoblefTe,n’eft  icy  qu’une  partie  de  l’habil- 
lement , ou  pluftoft  un  de  leurs  membres,  ne 
croyant  pas  mefme  qu’ils  s’en  depoüillenfr 
quand  ils  fe  mettent  in  parts  naturalibus. 

Je  ne  veux  point  entreprendre  de  porter  . 
mon  jugement  fur  l’adminiftration  des  Af- 
faires i feulement  vous  diray- je  en  pafîànt, 
que  s’il  y a dans  le  Monde  chofe  qui  îè  puifle 
comparer  à l’Eternité  des  peines  à? Enfer  , 
c’eft  la  longueur  des  Miniftres  de  cette 
Cour,  qui  ne  payent  les  pauvres  Pretendans 
d’autre  Monnove  que  d’un  certain  Luego  , 
qui  ne  fè  trouvera  jamais  que  dedans  la  Va- 
léede  Jofaçhat*  8c  qui  tient  tout  le  mon-  . 
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de  dans  larmefme  Satisfaction.,  que  Tantaïus 
ku  milieu  dès  eaux  : de  forte  que  folliciter 
uçie  Affaire;  auprès  de  ces  ‘.Meffieurs  , c’ëft 
éftüdierla  Grammaire  de  l'Enfer»  8t  les  Ru- 
diments' de  la  . Damnation.  Ce  feroit  icy 
iine  belle  Efçole  pour  les  *Jîthêes*ÿxi  au- 
roient  quelques  ’depefches.à  pourfuivre  au: 
près  du  Secrétaire  4’Eftat  Andrea  de  Roc  as , 
pour  ce  que  fe  voyant  en  cet_te  follicitation 
dans  des  peines  fans  fin , ils  ne  feroient  point 
de  difficulté  de  les  croire  en  l’autre  Monde. 

Quant,  à l’Oeconomie  St  Gouverne- 
ment ddmetyique.  Les  Peres  n’ont  aucun 
foin  d’élever  leurs  Enfans  , ny  lçs  Enfanst 
d* honorer  leurs  Peres,  pource  qu’ils  nefo 
connoifiént  pas  l’un  l’autre , 8c  fi  les  Meres 
en  ont  de  conferver  la  Virginité  de  leurs* 
Filles,  c’eft  comme. une  Marchandife  que 
Ton  referve  pour  la  vendre  plus  cher , enco- 
re qu’à  la  veyi  té  celle-cy  ne  foi  t pas  de  lon- 
gué  garde.  Les  Experts  affieurent  que  les’ 
Filles  perdent  leur  Pucelage  quand  les  dents, 
leur  viennent,  St  fi  d’avanture  il  s’en  trouve' 
de  plus  anciens  , c’eft  dans  les  fourreaux 
d’Efpées  des  Chevaliers  de  Sant  logo. 

Parmy  ces  defordres  il  y a de  grandes 
Vertus.  Ils  ont  un  Zele  incomparable  dé’ 
planter  la  Religion  Catholique  ouily  ades^ 
Mines  d’Or.  Leur  valeur  eft  fi  grande  en  ce  ! 
qui  touche  les  Entreprifes  de  Guerre,  que 
les  Allemans  8c  les  Italiens  ont  de  la  peine 
a ies  executer.  Si  lajuftice  nes’exerce  pas  ’ 
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comme  il  faut,  ce  n’eft  pas  fauté  d’ÔfficiërS  l 
yayanticy  plus  à1  jilgüazits  , que  d’autres 
Citoyens } mais  toute  la  j uftice  qu’ils  font  » 
c’eft  de  vivre  de  l’iniquité  d’autruy,  leur  def^ 
lèin  n’eftant  point  de  ^brrige^  les  vices  > ; 
mais  d’èn  profiter.  Et  li  chaque  Ægucvtil  . 
tênoit  un  Larron  par  la  main , ils  neferoiènt  . 
pas  reconnoiflables , 8t  l’on  en  pôürrôit  fai- 
re des  attelages  d’un  mefme  poil.  La  mar- 
que honoraire  de  ces  Officiers  de  Juftice, 
eft:  une  Baguette  qu’ils  appellent , Vara , du 
mefme  nom  que  les  Aulnes  de  Boutique, 
pour  faire  voir  que  lajuftice  le  vend  icy  com- 
me le  Drap  à faufle  mefure.  " ' ' .t 

Chaque  Province  à quelque  chofe  de  rare, 
fkjpagne  en  a trois  que  je  trouve  prodigieu- 
fès , 8c  dont  je  ne  voy  aucune  raiion  qui  me 
les  faflê  comprendre.  La  première,  que  tou- 
tes les  Femmes  n’ayant  autres  Cheveux 
que  ceux  qu’elles  achettent,  je  ne  voy  pas 
de  quel  Pais  cette  Marchandée  leur  peut 
venir , puis  que  par  tout  ailleurs , les  Fem- 
mes font  gloire  de  nourrir  leur  Chevelure, 

8c  il  n’y  a point  d’apparence  que  ce  Trafic  fè 
faflè  dans  ÏEjpagne  mefme , puifque  fi  tou- 
tes en  achettent , qui  leur  en  pourrait  ven- 
dre ? La  fécondé,  que  tout  le  monde  deman- 
dant , où  trouvera  t’on  ceux  qui  donnent  ? i 
Ce  qui  eft:  de  plus  eftrange  , eft:  , que  les 
Doms  mefme  demandent  l’Aumône  con- 
tre  la  lignification  de  leur  Nom.  Quand 
vous  voyez  un  honnefte  Homme  vous  fai- 
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reun^ompliment , Vous  devez  eftre aïTeüré 
que  la  conclufion  n’eft  qu’une  Gueuferie.  Et 
. tomme  en  n offre  Langue , toutes  les  Let- 
tres fe  terminent  en  ( Voftre  Serviteur 
très- humble  ) les  civilitëz  des  Ejpagnoîs 
n’ont  autre  fin  que  la  CarïcLrd.  Ce  qui  fait 
fljftinguer  les  Màndians  d’avec  lé$;  bonnettes 
Gueux , • eft , que  ceux-  çy  demandent  àvëè 
plus  d’arrogance  , & ne  fçavent  que  c’eft 
de  remerciment , croyant  avoir  bien  payé  ce 
qu’on  leur  donne  en  prenant  la  peine  de  ten- 
dre la  main  8c  de  recevoir.  Et  c’eff  pour- 
quoy  ils  font  extrêmement \amoureux  de 
joüerd’-un  infiniment  qu’ils  appellent  C*/2-  y: 
tagnetets , 8c  qui  refïemble  fort  aux  Cliquet- 
tes des  Gueux  de  noftre  Pays , ne  trouvant 
point  d'Harmonie  plus  douce  que  celle 
avec  laquelle  on  peut  demander  en  danfant; 

La  rroifiefme , 8c  plus  grande  merveille,  eft , 
qu*enunPais  fi  Chreftien  8c  fi  Catholique 
comme  Ton  dit,  je  ne  voy  que  deux  fortes 
deFeftes  qui  fe  gardent,  l’une  s’appelle  la 
Comedie  , n’y  ayant  Gagne-Petit  fi  necef- 
fiteuxqui  ne  quitte  toute. forte  d’Ouvrage 
pour  la  voir.  L’être  eft  la  fàmeufèFefte  de 
Los  Torros , où  ils  accourent  avec  plus  d’avi-  ia  F<w. 
dite  que  les  Juifs  a Y Agneau  Pafchal.  (te  des 
Quant  aux  Feftes.de  Paffue  8c  de  Noêl\  Tau- 
elles  fè  chôment  par  courtoifie  8c  à*difcrc-re4,<*< 
tion  , eftant  permis  de  tenir  les  Boutiques 
ouvertes , 8c  de  travailler  comme  au  jour 
leplus  férial  de  l’Anne'e , ce  qui  eft  un  refte 
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du  peu  de  refpeât  , que  leurs  predeceffeurs 
ont  porté  aux  Myftcres  de  noftre  Religion. 
11  eft  vray  qu’en  cette  matière  ils  ont  raffi? 
né  plus  que  toutes  les  Nations  de  la  Terre). 
Car  ils  ont  banny  toutes  fortes  de  DevoT 
tions  inutiles  , ayant  réduit'  les.  Saints  de 
Paradis  à:  ce  point,  que  s’ils  veulent  avoir 
un  Chafuble  ou  une  Lampq  daps  leur.JEgJ^ 
fe,  il  faut  qu’ils  l’achetent  avec  un  miracle. 
On  voit  quantité  de  Perfonnes  qui  font  deè 
'Tonr  Quelles  , Para  las  benditas  Aimas  del 
Us  Purgatoria.  |Ét  J’Hiftoire  porte  qu'apres 
bien-  avoir  ramafle  quelques.  Reaux , ils  en  vont 
heH'  'boire  frais  fur  la  N eige , 8c  font  paffer  ejdk 
^mes  pour  Eau- beniûe  aux  Trefpaffez. 
dnPur-  Les  beaux  Efprits  comme  le  Voftre , fe-. 
gntoi-  ront  curieux  de  fçavoir  la. portée  de  ceux 
re.  d' E/pagne  ? Et  fi  vous  croyez  qu’une  Per- 

fonne-des-  intereflee  en  cette  caufe , foit.  ca- 
pable d’en  juger,  jevousdiray , quela com- 
mune opinion  eft , que  les  Ejpagnols qui  ont 
le  plus  d’Efprit , n*Ç>nt  point  d’Ame , 8c  que 
les  médiocres  fe  fervent  de  la  partie  fupe- 
rieure  pour  contenter  la  plus  baffe,  8c  de  la 
raifbn  pour  fatisfaire  à l’^petit.  Ils  n’ont 
de  mémoire  que  pour  ferefouvenir  des  inju-t 
res,  d’entendement.,  que  pour  feprocurer 
" du  bien,  , ny  de  volonté  que  pour  s’en  vou- 

loir. De  l’Amitié  iis  en  font  une  Banque» 
8c  n’ayment  qu’à  cent  pour  cent.  Les  Cho- 
fes  prefentes  leur  font  les  plus  cheres,  efti- 
mant  fimplicité  d’acheter  Argent  comp- 
tant 
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tant  l’efperance  , fuflce  du  Paradis  fé- 
lon leur  Proverbe.  Mas  vale  Paxaro  en 
mano  que  Bueytre  'uolando  : auffi  pour  la  Moi- 
mériter  , ils  croyent  que  c’eft  allez  de  neau 
promettre  de  bonnes  adtions.  Ils  traitte» 
roient  volontiers  avec  Dieu  en  prenant ton 
payant.  La  plus  part  du  monde  croit,  que  \t 
■ toute  la  SagelTe  eft  renfermée  dans  les  telles  mieux 
de  CaJiiUe.  En  quoy,  ils  font  femblables  à 
ces  veilles  Sépultures , où  le  vulgaire  s’ima-  va 
gine  des  Threfors  infinis  , tandis  qu'elles 
font  fermées , 6c  où  l’on  ne  trouve  que  delà 1 an' 
pourriture  lors  qu’elles  font  ouvertes.  Pour 
Exemple  d’une  rare  fuffi&nce,  je  vous  di- 
ray  , qu’ayant  efté  chargé  paç  un  de  mes 
AmisdelaCour  de  l’Empereur,  de  rendre 
un  paquet  où  il  y avoit  une  Montre , à un  Se- 
crétaire du  Roy , lors  que  je  leluy  prefèn- 
tay,  la  première  chofe  qu’il  fit , ce  fut  de  le 
porter  à fon  oreille,  pour  fçavoir  fi  j’avois 
point  dérobbé  la  Montre  , croyant  qu’elle 
auroit  eu  allez  de  Corde  pour  le  mouvoir 
depuis  Vienne  jufqu’à  Madrid.  Et  en  effet 
n’ayant  entendu  aucun  bruit , il.  me  deman- 
da où  eftoit  la  Montre  ? ils  font  fi  ingénieux 
qu’ils  apportent  du  Village  à la  Ville , de  la 
paille  dans  des  Sacs  , 6c  du  Bled  dans  des 
nattes  > n’ayant  pu  apprendre  par  l’expe-  ~ 
rience  depuis  la  création  du  M onde , la  mé- 
thode de  faire  une  Botte.  Ils  ont  appris 
l’ Architeélure des  Taupes,  la  plus  part  de 
leurs  Maifons  n’eftant  que  de  terre , 6t  à gui- 
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fè  des  Taupieres  à un  eftage  feul.  Ën  celles 
qui  font  plus  richement  conftruites,  le  Mu- 
let  qui  porte  la  Brique , a autant  de  part  à la  f 
gloire  de  l’Ouvrage  que  l’ Architecte.  Ce 
n’eftpas  qu’ils  n’ayent  des  matériaux  fort 
excellenSjfoit  de  pierre , foit  de  bois,  mais  yi 
comme  partout  ailleurs  l’artifice  perfec- 
tionne la  Nature , icy  elle  fe  gafte  entre  les 
mains  des  Ouvriers  , lefquellcs  leurs  fer- 
vent de  Truelles  ; & les  pierres  dans  leurs 
carrières  font  plus  polies  qu’aux  Manteaux 
de  Cheminées  des  Sales , ny  qu’aux  Arcs  des 
Portiques}  Scleboiseft  plus  beau  fous  fon 
efoorce  que  dedans  la  Boutique  d’un  Menui- 
fier.  Us  font  leurs  Maifons  comme  leurs  Pif- 
toiles  , la  Matière  en  vaut  mieux  *que 
l’Ouvrage.  Les  Arts  liberaux  ne  font  pas  j 
mieux  exercez  que  les  mechaniqties.  Si  tou-  I • 
tesfois  il  y en  a qui  fe  puiflent  appeller  libe- 
raux ; car  en  la  Medecine,  quelle  libéralité  y j 

peut  il  avoir  à vendre  la  Mort.  En-  Ejpagne 
lés  Maladies  plus  mortelles  font  le  Tavar - 
2^  diïïe , &.  les  DoCteurs.  Et  fi  elle  eft  dépeu- 
pour-  pléecomme  on  la  voit  , ce  n’efi:  pas  tant  * 
pre.  pour  en  avoir  chafle  les  Maures  & les  Juifs 
de  Religion , que  pour  y en  avoir  laifie  d’au- 
tres de  profeflion,  qui  font  les  Médecins  & 

Parti-  hsGenoir.  LaMufiqueeftfi  liberale,  qu’un 
f*”*’  Coquin  de  joüeur  de  Guitarre  veut  eftre 
payéd’avance  pour  un  Mois , & vous  quitte 
au  bout  dfe  la  quinzaine.  Les  Chantres  y 
font  tous  chaftrez , & eroyent  avoir  raiibn 
k ' de 
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de  vendre  à haut  prix, une  voix  qui  leur  coû- 
te fi  cher. 

Je  ne  diray  rien  de  la  Pharmacie , finon 
que  s’il  y a de  la  libéralité  dans  cet  Art , c’eft 
moins  icy  qu’ailleurs  dans  les  parties  des 
Apoticaires. 

Je  parlerois  volontiers  de’  leurs  Vertus 
mais  c’eft  une  choie  fi  difficile  à appren- 
dre , que  je  demande  plus  de  temps  pour 
y eftudier.  On  dit  pourtant  que  comme 
nous  avons  chacun  un  bon  & mauvais  An-- 
ge , auffi  leur  V ertu  fè  trouve  tousjours  ac- 
compagnée de  quelque  vice.  Leur  tempe- 
rance  n’eft  jamais  {ans  avarice;  leur  cour- 
toifie  {ans  tromperie  j leur  dévotion  fans 
Hypocrifie  j leur  humilité  fans  trahifon  î 
s’ils  jeufnent , c’eft  par  avarice  où  régime, 
&pluftoftpour  fàtisfaireà  l’ordonnance  du 
Médecin  que  del’Eglifei  s’ils  pardonnent 
: • les  injures,  c’eft  de  peur  d’eftre  battus  en 
les  vengeant  ; s’ils  font  du  bien,  c'eft  pour  en 
avoir , & s’ils  prient  Dieu , ce  n’eft  pas  tant 
, pourduy demander  pardon  de  leurs  fautes, 
que  les  moyens  d’en  commettre  de  nou- 
velles. 

Quand  à leurs  vices,  je  ne  parleray  point 
'de  ceux  dont  ils  le  confefîent , mais  bien 
-de  ccüx  qui  font  fi  publics  , que  les  Confef- 
•ftürs  n’ont  pas.befbin  d’en  eftre  inftruits 
pour  leur,  en  donner  l’abfolution.  S’ils 
eftoient  obligez  de  le  confefTer  d’avoir  le 
poil  noir  6c  mauvaife  mine , l’un  leur  eftant 
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aufii  naturel  que  l’autre  » on  les  Verrait  four 
vent  aux  pieds  des  Preftres.  ’oiVîVêM 

Si  je  dis  qu’il  n’y  a point  de  Larcin  en  Ef- 
pagne , ce  n’eft  pas  fans  quelque  forte  de  ve- 
to rite,  pourveu  qu’on  le  prenne  en  mcfme  fens 
que  l’on  difoit  autresfois  qu’il  n’y  avoit  point 
d’ Adultéré  à Sparte  , caufe  que  toute  cpn- 

jondtioniy  eftoit  légitimé  * & pafloit  pour 
Mariage.  Icy  tout  elh  de  bonne  prife,  char 
cun  déclaré  fon  Voifin  pour  Ennemy  afin 
d’avoir  Droit  de  le  piller.  Et  fi  le  bon  Dieu 
avoit  voulu  fàuver  le  mauvais  Larron  com- 
me le  bon  , tous\esEjj>ag?iols  feraient  afièu- 
rez  de  leur  Salut.  Ils  ne  pardonnent  pas  met 
meauxchofes  faintes  : 8c pour deftendte  des 
mains  des  Voleurs  les  Chandeliers  & les  Va- 
fes  fàcrez  dans  les  H glifès , ' il  faut  les  traitter 
comme  les  Voleurs  mefmes*  8c  les  enchaifi 
ner , 8c  emprifonner  au  pied  des  Autels. 

Si  quelqu’un  difoit  qu’il  n’y  a ny  Putain 
ny  Larron  dans  fa  race , aufii  toft  on  le  prea- 
-droit  pour  un  Eftrângerl  8c  l’appelleroitr 
on  Gavathe.  A Un  qui.  fe  varitoit  de-cqt 
avantage,  fà  Mere  luy  bailla  fur  la  jolie , 8c 
Gueux  luy  dit , quoy  P'icaro ? eft-ce  ainfi  que  tu  re- 
nies ton  Pere  8c  ta  ,Mere  qui  t’ont  mis  au 
rMonde.  iOnnepunit  pa3  pourtant  les J^aty- 
•rons  nôn  plus;  que  les  Meurtriers  ÿ /pp.m^p 
, que  fi  la  Loy  eftoit  generalle  pour , ceux  cy:, 
il  faudrait  pendre  aufly  les  MedecinsiSc  pour 
les  autres  le  Roy  n’auroit  plus  de  Vafieaux  ', 
8c  demeureroit  tout  feul  \ aufii  d’en  chaftier 

une 


4 

i 


J 

ji- 

4‘ 


■ ... 


de  Madrid.  i l 

une  partie,  & pardonner  à l’autre,  ce  lèroit 
faire  exception  de  Perfbnnes  & faire  J ulticé 
avec  quelque  forte  d’inj  uftice , là  où  l’impu- 
nité eftant  pour  tous,  ellefemble  eltre  fans 
faveur. 

De  reftitution  on  n’en  parle  point  j foit 
que  s’eftimant  tous  defcendus  des  Roys 
des  Princes  Souverains  , ils  croyent  qu’ij 
leur  eft  permis  de  faire  des  ufurpations , foif 
qu’ils  s’imaginent  ne  pouvoir  rien  prendre 
qui  ne  foit  deub  à leur  mérité,  ou  bien  que 
toutes  les  denrées  fe  Vendant  icy  trois- fois 
plus  cher  qu’elles  ne  valent , h des  choies  ne- 
ceflâiiesà  la  Vie,  ils  en  dérobent  les  trois 
quarts  & achètent  le  relie,  ils  penfent  avoir 
fuffilàmment  reftitué  en  achetant , ce  qu’ils 
ont  pris  en  dérobant. 

Le  Don  mutuel  n’a  point  de  lieu  icy , fi  Ver  oit, 
non  en  cas  de  Bubas,  8c  pour  ce  qui  eft  d em- 
prunter mefme  les  moindres  Uftenciles ., 
touteslesMaifonsfont  des  Monts  de  pieté, 
d’autant  que  pour  emprunter  une  Afliete  , il 
faut  donner  un  Plat  en  gage  : aufli  difont  ils 
que  la  confiance , eft  un  Droit  Réel , 8c  non 
Perfonnel. 

J’ay  oüy  quelques  Prédications  bien  de- 
votes,  mais  pas  une  qui  donnait  contre  le 
Péché  de  la  chair,  pour  ce  qu’ils  difent , que 
toucher  cette  corde  -,  ce  lèroit  émouvoir  le 
peuple  à fedition , lequel  ne  s’eft  oblige  de  le 
croire  un  Péché  mortel , qu’a  condition  que 
Dieu  foit  plus  promt  à leur  pardonner, qu’ils 
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ne  font  à le  commettre.  Lors  que  les  Filles 
entendent  prelcher  que  les  Vierges  folles  de 
VEuangile  font  damnées , elles  s’imaginent 
que  c’eft  pluftoft  pour  avoir  efté  Vierges  que 
folles^  ou  peut  eftre,  qu’elles  n’ont  efté  répu- 
tées folles  que  pour  avoir  efté  Vierges.  Et 
d’autres  ayant  oüy  dire , que  la  Virginité  eft 
une  efpece  de  Martyre,  elles  concluent , que 
comme  c’eft  une  choie  louable  8c  làinte  de 
le  recevoir  quand  Dieu  l’envoye,  aufli  eft  il 
permis  d'en  éviter  l’occafion. 

Il  eft  vray  qu’il  y a peu  de  Magiciens  8c  de 
Sorciers , pource  que  le  Diable  appréhendé 
de  contratter  avec  les  Efragnols  3 craignant 
d’eftre  trompé , & n’a  garde  de  fe  fier  a leur 
parole , ny  mefme  à leur  Serment,  n’y  ayant 
autre  peine  pour  les  Fauflàires  qu’une  amen- 
de de  ay  Reaux , moyennant  laquelle  ils  lont 
remis  en  leur  Honneur,  8c  Cavalleros  On- 
rados , comme  devant. 

Parmy  une  fi  grande  confufion  de  vices 
& d’infirmitez  humaines.  Dieu  qui  le  plaift 
à faire  des  chofes  rares  8c  difficiles , ne  laifte 
pas  de  produire  quelque  Saint  j 8c  com- 
me entre  les  Apojlres  il  s’eft  trouvé  un 
dos  , c eft  bien  la  ration  qu'entre  tant  de 
Judas , il  fe  trouve  quelquefois  un  A ’poftre ; 
le  bois  dont  Dieu  fait  lès  Saints  en  Ejpag- 
ne  ; c’eft  d’un  Perlècuteur  cqmme  S.  Pauli 
d’un  Renieur  de  Dieu  comme  S.  Pierre  , 
d’un  Ufurier  comme  Saint  Matthieu  ; d'une 
Femme  perdue  comme  la  Magdelame  j d'un 
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Meurtrier  comme  S.  Guillaume  \ d’un  Magi- 
cien comme  S.Cyprian,&  d’un  Pendart  com- 
me le  bon  Larron.  En  un  mot  il  n’y  en  a 
point  que  de  Conuertis,  ny  de  S.  Iean  Baptijie 
qui  ait  efté  fànftifié  dans  le  Ventre  de  là  Me- 
re,  pour  ce  que  tous  y entrent  par  la  Péché. 

Mais  comme  je  vous  ay  touché  en  paflànt 
le  prix  excefli f des  choies  vénales , il  femble 
eftre  à propos  de  vous  en  donner  quelque  re- 
marque plus  particulière.  L’eau  y eft  fi  che- 
re , qu’il  coufie  plus  à raffaifèhir  un  Cham- 
bre , qu'il  ne  feroit  à eny  vrer  quatre  Suiffes . 
à Vienne . Le  Vin  s'y  vend  à difcretion  8c 
toute  la  fobrieté  dépend  de  la  lefine.  Le  boi- 
re 8c  le  Potage  feroient  une  mefme  choie 
fans  la  Glace  qui  fe  vend  icy  plus  que  celle  de 
Venife , ny  le  Criftal-de-roche  j & fi  la  nei- 
ge des  jilpes  fe  vendoit  à ce  prix,  la  Mon- 
tagne de  Saint  Godart  , feroit  une  Mine 
plus  precieulè  que  celle  de  Potofî.  Le  Pain  y 
feroit  à bon  prix,  fi  les  mauvailès  chofes  pou- 
voienteftreàbon  marché,  8c  quoy  que  le 
Bled  foit  excellent,  8c  que  la  terre  le  produife 
fans  travail  8c  làns  frais , il  s'empire  8c  s’en- 
cherit  entre  les  mains  des  Boulangers  qui  le 
font  payer  pour  l’avoir  gafté  plus , que  pour 
-le  prix  de  la  farine  qu’ils  y employent  ; 8c 
comme  ils  le  vendent  à la  livre , ils  ne  le  cui- 
fènt  qu’à  demy , afin  qu’il  pefè d’avantage. 
Icy  il  y a deux  Pechezde  la  chair,  l’un,celuy 
des  Femmes , 8c  l’autre,  celuy  des  Bouchers 

8c  Pourvoyeurs  j d’une  liyre  que  l’on  penfè 
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acheter , les  Os  emportent  un  quart  } la  fouf- 
feté  du  poids  deux  onces}  deux  autres  pour  le 
ferrage  de  la  Mule  du  Valet  qu’ils  appellent 
Sifar  > un  quart  pour  l*  Jlguaz.il,  qui  vous 
veut  faire  Padrefle  ; du  refte  faites  en  bonne 
chere  fi  vous  pouvez  > 8c  n’attendez  point  de 
Volailles , ny  de  Gibier  en  un  lieu , où  un  ^ 

Oeuf  courte  plus  qu’un  Chapon  ne  vaut.  De 
la  Venaifon  il  n’en  faut  point  efperer, car  tou- 
tes lesBéftes  font  icy  domeftiques.Du  Poiflon 
ils  n’en  fçavent  pas  feulement  le  Nom»  8c 
appellent  le  Stoc-viffe  comme  le  Brochet. 

- Les  Fruits  font  generallement  rares  par 
* toute  YEjpagne,  8c  le  peu  que  l’on  en  apporte 
à Madrid  vient  de  fi  loin , que  fi  on  les  cueille  ' - 

meurs , ils  arrivent  pourris  :finon  ils  ont  efté 
cueillis  eftant  encore  en  fleur , de  forte , que 
pour  avoir  icy  quelque  choie  de  bon , il  faut 
qu’il  n’ait  rien  valu  au  lieu  de  & naiflànce. 

Par  là  vous  pou  vez  juger  que  l’on  ne  peut 
foire  à Madrid  que  la  moitié  de  la  bonne 
chere , bonne  non , cher  fi. 

Vous  attendez  que  je  vous  die  quelque 
chofe  de  la  Langue  Efpagnole  , mais  le 
peu  de  fatisfa&ion  que  j’ay  receu  des  cho- 
fès,  m’ayant  donné  le  mefme  dégouft  des 
paroles , jufques  icy  je  n’ay  eu  ny incli- 
nation , ■ ny  allez  de  temps  pour  m’y  ren-  4 
dre  fçavant.  Ce  que  j’y  ay  remarqué  . 
eft  , que  cette  Langue  n’eft  gueres  propre 
pour  joûer  à Rafle  , à caufe  de  la  quan- 
tité d’Az  qu’il  y a,  n’y  pour  foire  des  Fri- 
' ; . ~ caflees  \ 
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caflees  à caufè  des  Os  j 8c  fi  vous  en  o£ 
tioz  les  Az,  8c  les  Os , il  ne  refteroitplus 
que  baailler  8c  faire  la  grimace.  Les  Ver- 
bes veulent  tous  jours  le  Datif  , qui  eft  la 
feule  libéralité  de  la  Nation.  Ils  n’ont 
point  de  mot  pour  lignifier  remerciment 
où  rendre  grâces , toute  leur  gratitude  con- 
fiftant  en  un  Befoos  las  Manos  ; mais  on 
pourroit  dire  avec  vérité  qu’il  n’y  a pour 
tout  point  de  Langue  Efpagnolle , car  fi  le^ 
Egyptiens  -,  les  Grecs , les  Arabes , les  Mau- 
res , les  Juifs  , les  Romains , les  Vandales» 
Huns , Gots , François  8c  Italiens  faifoient  ap- 
peller  les  Éjpagnols  en  Juftice  , pour  leur 
rendre  les  paroles  qu’ils  leur  $nt  prefté  , 
il  feroit  beau  leur  faire  du  mal , pource 
qu’ils  ne  trouveraient  plus  de  mot  p«jxy; 
s’en  plaindre  , on  de  leur  faire  du  biqn^  / 
car  encore  qu’avec  toutes 
ils  euflent  le  |Jon  de  ceLféjfraiS  r^jApoJhes 
ils  ne  tailleraient  pas  .iÿqpirermfiets  pour 
cela.  S’il  y a quelle  .for^  à l’originai- 
re , elle  reflèmble  à Cape  d’un  Gueux 
qui  ne  parait  pas  parmy^ljs^rapetaflê- 
ments.  Mais  je  ne  m’avife  pas  que  vous 
pourras  faire  la  mefme  comparaifon  de  ma 
Lettre  pour  la  diverfité  8c  le  peu  d’or- 
dre. S’il  y à du  mal  ce  n’eft  pas  con- 
tre la  vérité-,  dont  je  fçay  que  vou&'  eftgs 
amateur , 8c  pour  cela  je  me  diray  ^ ' ■;  ^ 1 JjfTi 

Mr.  VOSTR^^SÊci 

\A  c! Madrid  le  1 9 * » &c-  ( 1 
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